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PDE SANTÉ, 

Dans lequel tout le monde peut prendre uñe connoïffancé 
fuffifante de toutes les Maladies , des différens Signes 
qui les caraüérifent chacune en particulier, des 
Moyens les plus [hrs pour S'en préferver , ou des 
Remèdes les plus efficaces pour fe guérir, 6 enfin dé 

* zoutes les Inftruétions néceffaires pour étre foi-même 
Jon propre médecin ; 

Le tout recueilli des Ouvrages des Médecins les plus fameux , 

_ & compofé d’une infinité de Recettes particulieres & 
de Spécifiques pour plufieurs Maladies. 
Par M. L.***, ancien Médecin des Armées du Roï, 
G M. DE B***, Médecin des Hôpitaux: 
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Sur là quatrieme Édition. 


E nombre des Edinions: du Diétionnaire de 

Santé, faites dans un efpace de tems.affez 
court , prouve fuffijamment le mérite & l'uriliré 
de cet ouvrage. Nous n'avons ceffé de faire rous 
nos efforts pour, le rendre de plus en plus digñe de 
laconfiance.du Public : & chaque nouvelle Edi. 
tion, nous avons confulté les plus habiles Mé-: 
 decins ; G& nous avons profité de leurs avis € 
de leurs réflexions. Notre but a toujours: été de. 
faire enforte que ce Didfionnaire puiffe: tenir: 
liew de tous les ouvrages de Médecine faits pour: 
être lus de tout le monde ; nous n'exceptons 
pas même de ce nombre Les Ouvrages de. 
M. Tiflot, sels que l’Avis au Peuple, Z’Avis 
aux Gens de Lettres , /’Onanifme, &c. Nous ne 
craignons pas d'avancer que ces Ouvrages ne, 
contiennent rien qui ne fe trouve dans ce Dic= 
_sionnaire, & que celui-ci renferme une infiniré. 
de détails très-importans , & qu’on chercheroit, 
inutilement dans, les; FOuvrages Rte ci 
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Les augmentations fucceffives de cer Ouvrage, 
faites, dans la vue de le perfeélionner de plus en 
plus, nous ont forcés , pour confèrver le même 
format, 6 ne pas augmenter les Volumes, d'en 
détacher une partie qui méritoit , à jufle titre, 
d’être traitée feparèment : c'eff la Partie chirur- 
rurgicale , qui n'avoir été traitée que très-fuper- 
ficiellement , parce que les Auteurs de ce Diion-" 
naire, dès la premiere Edition, étoient dans le 
deffän de donner un Di&ionnaire de Chirurgie, 
qui fervit de fuite à celui-ci. Ainfi nous avons re- 
ranché dans cette quatrieme Edition les articles de 
Chirurgie , que nous avons renvoyés au Dikiôn- 
nairé.que nous venons de publier, Mais ft notre 
Didionnaire de Santé a perdu quelque chofe, 
quant à la Chirurgie, le Public en fera doublement: 
dédommage; car, d’un côté, il aura, dans lé Dic- 
tionnaire de Chirurgie, rout ce qu’il lui importe de: 
fçavoir fur cette matiere ; 6 de l'autre, il retrou-. 
vera dans celui-ci plufieurs articles très-intéref: 
fans ;. qui avoient été omis dans les Editions pré- 
cédentes. Sans parler des correëlions ni des aug- 
_mentations faites aux articles déja imprimés, nous 
invitons le Leéfeur à lire les articles CRUDITÉ > 
CocTioN, CRISE, POULS , MALADIES A 
GUES, MALADIES CHRONIQUES ; Ge. I trori- 
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d'après lefquels il pourra fe conduire avec fé 
curité dans une: infenité de cas. Leur omiffion 
m'avoit pas peu contribué .à l'imperfeitton deces 
Ouvrage dans Les Editions précédentes. 

Outre les augmentations ; 6 Plufienrs aires 
difperfees dans le: cours ‘de ce Diélionñaire, of 
a fimplifié an très-grand nombre dé Formule, 
en leur en fubfhituant d'antres-plus faciles dexê 
cuter , fans cependant retrancher celles qui font 
plus compofées; nous étant fais une loi de ne 
rien changer au texte & de le laiffer, tel quil 
étoir. Nous avons en cela refpedé Le Jugement 
du Public; @& nous efperons que cette quatrieme 
Edirion fera encore mieux accueillie que Les au 
cres, d'autant plus que nous n'avons épargné 
ni foins, ni peines , ni dépenfes pour la rendre 
plus parfaite. 

Les peines & les foins que nous nous don- 
nons pour la perfettion de cet Ouvrage fem- 
bloient nous mettre a l’abri des contrefatfions. 
Cependant notre Diéfionnaire a èté imité en plu- 
fieurs endroits. Nous n'en parlerions pas, fi ces 
ÆEdinions, [orties de l’obfcurite , enfantées par 
Le feul intérêt, ne fourmilloient pas de fautes 
qui ont penfe coûter la vie a plufieurs malades, € 
qui nous ont attiré des reproches que ne méritoient 
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pas nos Auteurs. On peut voir ce qui a été dir, 
; be 
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a ce fujet; dans l’ Année littéraire, dans le Jour- 
nal de Médecine ; & dans le Journal de Sçavans. 
Aujfi ;<pour répondre à la confance du Public, 
nous avons pouffe lattention jufqu’a ne faire 
tirer. aucune feuille | qu’elle n’eûr été vue & revue 
par des.gens de l'art. Nous ne déliyrerons même 
aucun exemplaire que nous n'aÿons mis au verfo 
du .Frontifpice le, Certificat [fuivant ; écrit de 
notre MALTE | R | 

Je certifie que cette Édition eft la feule 
” véritable. Sigzé VINCENT. 


SATA S DS À 


EE qe, 


AVERTISSEMENT. 


IL E nombre des Diétionnaires augmente tous 
JL les jours. L'accueil avec lequel le Public 
les recoit prouve affez leur valeur. Cet ordre 
alphabétique que lon donne aux matieres que 
Pon traite leur prête un intérêt plus fenfble; 
&t la route des fciences devient par-là plus fa- 
cie. Quelqu'avantage que lon ait tiré jufqu'a 
ce jour du grand nombre d'ouvrages en ce genre, 
dont on a enrichi la littérature, nous ofons 
avancer qu'il n’en eft pas qui foit d’une utilité. 
plus réelle & plus générale que celui que nous 
publions aujourd’hui. Les autres roulent fur des 
fciences & des arts qui peuvent, à la vérité, 
contribuer à rendre la vie plus agréable, & 
même plus commode; mais celui-ci tend direc- 
tement au profit de humanité, 8 n’a pour 
objet que la fanté & la vie des hommes. 
Nous n'avons pas cherché à faire une compi- 
lation monftrueufe de tous les Ecrits qui nous 
ont précédés, & à groffir les Volumes, ou à. 
les charger de cornoïflances inutiles ou étrange- 
res à l’objet que nous nous fommes propofés de 
traiter ; ce défaut, qui eft celui que l’on pour- 
_roit peut-être reprocher à lä’plpart des Auteurs 
des Diétionnaires, nous avons eu grand foin de: 
Péviter. Nous avons réduit'en deux petits Vo- 
lumes 7-8 ° toute la fcience de la médecine pra- 
tique, difperfée jufqu'ici dans un très-grand 


{ 


‘nombre de Volumes. 


Les foins que nous nous fommes donnés pour 
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fimplifier cette matiere font fans doute d’ re 
grande utilité pour le Pubic, pufquil le met à 
portée de puïfer à peu de frais dans une feule 
fource toutes les richeffes qui étoient répan- 
dues par-tout , & qu'il n’auroit jamais pu fe 
procurer. Mais un but plus important nous 
animioit encore : c'étoit de préfenter les différens 
objets que nous avions à traiter, d’une maniere 
f claire & fi précife, que tout homme attentif 
& intelligent PE nous entendre , & en tirer 
avantage. 

La Médecine , cette fcience fi dir &t pro- 
fonde, a toujours été trop obfcure aux yeux du 
Public. Si on lui eût dévoilé une partie de fes 
myfteres » peut-être auroit-il moins. douté de 
fes merveilles. On eft toujours porté à condam- 
ner & à détériorer ce qu’on ne comprend pas, 
ou.ce fur quoi on n’eft pas fufffamment inftruit, 
Nous croyons donc avoir rendu un double fer- 


vice à l'Humanité & aux Médecins; à lune, 


de lui avoir fait le tableau fidèle de fes infirmi- 
tés, & de lui avoir mis en mains les remèdes 
propres pour combattre fes maux ; aux autres, 
d’avoir diffipé les nuages qu'on répandoit fur 
Jeurs connoiflances , d’avoir mis au jour l’utilité 
qui réfulte de leurs talens , & d’avoir fait con- 
noître aux hommes! importance &t la nécefité 
dedlenriart., 56e: 
. L'ouvrage que nous préfentons aujourd” hui 
au. Public n'eft pas le fruit de l’imagination , 
“mais le produit des Obfervations des Médecins 
de tous les tems. C’eft d’après les defcriptions 
les plus exactes, que tous les Auteurs ont données 
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des maladies & des vertus des remèdes les plus 
accrédités, que nous avons prononcé. La faci- 
lité que nous avons eu de voir & de traiter des 
malades depuis long-tems dans les hôpitaux &c 
dans les armées , nous a fourni une colleétion 
d'Obfervations dont nous avons fait une appli- 
cation utile, toutes les fois que nous avons eu 
occafion de le faire. Nous n’avons jamais publié 
de Recette qui n’eût été éprouvée par nous, où 
par des Autenrs dignes de foi. Nous avons cru 
_ être obligés à ne point nous départir de ce prin- 
cipe, pour la sûreté du Public, qui ne fçauroit 
être trop bien conftatée, quand il y va de fa 
vie. | 

Nous avons quelquefois été forcés de puifer 
dans des Livres anciens & modernes, qu ont 
£té faits dans un but à-peu-près femblable au 
nôtre. Mais, quand nous y avons eu recours, 
nous avons auparavant fait des tentatives de ces” 
remèdes fur nos malades; & ce n’eft qu'après 
avoir écouté la voix de l'Obfervation, que nous 
_ mous fommes décidés pour les adopter ou les 
rejetter. | 

Quoique tous les ouvrages de ce genre qui 
ont paru Jufqu’ici, aient été aflez bien reçus 
du Public, nous penfons cependant qu'ils pé- 
chentitous: par quelques endroits, & qu'ils n’ont 
pas fufifamment rempli leur objet. Les uns font 
plems de Formules de toute eipece, & de Re- 
inèdes de toutes les fortes, dont la multiplicité 
jette la confufon & l'incertitude dans l’efprit 
du Leéteur; & il arrive fouvent qu'après avoir 
bien balancé , il fe décide pour ceux qui ont le 
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moins d'efficacité. Nous avons évité cet incon= 
vémient, en nous bornant, pour l'ordinaire, à 
uñe ou ais Recettes dansiles cas les plus em- 
barraflans. Les autres offrent un choix afléz bon 
de médicamens, mais né donnent pas la con- 
noiflance préliminaire des maladies, ou le font 
fi fuccintement , qu onnen eft prefque pas 
mieux inftruit qu “auparavant. 

Un défavantage qui n’eft pas moins grand, 
c’eft l'embarras dans lequel fe trouvent ceux 
qui cherchent dans ces fortes de Livres, des re- 
mêdes pour le foulagement de leurs maux. Ils 
ignorent s'ils font pleinement dans les circonf- 
tances où tel ou tel remède peut converur ; ils 
rifquent d’en faire ufage mal-à-propos, & de 
s’expofer à des dangers réels. Nous avons ex- 
pliqué dans chaque article tous les cas dans 
lefquels on peut fe trouver, les différens fymp- 
tomes que l’on peut éprouver, les modifications 
que l'âge, le fexe, le tempérament peuvent 
apporter; de façon qu’en fafant attention aux 
reftrittions que nous avons mifes, on ne court 
aucun rifque ; & on peut, avec un bon fens 
ordinaire, fe conduire tout feul dans la plüpart 
des maladies. 

La faignée, par exemple, & la purgation, 
qui font prefque les deux avant coureurs de tous 
les remèdes , & dont on fait un très-orand ufage 
dans le traitement des maladies, forment deux 
articles féparés, dans lefquels nous avons fait 
voir les avantages & les inconvéniens qui peu- 
vent en réfulter dans l'état de fanté & dans 
la maladie, relativement aux différens âges, 
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exes & aux tempéramens. Ainfi aucune per- 
fonne ne doit avoir recours à la faignée & à 
la purgation, qu'elle n'ait auparavant confulté 
ces deux articles dans lefquels elle trouvera 
tous les éclaircifemens dont elle pourra avoir 
befoin, ; 
Il y a encore d’autres remèdes qui font très- 
familiers dans la pratique de la Médecine, &c 
defquels on retire tous les jours les plus grands 
avantages : tels font l’émétique, l'opium , le 
quinquina & le mercure. Ces quatre excellens 
médicamens forment quatre articles difinéts, 
que chacun doit confulter. On y trouvera des 
réflexions intéreflantes, fans lefquelles on pour- 
roit s’expofer à faire un mauvais ufage de ces 
remèdes, ou du moins à n’en pas tirer tout le 
fruit qu’on auroit lieu d’en efpérer raifonnable- 
ment. 
" Le régime, qui eft la bafe du traitement dans 
toutes les maladies, eft également confidéré en 
particulier ; on doit y avoir recours, conjointe- 
“ment avec les remèdes que lon a indiqués : 
fans cette précaution, les peines qu’on prendroit 
feroient inutiles ; & les remèdes, loin de foula- 
ger , tourneroient au détriment du tempérament. 

Comme la connoiffance du tempérament eft 
le premier devoir du Médecin , & comme per- 
fonne ne peut & ne doit s’expofer à prendre 
aucun remède, fans être à portée de bien diftin: 
guer la nature du fien , nous avons donné à cet 
article tous les fignes auxquels on peut recon- 
noître les différens tempéramens ; nous avons 
fait voir comment ils fe divifent, ce qui les 
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différencie ; &t nous avons prefcrit les remèdes 
qui peuvent ou leur nuire, ou leur être falu- 
“lares , & le régime exaét qui leur convient. Cet 
article eftun des plus effentiels de ce Diétion- 
..naire, &t un de ceux auxquels on doit faire une 
plus Énout attention. 

On trouvera au commencement du Tome I, 
ne table latine alphabétique, en faveur des 
Médecins & des Etrangers qui pourroient être 
embarraflés pour chercher des mots dont la dé- 
nomination françoife leur feroit peut-être in- 
connue. 

Nous n'avons pas cru: qu'il fuffit de jap 
la definition des maladies, les caracteres aux- 
quels on peut les reconnoître ; de faire un détail 
de leurs caufes,. & de la maniere la plus avan- 
tageufe de les traiter: nous avons penfé qu'il 
falloit encore donner un moyen de difcerner 
en particulier la maladie dont on eft attaqué ; 
car, quand on fçaura que l’on a, par exemple, 
une colique venteufe , 1l fera si de cherches) 
cet article , & de fuivre ce qui y eft prefcrit. 
Mais, quand on éprouvera des douleurs au ven- 
tre, comment pourra-t-on fçavoir ce qu'elles 
fianifent à Cela eft impofññble à tout homme 
qui n’eft pas médecin. Nous avons donc cruné- 
ceffaire de drefler la Table ajphabétique qui fuit 
des maladies les plus communes,avec les moyens 
de les reconnoitre, afin de mettre au fait à ce 
fujet. On prendra, pat exemple, danscette Table 
le mot Douleur de ventre : on y trouvera l'énu- 
mération de toutes les maladies dans lefquelles 
le ventre ef intéreflé ; & on examinera enfuite, 
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dans les différens articles qui y feront annoncés, 
&t que l’on cherchera dans le Diétionnaire., 
celui dont les fignes s’accorderont avec les maux 
qu'on reflent ; pour lors on fera sûr d’avoir dé- 
couvert fa maladie. Cela ne peut pas avoir lieu 
pour certamnes maladies qui font fi claires , qu’on 
me peut pas s’y tromper, comme le dévoie- 
ment , la toux, le crachement de fang, &c. 
Elles portent leur caraétere avec leur dénomi- 
nation. 

Nous avons mis à la fin du Tome IT une 
Table alphabétique des Médicamens , tant fim- 
ples quecompofés, quientrent dans les Formules 
de cet Ouvrage, avec le Tarif.du prix des Dro- 
gues fimples, étrangeres, & des Médicamens 
compolés. On y a joint leurs vertus principales, 
& les dofes auxquelles on peut les ordonner. 
Nous n'avons rien dit fur les mots CRISE , 
CoctIioN, &c. parce que d’un côté nous crai- 
gnions que l'abondance des matieres ne nous 
forçät à faire un tioifieme Volume, & parce 
que de l’autre, notre unique but n’étoit que de 
traiter des maladies. 

Toutes les fois que nous aurons prefcrit des 
purgations, des emplâtres , des tifanes, & que 
nous en aurons confeillé l’'ufage , 1l faudra avoir 
Tecours à ces différens articles, quoique nous 
nous {oyons le plus fouvent difpenfés d'y ren- 
voyer. 

Pour donner à cet Ouvrage, quoique très- 
raccourci, toute l'étendue dont il étoit fufcep- 
üble , nous avons placé parmi les mots de mé- 
decine, quelques termes de chirurgie, comme 


#%) AVERTISSEMENT. 


Abcès; Ulcere; Enkylofe, &c. dans lefquels , ak 
rigueur, On peut fe pañler de la main du chi- 
rurgien , afin qu'on y püt trouver généralement | 
-toutes les reflources qu'on pourroit efpérer. : : | 
C’eft dans cette vue aufli que, fous le mot 
Maladies, nous avons donné les maladies des 
“gens de lettres, des vieillards , des enfans, des 
femmes groffes, des Fa à en couche ,. des: 
filles, des artifans de toute efpece : nous avons | 
éralement décrit les maladies de la lymphe , des 
‘humeurs, du lait, de la peau: par ce moyen, 
nous efpérons que non-feulement les habitans 
des villes & des campagnes, mais même les 
médecins & les chirurgiens trouveront, dans cet 
Ouvrage, du profit & de l'inftruétion : nous {e- 
-rons trop heureux, fi nos travaux qui onttété 
dirigés pour le Dent de Eat anités peuvent être 
rs favorablement du Public, & nous mériter 
fa bienveillance, | 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 
des Maladies les plus communes, avec : 
… des moyens de Les reconnoitre. 


F ’Embarras dans lequel on fe trouve tous les jours, 
L quand on a quelque maladie{dont on ne fçait 
pas au jufte le nom, fait que l’on eft obligé de fe priver 
des fecours que l’on peut tirer des livres ‘& des diffé 
rens remèdes qu’on: ytrouve. On a, par exemple, du 
mal à.la tête; on ne-fçait fi c’eft une migraine , une 
difpofition à inflammation, trop de fang, ou quelque 
humeur âcre, qui pique & irrite les membranes du cer- 
veau ; pour éviter l'etat d'incertitude dans lequel on 
eft à ce fujet, on peut confulter cette Table. On trou- 
vera, par exemple , à Douleur de tête , la defcription 
de toutes les maladies dans lefquelles on a mal à la tête; 
&.on cherchera chacun de ces articles, pour décou- 
vrir celui dont les fignes feront les mêmes que ceux de 
fon mal, & on pourrä alors y remédier avec sûreté. 


LA Bcès, [. m. amas de pus, fe trouve dans l’an- 
#1 thracofe, l’anthrax, l'apoftême , les bleflures, les 
+ boutons , les brûlures , le cancer , le carcinome ; le 
. charbon, la chaude-piffe , la congeftion, les coups, 
. Je crachement de pus, le dépôt, la draconcule, l’em- 

.-pyème, les engelures, les éruptions, les exanthé- 

mes, la fiévre inflammatoire, la fiévre, la fiévre 
peftilentielle, la fiftule , le flux céliaque , le furoncle, 
l'inflammation , la loupe: le mal d'aventure, le pa- 

«naris , la petite-vérole, la phthifie, les plaies ; la 

x prentéle , la péripneumonie , les-puftules , le throm- 

: bus, les tubercules & la vomique.,: .: 

Acreté, [. m. fenfation piquante, que l’on reffent dans 
tout le corps, ou dans différentes parties , fe trouve 
dans les achores, l'agitation, les aigreurs , l’ulcéra- 

+ tion, les ampoules, l’anafarque, l'ardeur d'urine, 
l’afcite , les boutons , la brûlure , le cancer ; le catar- 

..rhe, le chancre , le coryza, le-cours de ventre, le 

- grachement de fang , les dartres, les: demangeaitons, 
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la dyffenterie, la dyfurie, les échauboulures, l'écor! 
chure , les engelures, léryfpelle , les éruptions; 
les exanthêmes, l’excoriation, le feu de S. Antoine, 
le feu Perfique, la fiévre bilieufe, fcarlatine,' la! 
gale, les gerfures, la gonorrhée , la gratelle, la! 
herpe, l’hydropife, l'ifchurie , la lienterie, le mal! 
. d'aventure, le mal des ardens , les morpions, les 
morfures des animaux, le panaris, la pefte’, les pété- 
: chies, la petite-vérole, le phthiriafis, les piquures ; | 
le pourpre , le priapifme, le pfora, les puftules, la | 
rétention d'urine ; la rofe-goutte, la rougeole, le 
fang âcre, le fatyriafis, la fécherefle de la gorge & 
de la poitrine, la ftrangurie , la teigne , la toux, es 
- vers, les ulceres. | 
Acrimonie, Voyez Acreté, 
Apofléme. Voyez Abcès. 3] 
Affoupiffement, [. m. penchant prefqu’infurmontable a 
fommeil, fe trouve dans l’abftinence, l’apoplexie 
le carus, le coma, l'épaififfement,, l'épuifement, 
quelques fiévres aiguës , les fluxions fur la tête, la 
foiblefle générale. & celle de l’eftomac , l’hémi-. 
plégie, les grandes hémorrhagies , l’hydrocéphale, 
la léthargie, la paralyfie, la ftupeur, la bile répan- 
due , les bleffures au foie, 14 cachexie, le calcul 
le cancer, le chlorofis, les coliques violentes & 
. opiniâtres, les convulfions, les douleurs vives; la. 
- fiévre biieufe , l’hépatite, lhydropifie, la jaunifle, | 
la lypothymie , la maladie noire, la mélancolie, 
Pobftruétion au foie, les pâles-couleurs , le fquirrhe 
au foie , le tétanos. | 
! B. 


B Ouffiflure , [. m. gonflement général ou particulier, : 
produit par un épanchement de la férofité ; fe 
trouve dans les ampoules, l’anafarque , l’afcite, la 
cachexie, lé chlorofis, l’échymofe , les engelures ; 
- lagoutte, l'hydrocèle, l’'hydromphale , l'hydropifie, 
- Ja jaunifle, la leucophlegmatie ; Pobftruétion , l’œ- 
dème, les piquures, les morfures, le phlegmon, la. 

- rougeole, les tûmeurs, lés vents. ° 
- Bourdonnement des Oreilles, {e trouvé dans les: abéès | 
: aux oreilles ; le travail de l’accouchement, les acho= 
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res, les ‘acides , lagitation, l’angine, le caufus, la 
céphalalgie, la céphalée, le cion hyfiérique » le 
coma-vigil , le coup de foleil, le délire, l'enchifre- 

nement, l'épilepfe , l'épuifement , l’étourdiffement, 
l’évanouiflement, les fiévres aiguës , lhydrocéphales 
la jauniffe , les inquiétudes , l'infomnie , les maux de 
tête, la mélancolie, les parotides, la phrénéfie , les 
vapeurs la petite-vérole, les vers, le vertige, les 
‘ vents, le vomiflement. 


C 


C Olique. Voyez Douleur au Ventre, 

Confomption , [. f. dépériflement dé tout le corps, fe 
trouve dans la cachexie, la chattre, la colliquation, 
‘les convulfions, le crachement de fang, de pus; 
lé dévoiement, le diabètes, la diflolution, la dyf- 
 fenterie , l'épuifement , l'éthife , le flux céliaque , le 
flux de fang, l'hettifie , les hémorrhagies habituelles, 
‘ Ja lienterie, le marafime, la mélancolie’, Ja noueure, 
. là paralÿfe, la perte de fang , la phthifie, le piffe- 

ment de fang ; la pulmonie, le fcorbut, les tabès 
la vomique. ae ; 
Convulfion , J. f. mouvement involontaire & forcé des 
mufcles , fe trouve dans l’apoplexie » la catalepfe 
la coqueluche , la colique fpafmiodique, la crampe, 
 léternument, quelques fièvres, la fureur utérine À 
l'hémiplégie , l’affe@ion hypochondriaque & hyfté- 
rique, la lipothymie, la paraphrénéfie, la petite- 
vérole , la phrénéfie, le phthiriafis, la piquure de 
l’aponévrofe , des arterés, du périoite , des tendons, 
des inféles venimeux, les morfures des animaux 
enragés, le priapifme, la rage, le ris fardonique, 

_ le fatyriafis ,le tarentifme. 

Courbature , f: f. efpece de laMitude que l'on fent dans 
les membres, fe trouve dans l’'anafarque, dans la 
cachexie, le devoiement , le diabères, la dyflen- 

_ terie ; l’épuifement, dans le commencement de la 
 fiévre , dans la foibleffe univérfelle , dans la goutte, 
* l'hydropifie, la langüeur, la lienterie , l'approche des 
‘ régles, les pâlés coileurs, la paralÿfe, la perte de 
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/ 
fang , la phthifie , les différentes piquures , le rhu< 


matfme , le fcorbut, la vérole, le vomiflement. 


D Evoût pour les alimens, fe trouve dans l'abfti- 
nence, les acides , les aigreurs, lamertume, la 
‘cächexie, la cardialgie, le catarrhe, la colique , le 
cours de ventre, la dyflenterie, l’épuifement, la 
 fiévre, la foiblefle d’eftomac , la gangrene , les hé- 
morrhagies , l'hydropifie, la jaune, l'indigeftion , 
la lienterie , la mélancolie, la migraine , les naufées, 
les pâles couleurs, le fcorbut, la fuppreflion des 
régles , & les vapeurs. “t) 
Demangceaifon, [. f. fe trouve dans les acides, l’âcrete, 
les aigreurs , les ampoules , l'anthrax, la bile répan- 
due , la brûlure , le cancer , le chancre, le charbon, 
les croutes de lait, les dartres, les écorchures , l'éry- 
fipelle, les éruptions, les exanthêmes, la fiévre mi- 
liaire, péthéchiale, éryfpélateufe, fcarlatine ; la gale, 
la gratelle, la herpe, la jaunifle, les inquiétudes , 
Pinfomnié&, les pétéchies, la petite-vérole , la pi- 
 quure, la rougeole , la teigne , les ulceres. 
Douleur, [. f: fentiment défagréable & de fouffrance 
dans quelque partie du corps. | 
(Dou'eur à la tête, fe trouve dans l’ægilops , le cancer, 
la carie, le éarus, la catalepfe, la céphalagie , la 
‘ céphalée, le clou hyftérique , le cochemar , le coma 
* vigil, le coryza,le coup de foleil, le délire, les maux 
de dents, la diftorfion de la bouche, l’épilepfie , l'éry- 
fipelle , l’étourdiflement , les fiévres aiguës, les 
fluxions fur les dents, les oreilles, les yeux, ly- 
drocéphale, lhydrophobie , la jaunifle , l'inflamma- 
tion de la tête, la mélancolie, la migraine, loph- 
thalmie , les oreillons, la paraphrénéfie, les paro- 
tides , la pefanteur de la tête, la petite-vérolé, la 
pleuréfie, le plica polonica , la furdité, le tétanos, 
le vertige. af 
(Douleur à La poitrine, fe trouve dans l'aphonie, la 
cardialgie , le catarrhe, le cochemar , le crachement 
de fang , de pus ; la dyfpnée, l'empyème, la fiévre 
*'çatarrheufe , la fluxion de poirine, l'hémoptyfie , 
ché ct | -  linflam= 
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finlammation à la poitrine ; le marafine , l’'obftruc- 
ton.aux poumons, l'orthopnée, la péripneumonie, 
la phthifie, la pleuréfie , la pulmonie , la fécherefle 

._ de poitrine, le tabès. . ; | 

Douleur au bas-ventre ; fe trouve dans les acides, 
lafcite, le carreau, la chaude-piffe, le choléra-mor- 
bus, les différentes coliques, la conftipation, le cours 
de ventre, les defcentes, ia diarrhée, la dyffenterie, 
la dyfurie, l’emphyfême , l’enfantement , le flux cé- 
laque, le flux de fang ; la gravelle, l'hépatite , la 
paffion iliaque , l'indigeftion ; l'inflammation au bas- 
ventre ; l’ifchurie ; la lienterie, la maladie noire, la. 
néphrétique ; la pierre , le poulain, la rétention d’u- 
rine , les tranchées , les vents, les vers , le volvulus; 

_ le vomiflemenr, 

Douleur dans les membres ; fe trouve dans l’ankylofe, 
l’anthrax; les courbatures, la crampe, la diflocations 
lentorfe ; la goutte, l'inflammation des parties ex- 
ternes , les inquiétudes , la lafitude , les piquures 
de l'artere, du périofte, du tendon, de l’aponé- 

_vrofe, lé rhumatifiné ; le fcorbut, les mouvemens 
fpafmodiques: a 


E Nfure. Voyez Boufifures pri 

Æruption, f. f: fortie de taches, dé puftules ; où d’au- 

* tres exanthêmes à la peau; fe trouve dans les am- 
poules , l’anthrax , l'apoftême , les boutons; lé charz 
bon, les cloux, les croûtes de lait, les dartres ; 
l’ébullition , les échauboulures ; l'éryfipélle , lès exan- 
thèmes, les fiévres bilieufes ; exanthémareufes , pété- 
chiales, pourprées, fcarlatines ; la gale, la herpe, 14 
pure les pétéchies , la petite-vérole , les phlyétènes, 
le pourpre ; les puftules, la rofe-goutte ; la rougeole, 
les rouffeurs, la fuette, les taches, la teigne ; les 

. tubercuies ; les tumeurs, la vérole, les verrues. 

Ævanouiflement , [. m. défaillance avec perte de cons 
noiffance ; fe trouve dans l’apoplexie, l’afphyxie, 
la lipothymie , la fyncope:, lindigeftion , les naus 
dées, &c. | | | 
D, de Santé, TL ” b 
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J Auniffe. Voyez Bile répandue. 

Inflammation , [. f. chaleur, ardeur , âcreté & rouseur 
qui furviennent aux parties du corps, tant internes 
qu'externes, même fans tumeur; fe trouve dans 
J'angine, l’anthrax, la calenture , le cancer, la car- 
dialgie, le caufus, le charbon, 14 colique de mifé- 
téré, de Poitou , des peintres! dyffentérique , hépa- 
tique , fanguine , le délire, l’efquinancie , l'hépatite, 
la paffion iliaque , la néphrétique , l'ophthalmie, le 

 panaris, la paraphrénéfie , la petite-vérole, la phré- 
néfie, la pleuréfie, la NE le vertige. 


Aux dans les différentes parties du corps. Voyez 
P 


Ourriture, [. f. matiere corrompue , qui furvient 
P dans différentes parties du corps; fe trouve dans 
lamertume à la bouche, la fiévre afodes, la bile 
répandue, la bradypepfie, la cachexie, la cacochylie, 
la cacochymie, le caufus, la dyfpepfie, les fiévres 
bilieufe , cacochymique ; exanthémateufe , pourprée, 
putride ; la fiévre hetique, la jaunniffe, le mal de 
cœur , les naufées, les rapports nidoreux , les pété- 
chies , la petite-vérole, le fynoque.” L 
Puflules. Voyez Eruption. : 


S Pafme. Voyez Convulfions. 
T 


Oux. Voyez Rhume, Fluxion de Poitrine, Pleu- 
L réfie, Séchereffe. 
Tremblement, Voyez Spafme, Convulfion, Paralyfie 
. Friffon de la Fièvre. 


3 U 
re fanglante. Voyez Piffement de Sang, Néphrée 
QA rique, Calcul. 


L 2 


Fin de la Table, 
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DES NOMS LATINS. 


A 

À scefus sf. m. Abcès. 
Abortus, f. m. Avortement. 
Abfunentia , f.f, Abflinence. 
Achotes, f. m. pl. Achores. 
Acida, f.n. pl. Acides. 
Acredo, f,f, Acreté. 
Acrimonia , f, f. Acrimonie. 
Adfluxus, f,m. Fluxion. 
Aduftio, f. f, Brélure. 
Ægilops , f. m. Ægilops. 
Afe&io, [. f, Affeéion. 
Agitatio, [ f. Agitation. 
Albugo, f.f. Taie. 
Alimenta , f,n. pl. Alimens, 
Alkalia, [. n. pl. Afkalis. 
Alopecia, f.f, Alopécie. 
Alteratio, f, f, Altération. 
Amaritudo , f. f, Amertume, 
Amblyopia , f. f. Ambyoplie. 
Ampullæ, f, f. pl. Ampoules. 
Analepfis , , f. Analepfie. 
Anafarca, f. f. Anafarque. 
Anchylops, f. m. Anchylops. 
Anyina, f[. f. Angine. 
Ankylofis, f. f. Ankylofe. 
Anorexia, f. f. Anorexie. 
Anthracofs , . f. Anrhracofe. 
Anthrax, [. n. Anthrax. 
_ Aphonia, f.f, Aphonie. 
Aphræ , {. £. pl. Aphses. 
Apoplexia, f.f. Apoplexie. 
Apoftema , f, n. Apofième. 
Apozema, f.n. Apoyeme, 
Apyrexia, f. f. Apyrexie. 
Ardor urinæ. Ardeur d’urine, 
Attbritis, £. f, Gourte, 
Afcarides, [. m. pl. Afcarides, 

VETSe } 


ll 


Alcites, £. f. Afcice. | 


Afodes febris. Fiévre afodes. 
Afphyxia, f. f. Afphyxie, 
Afthma, [ n. Affhme. 
Aronia, [.f. Aronie. 
Atrophia, f, f, Atrophie, 


. B 
B Alnea,f.n. pl. Bains. 
Borborygmi, f.m, pl. Borbo- 
rYgmeS. 
Bradypepfa , f. f. Bradypepfie. 
Branchus , f. m. Rhume de 
gorge. 
Bubo, f, m. Bubon. 
Bulimus ,f.m. Boulimie. 


C 
C Achexia, [.f. Cachexie, 
Cacochymia , £. f. Cacochymies 
Calculus, f. m. Pierre, 
Cancer, [. m. Cancer. 
Catbo , fm. Anthrax. 
Carbunculi;, f. m; pl. Char= 
bons. 
Carcinoma, f. n. Cancer. 
Cardialgia, £. f. Cardialgies 
Caries, f. f. Carie. 
Cariunculæ, f, f. pl. Carnofitéss 
Carus , f. m. Carus. 
Catalepfs ,.f. f Catalepfie. 
Catamenia, f. n. pl. Suppreffion 
des menftrues. 
Cataplafma , f. n, Cataplafmée 
Cataplexis , {. f. Srupeur. 
Catatrhus, f. m. Catarrhe. 
Catoche, f. f. Citochus , f. ma 
Catalepfie.:# #74 
Gaufus , f. m. Fiéyre ardentea 
Cephalea , Cf Céphalec, 
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Cephalalgia, ff. Céphalalgie, 

Chemofis, f. m. Cphthalmie. 

Ch f. f. Chiragre, 
Chlotofis , f. f. Péles-couleurs, 

Cholera- motbus, [.m. Choléra. 
morbus. 

Chordaplus, f. m. Miferere. 

Chorea fan@i Vi. Danfe de 
faint Vie. 

Chtonicus morbus. 
chronique. 

Clavus, f. m. Clou, 

Clavus byfericus, Clou hyflé- 
rique. 

Co&io , Coékon. | 

Ca liaca pafo, Paffion céliaque. 

Colfa, ff Colique. 

Cclliquatio , f. £ Colliquation. 

Coma, f. f, Coma. 

Condylomata , f, 2. pl, Condy- 
lornes. 

Congeftio , f. f, Congefhion. 

Confomptio , f. f. Confomption. 

Conitipatio , £ f, Corflipation. 

conne {. f, Contufion. 

Convulfones, f. f pl. Convul- 
Jions. 

Coryza, ff. Rhume du Cen- 
veau, 

Crepitus, f. m. Wene, 

Crinones , f, m. pl. Crions. 

Crifis, Cf | 

Cruditas, f. o Crudité. 

Crufla latea, Achofes. 

Cücurbitini, fi, pl. Wers cu- 
curbitains, 

Cynanthropia , [. f. Cynanthro- 
Pie. El à 


Maladie 


D 
Ebilitas flomachi, Foi- 

bleffe d'éfontac. 
Deliquium , { n. Synrcope, 
Delirium ,4fab. Délire, 
Démon f..f, Dérmence. 
Dentitio } ft, La Borrbon. 
D'adum dolor ; Maux de 

denis, 


E 


Depilarorium, f. n. Dépilatoirés 

Diabetes , f, m. Diabètes. 

Diatrthæa, [, f Diarrhée. 

Dieta, f, f. Diéte, révime. 

Diffolutio, f, f. Difolution. 

Dracunculi , Fm, pi. Dracun- 
cules. 

Dyfpepfa, f, F. Digeflion difft= 
cile. 

Dyfpnæa, f. f. Difficulté de 
refpirer. 

Dyfenteria, [. f. Dyflenrerie, 

Dyfuria, {, f, Dyfurie.. 


E 


3 Florefcentia , ff. Exan= 
* thômes: 
| f. £. Lépre. 
Emetica, f. n. pl. Emériques, 
Epialos, f, m, ÆEpiaic , efpece 
de ‘fièvre. 
Epiicptha , f. f. Epilepfie. 
Eryfpelas, f. m. Æry/fipelle. 
Exanthemata, f. n.pl. Exan- 
thèmes. 
Excoriatio , f, f, ÆEcorchure. 
Excrefcentia, f. f, Excroiflance. 


F 


EF Ames , f. f. Faim. 

Farétus, f. m. Objlruction, 

Fatuitas, f, f. Folie, 

Ficus Len, Pic: 

Flatus, f.m. pl. Venrs. 

Flüor albus , Fleurs blanches. 

Fœtor oris , f. m. Puanteur de 
la bouche. 

Fuligo venenofa, Vapeurs mal- 


fai f. ANTESe 


Furet uterinus , Far utérinés 
G 


G Angtena, f. f. Critét: 

Gargarifima, f. n. Gargarifmee 

Gonagra, f, f Contre: aux ge 
HOuXs 
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&onotrhæa , f. F, Gonorrhée. 
Gravedo, f. f, Efpece de ca- 
tarrhe, 
H 
el Æmoptyfs , f. f. Crache- 
ment de fang, 
Hæmorrhagia , {. f, Hémorrha- 
gie. | 
Hæmorrhoïdes, f, f, pl. Hé- 
morrhoides. 
Hedtica febris, Fiévre heëli- 
que. 
Hemictania , {. f. Migraine. 
Hemiplegia , (. f. Hémiplegie. 
“Heparitis, f. f. Hépatite. 
Herpes, f. m, Herpe. 
_Hydatis,f. f Hydatide. 
Hydrocela, f, f. Hydrocele, 
Hydroghobia , f. f. Hydropho- 
bie. 
Hydropifs, {. f. Hydropifie. 
Hypercatharfis, f. f. Superpur- 
gation. 
Hypochondriafis , f. f. Hypo- 
chondriafme. 
Hyfterica paño , Paffion hyfté- 
rique, 
LA 


: ER . f. m. Jauniffe. 
Iliaca paño, Miferere. 
Impetige , f. f.. Efpece de 
Gale, 
Inappetentia, f. f, Défaut d’ap- 
péri. 
Incontinentia urinæ, Jnconti- 
nence d’urine, 
Incubus , f. m. Cochemart. 
fndigefio, f. f. Indigeftion. 
Inedia , f. f. Abflinence. 
Infarétus , [, m. Ob/ftruétion. 
Inflammario » 1 £ Znflamma- 
tion, ] EL 
Infomnium , {. f. Infomnie. 
Intumefcenria , f. f. Enflure, 
Ifchias, €, f. Sciatique. 
Hchuria ; (.£ Ifchurie, 


“Lochiarum fupprefio , 


XX) 
k Le 
K Inakina, f, f. Quinqui- 
RUN: PAU 
L 


Affitudo fpontanea, Laffi- 
tude  fpontanée. 


‘ Lepra, f. f. Lépre. 


Lerhargus, f. m, Léshargie. 

Leucophlegmatia, f. f, Leuco- 
phlegmatie. 

Lienteria , f. f Lienterie. 

Lippitudo , f. f. Chaffre. 


 Literatorum moibi, Maladies 


des gens. de Lettres. 

Sup= 
preffion des Lochies, 

Lues venerca, Wérole. 

Lumbago sheumatica, Rhurma- 
tifme aux lombes. 

Lumbrici, fm. pl. Vers. 

Lipothymia , {. f, Lipochyrmie. 

Lycanthrophia, [. f, Lycanthro= 


phie. 

Lymphæ mobi, Maladies de 
la lymphe. 

Eypira, f 
rienne. 


f. Fiévre lypi- 


L 


M. 


M Alacia, f. f. Malacie. 

Maligna febris, Fiéyre ma- 
ligne. 

Mania , f. f. Manie, 

Marafmus , {, m. Marafme. 

Marifci, f. m. pl. Excroiffances 
au fondement. 

Melancoïia, f. f, 
lie. 

Menfum fuppreffio , Suppref- 
fion des régles. | 

Migrana, (. f. Migraine. 

Miferere, {. m. Pafion ilia- 


Mélanco- 


| que. © 
Morbilli, £ m. pl. Rougeole. 


Morfusanimalium venen, Mor- 
fure des animaux venimicux, 


XXI] 
N 
o 
N° pruritus, Deman 
geaifon dans le ney. 
Naufea, f. f. Naufée. 
Nephritis, {. f. Néphrétique. 
Nidor ,.f{, m. Rapport nido- 
reux. 
Noli - me-tangete, efpece de 
cancer. 


Négftalgia, f. f. Maladie du 
pays. 


? 


6 » f. f. Embonpoint 
démefuré. | 

Obfipatio, f. f. Conffipation. 

Obfruétio , f, f, Obfiruétion. 

Oculorum motbi , Maladies des 
Jeux. 

Odontalgia, f, f. Douleur des 
dents, 

Odontagra, (. f. Goutte fur Les 
dents. 

Œdema, (. n. Œdeme. 
Omphalocele, f. m. Mernie 
ombilicale, | 
Ophthalmia, f. f, Ophthalmie. 
Opifthotonos, f. m. Efpece de 

Convulfion. 
Oppreflio , f. f. Oppreffion. 
Orgafmus , f. m. Orgafme. 
Orthopnæa, f, f. Difficulté de 
refpirer. 
Ozæna,; f. f. Ulcere des nari- 


1ESe ï 
P 


P Alpebrarum conglutinatio, 

À Agglutinationt des pau- 
pieres. 

Palpitatio coddis , Palpitation 
du" cœur. 

Panatirium , f, n. Panaris. 


Pandiculatio, f. f. *Extenfion 


violente des membres. 
Paracenthefs , f. f. Ponétion. 
Paralyfs, ff, Paralyke. 


MAR: LA 


Pataphrenefis, f. f, Paraphré= 
néfre. 

Paraplexia, f. f. Paraplésie. 

Parefis, ff. Paralyfie. 

Parotis , f.f, Tumeur aux para- 
éides, 

Partus, f. m. Accouchement. 

Paflio hypochondriaca , Paffion 
hypochondriaque. 

Paflio hyfterica, Paflion hyfté- 
rique. 


Pañio iliaca, Paffion iliaque. 


. Peripneumonia, f, f. Péripneu- 


monie. 
Perechiæ, f.f, pl. Péséchies. 
Petechialis febris , Fiévre pété- 
chiale. 
Phagædenicum ulcus , Ulcere 
phagédénigæe. 
Phiebotomia , f. f. Saignée. 
Phlegmone, {, f. Phlegmon. 
Phlogofs, f. f. Phlogoje. 
Pbrenitis, {, f. Phrénéfre. 
Phthifis, f. f. Phehife. 
Pica, f.f. Appétit dépravé. 
Plethora, f, f. Pléthore. 
Pieuritis, {. f. Pleuréfie. 
Plica polonica, Maladie des 
cheveux. ? 
Podagra, f. f. Gourte aux pieds. 
Pollutio noë&turna , Pollurion 
noëurne. 
Polypus , f. m. Polype. 
Prægnatio , f. f. Groffeffe. 
Priapifmus , {. m. Priapifmes 
Procidentia ani, Chute du fon 
dement. 
Uteri, de la ma= 
È trice. 
Pruritus, f. m. Demangeaifon. 


Pfyalifinus, f. m. Salivation. 


Pulfus , Pouls. 
Purpura , f. f, : Pourpre. 


Uartana fébris, Fiévre 
quarte. 
Quotidiana febris, Fiévre quo- 
tidienne. 


: 


DES NOMS LATINS. xxij 


; R 
R Abies, CL fe Rage. 


Raucedo, f. f. Enrouement. 
Rachitis, £, f, Chartre , ou 
. ROUEUTE. 
Rhagades, f. f. Perires excroif- 
fances aux parties naturelles, 
Rhurmatifmus, f. m. Rhuma- 
_ tifme. 
Rifüs fardonicus, Ris fardo- 
nique. | 
 Rofea, f. f, Efpece d’éryfi- 
pele. 
Ructus » f. 1m. Rapport. 


S 
S Aburta, f. F. Saburre, 


Salivario, f. f. Salivation. 
Sarcofis, f, f, Excroiffance char- 
nue, 
Satietas, f. f. Dévoir. 
Satyrials , f. f. Sacyriafifme. 
Scabies , . f, Gale. . 
Schias , . m. Goutte [ciatique. 
Scirrhus, f, m. Skirrke , ou 
Squirrhe, 
Scotbutus, f. m. Scorbut. 
Siriañis, f. £, Tnflammation du 
cerveau, 
Sopor, f. m. Afoupiffemenr, 
Spafmus , {. m. Spafme. 
Sphacelus, f. m. Sphacele. 
Spina-vento(a, Spina-ventofa. 
Spifitudo humorum, Epaif/if- 
fement des humeurs. 
Stcrilitas , { f, Srérilivé. 
Stertor , f, m. Srerreur. 
Stomacace, f, n. Efpece de 
fcorbut. 
Strabifmus, f. m. Strabifme. 
Stranguria, {. f. Difficulté d’u- 
. riner. 
Struma, [. f. Ecrouelle. 
Subfultus tendinum, Soubre= 
_ Jaule des tendons, | 
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… 


Sudor anglicus , Suerte. 
Suffocatio hyfterica, Suffocation 
hyflérique, | 
Superpurgatio , {, f, Superpur 

gation. 
Supprefio, {. f. Suppreffion. 
Hemorrhoïdum , des 
hémorrhoïdes. 
Menfium, des réples. 
Febrium , des fiévres. 
Suppuratio, {, f. Suppuration. 
Surditas, [. f. Surdité, 
Syncope, f. f. Syncope. 
Synochus putrida , Syroche pu= 
tride, 


Syphüis, [. f. Wérole. 


T 
a 
Tu. » L. F. Atrophie.\. 


Tympanites, f,. m, Tympanites 
Tænia, [. f. Ver folitaire. 
Tarentifmus, {. m. Tarentifme. 
Temperamentum, [, n. Tempé= 
rament. 
Tenefmus, f. m. Ténefme. 
Tetanos , f. m. Efpece de cons 
vulion, 
Tinea, {. f. Teigne, 
Tinuitus aurium , 
d’oreilles, 
Tophi, f. m. pl. Tubercules. 
Tuberculum ,ff, np. Tubercule. 
Tremor artuum , Tremblemenr 
des membres. 
Tuflis, f, f. Toux, 
Tyriafis. Voyez Satyriafis, 


K V 
V Ariolæ, ff. pl. Pesire< 


vérole. , 


Tintement 


_Venæ fe&io, Saignée. 


Venena , f. n. pl. Poifons, 
Ventofa fpina, Spina-ventofas 
Vermes, f.m. pl. Vers. 
Mocrucæ,[, f, Ferrues, 
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Vertigo, f. f. Werrige. Uftio , [. f. Brülure. 

Volvulus, fm. Paffion ilia=. Vulnus, f: n. Blefluree 
ques is Uvulæ cetofio, Erofon de là 

Vomica, f. f. Vomique. Luette. 

Vomitus, f. m. Vomiflements 12X dd 

Urticatio ; ff. Rougeur à la X Erophthalmia, ff. Oph= 
| peau. l'A  thalme: | 


EXPLICATION 


Des | purds & des Mefures employés dans 
° cet Ouvrage. 


L À pinte eft de deux livres. 

La livre eft de feize onces. 

L’once eft de huit gros. | | 

Le gros eft de trois fcrupules, ou foixante-douze 
grains. 

Le fcrupule eft de vingt-quatre grains. 

Le grain équivaut à un grain d'orge. 
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2 BCÈS, £ m.eftun amas de pus ren- 
=4 fermé dans le lieu même où il s’eft formé 


54 aux dépens des parties molles dont il 
4 tierit la place, ou qui l’environnent. 
| On diftingue trois fortes d’abcès , de 
Es) {imples, de compefés, & de compliqués. 
Les fimples font ceux dont le pus fe trouve ramaflé 
dans un feul endroit ou foyer ; les compofés font ceux 
où le pus fe trouve répandu dans plufieurs finus ou ca- 
vités; & les compliqués font ceux qui font accompa- 
gnés decarie, de virus, &c. Nous fe traiterons ici 
que des abcès fimples , nous renvoyons pour les au- 
tres aü Diétionnaire de Chirurgie, & aux articles Ur- 
IGERE, CARIE, &c. | | 

Il y a deux tems principaux à confidérer dans l’abcès: 
celui où le pus fe forme, & celui où il eft déja formé. 

Quand il y à de la fiévre, des élancemens dans la 
Partie, que lon y fent une chaleur vive, qu'il y a tu- 
Peur, rougeur & douleur, on peut conjecturer avec 
aflez de raifon, que le pus eft prêt à fe former : l’aug- 
Mentation de tous ces TEE & des friffons irrä- 
guliers font connoître que là fuppuration {e fait. Quand, 

D, de Santé, T, 1, | Ps VA 
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au ébntraire , Les battemens dans la partie ceffent; que 
la chaleur eft moindre; qu'il y a une diminution de 
rougeur & de tenfion ; que la tumeur s’éleve en pointe, 
& qu'en appliquant deflus les deux doigts alrernative- 
ment, on fent flotter quelque chofe , il n’y a point de 
doute que le pus eft formé, & que la matiere eft parfai- 
tement cuite. Néanmoins il faut remarqeur que lorfque 
la matiere fe trouve fous quelques parties voifines des 
tenclons & des os, la fuppuration peut être faite, le 
pus bien formé, fans que les fymptomes diminuent ; 
parce que ces parties rendineufes, reftant toujours ten- 
dues, font compreffion fur celles qu’elles entourent; 
ce qui arrive quelquefois dans Le panaris. Îl faut , dans 
ces fortes de cas, faire ouvrir l'abcès par un chirur- 
gien, quand le pus eft trop long-tems à fe former. 
Voyez le Diftionnaire de Chirurgie. 

ABCÈS CRITIQUE. Voyez l’article DÉPÔT CRITIQUE. 

ABSTINENCE , f. £. fe dit ordinairement de la pri-. 
vation de nourtiture en général, ou de quelqu'aliment 
ën particulier, 

L'abftinence dans toutes les maladies vives, ac= 
compagnées de beaucoup de fiévre, devient indifpen- 
fable. Comime la fièvre n’eft autre chofe qu'un effort 
que fait la nature pour détruire les humeurs viciées, 
fi, dans cetinftant, on lui donne de la nourriture fo- 
lide, on PRÈS fes forces, & pat ce moyen, on re- 
tarde la perfeétion de fon travail. 

Dans les fiévres continues avec redoublemens, c'eft- 
k-dire, dans celles qui n'ont point d'interruption, &C 
qui fe manifeftent dans certaines heures de la journée 
avec plus de force, il faut abfolument s’en tenir aux 
bouillons faits avec le bœuf & le mouton, & quel- 
quefois un peu de veau. 

Dans les fiévres qui ont quelque intermittence , il 
n'eft pas néceflaire de fe réduire tout-à-fait à la nour- 
titure liquide, On peut, dans les intervalles , prendre 
quelques alimens folides, comme de Ja foupe, de la 
chair de poulet, de bœuf, &cc. | 

Il eft bon d’obférver que l’on doit toujours propor- 
tionner fa nourriture à la force, à la durée de la flévre; 


/ 
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de façon qu'il faut beaucoup moins manger dans une 
fiévre qui revient tous les Jours, que dans celle qui 
eft tierce & quarte. 

L'âge, cependant, établir quelques exceptions dans 
le régime, 

Les enfans ne font pas en état de foutenir l’abftinence, 
comme les grandes perfonnes, Depuis la naïflance , 
jufqu’à un an, on doit toujours donner le tetton aux 
enfans, quelque fiévre qu'ils aient, & quel que foit 
l'état de maladie dans lequel ils fe trouvent. Depuis 
un an Jufqu’à trois, il eft néceffaire également de ne 
Point fupprimer tout-à-fait la nourriture aux enfans 
dans l'état de maladie : il convient feulement de le faire 
avec modération. 

On peut leur faire une panade avec quelques tran: 
ches de pain que l’on fait cuire avec un peu de béurre 
&t de l’eau ; où fi la fiévre eft lesere , la nourriture qui 
leur convient le mieux eft du lait, dans lequel on dé: 
laie de la mie de pain écrafée , que l’on fait cuire le- 
gérement en confiftance de bouillie. Si on veut rendre 
cet aliment plus nourriflant, on peut y ajoûter un 
jaune d'œuf avec un peu de fucre. 

Les vieillards font ä-peu-près dans le même cas que 
les enfans ; les longues abftinences & la diète forcée 
les épuifent, 

Les jeunes gens qui jouiffent d'un bon tempéranent , 
& qui font dans la force de l’âge ; font ceux qui font 
le pass En état de fupporter la diéte dans les maladies. 

‘habitude a fes droits dans la maladie comme en 
pleine fanté. Un porte-faix habitué à boire de l’eau- 
de-vie tous les jours , que l’on réduiroit fubitemént à un 
régime auftere, & à prendre beaucoup de boïflons 
aqueufes, fe trouveroit plutôt affoibli qu'un autre, Il 
faut à ces {ortes de tempéramens très- peu d'eau, & 
quelquefois un peu de vin pour les fortifier, 

À l'égard de ceux qui font naturellement grands man- 
geurs, 1l leur faut auf un peu de nourriture pour fatis- 
faire à l'habitude qu'ils ont contradtée. Quand leur fié- 
vre eft très-vive, on ne peut pas leur pérmettre de 
ROUrriture folide ; mais il faut y fuppléer par du bouil= 
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lon. donné un peu plus fréquemment, par de la gelée 
de viande ; &, quand le feu de la fiévre commence à 
tomber, on doit même leur accorder un peu de nour- 
riture folide, comme de la foupe. Cette tolérance eft 
rarement funefte en parëil cas, pourvu quon en faffe 
ufage avec modération. C'eft à la prudence du méde- 
cin qui gouverne ces fortes de malades, à régler leur 


* nourriture. Comme ils ont Îa fibre dure, tendue , les 


vailleaux vigoureux, la matiere de la févre eft mieux 
broyée , & eft bien plutôt travaillée que dans les autres 
tempéramens ; c'eft ce qui fait que l’on peut quelquefois 
courir les rifques de partager les forces de la nature, 
& de donner à ces hommes forts & robuftes un peu 
de nourriture folide. 

L'abftinence produit de très-grands avantages dans 
la maladie; & fouvent elle fert de préfervatif dans l'état 
de fanté. Quand on fe fent rempli, que l’on a du dé- 
goût, un défaut d’appétit, ou point de befoin réel, 
pour lors on doit fe condamner foi-même à la diére. 
En général, dans la fanté, la nourriture doit être pro- 

ortionnée à fon âge & à fa force, à l'exercice du corps 
& d’efprit que l’on fait ; en un mot, la réparation que 
on donne au corps, doit être mefurée fur la diffipa- 
tion que l’on a faite. 

Les enfans doivent beaucoup plus manger que les 
vieillards, parce qu'ils diflipent beaucoup, & qu'ils 
font obligés de fournir à leur accroiflement qui eft très- 
prompt. | 

Les vieillards, au contraire, doivent être très-fobres, 
parce qu'ils néprouvent pas de grandes difhipations , 
& qu'ils décroiïflent tous les jours. 

Les adultes mangent plus que les vieillards, & moins, 
à proportion que les enfans. | 

Dans l’âge viril, la balance eft égale : on répañe à- 
peu-près autant que l’on difipe. On doit abfolument 
s’abftenir des alimens que l’on a éprouvé être nuifible: 
à fon tempérament : on peut, au contraire, mange! 
de ceux qui s'accordent avec lui , quoiqu'ils paroiïffen 
mal-fains en-général, pourvu qu'ils n'aient point uf 
cara@tere pernicieux , & qu'ils ne foient pas fi difhcile 
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à digérer , que l’eftomac n’en puifle pas venir à bout, 
Quoique nous ayons recommandé d'éviter toute 
nourriture folide dans les fiévres continues , il faut cez 
pendant diftinguer celles qui viennent à la fuite de lon- 
gues maladies , après des fatigues confidérables, des 
chagrins , des évacuations forcées, les fiévres lentes , 
Jes flévres hectiques. La chaleur du fang eft fi grande 
dans ces fortes de fiévres; il y a une fi grande viva 
cité dans la circulation, qu'il eft à craindre que ce grand 
mouvement continué trop long-tems, ne rende! les 
humeurs âcres, ne defléche les folides, n’épuife & 
n'aigrifle les liquides, Il faut dans ces circonftances , 
permettre de la nourriture folide. Cela eft fur-tout 
eflentiel dans les enfans. Nous en avons vu plufieurs qi 
fe font rétablis par les feuls alimens folides , le bon'air 
& un bon régime.. La foupe, les œufs frais, le: pain 
avec les confitures & les fruits cuits font les feuls ali- 
mens qu'on puifle confeiller en pareilles occafions. Si 
on vouloit s’obftiner à refufer de lanourriture, on ver- 
roit ces malades dépérir tous. les:jours , & la fiévre 
augmenter, au lieu de diminuer, Nous croyons que ce 
précepte eft de la plus grande importance pour tous ceux 
qui font prépofés pour veiller à la suérifon des malades, 
ACCES, f. m. retour périodique de certaines’ma- 
ladies , après lequel il fuccede une intermiffion ou une 
rémiflion , comme dans les fiévres intermittentes, dans 
la rage, dans la folie. On dit: Un malade eft dans fon 
accès, en parlant d’un fou, d’un homme qui eft fuyêt 
.à tomber du. haut mal. On dit de quelqu'un” qui eft 
attaqué d'une fiévre tierce ou quarte, qu'ileft dans fon 
accès, Le, He ee 
ACCOUCHEMENT , fm. l'adtion par laquelte 


ane femme met au monde le fœtus’ qu'elle contient 


dans fon, ventre.i : ..., 1 
Ordinairemént une femme n’accouche que d’un feul 
enfant mâle ou femelle, Quelquelois cependant elle 
.£n fait deux, très-rarement trois & quatre, 
Îl ÿ a trois fortes: d’accouchemens , celui qui eft na- 
turel, celui qui eft laborieux, & l'accouchement contre 
Hature ; le premier exige très-peu de précautions, Il 
| À ü 
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fuffit de faire prendre auparavant le travail un lave 
ment à celle qui eft prêre à accoucher & de lui tirer 
trois poëlettes de fang. 

Quelquefois les accoucheurs fondent les femmes qui 

font en travail, & font dégorger la veflie pour rendre 
l'accouchement plus heureux. 

Dans l'accouchement laborieux , outre les précau- 
tions que l’on vient d'indiquer , il faut encore beau- 
coup d'adrefle de la part de l’accoucheur , & beaucoup 
de patience de la part de celle qui eft en travail. Néan- 
moins les douleurs font fi vives, & le travail fi lons, 
qu'elle peut courir rifque pour la vie. 

Quand la femme a perdu beaucoup de. fang , qu’elle 
eft extrêmement foible, on peut faire ufage de la po- 
tion fujvante : 

Prenez, Des Eaux diflillées , de Méliffe Jimple, & de 
Chardon bénit , de chacune , deux onces. 
Des Confeëtions d'Hyacinthe & Alkermes, 

“de chaque, un demi-gros. 
De l'Eau de Fleurs d'Orange, deux gros. 
De Syrop d'Œiller. 

: De Limon, de chacun, une demi once. 
ep De Lilium de Paracelfe, vingt gouttes. 
-rMélez le tout: pour donner d'heure en heure une 
cuillerée. 

Dans le cas où l'on ne pourroit pas fe procurer faci- 
lement les drogues qui entrent dans cette potion, on 
pourroit y fubitituer un gros de confeétion d'hyacinthe 
dans deux cuillerées d’eau de fleurs d'orange, ou l’eau 
cordiale qui fuit. 

Prenez trois bouquets d'éillets rouges épluchés, ajoû- 
tez trois demi-poignées de feuilles de méliffe , une poi- 
gnée de fleurs. de coquelicot, & une petite poignée de 
petite centaurée en fleurs , verfez deffus deux pintes de 
bon vin rouge; mettez le tout dans un vaifleau bien 
couvert; laïflez-le auprès du feu chaudement , pendant 
douze heures ; paflez ce vin pour en donner un petit 
verre ou quatre cuillerées, d'heure en heure. 

Ce vin & la potion qui le précede ne conviennent 
nullement, quand il y a une fiévre confidérable & 


’ 


beaucoup de douleurs, ou quand la femme eft encore 
forte & qu’on peut: attendre la délivrance des efforts 
que doit faire la nature. É 

._! Dans les accouchemens laborieux où les douleurs 
font petites & legeres, venant de loin en loin, & de 
mauvaife efpece , la potion fuivante les réveille par 
l'irritation qu'elle caufe aux inteftins & en mettant en 
contraétion les mufcles du bas-ventre, & facilitant pa:+ 
à lexpulfon du fœtus. 

Prenez , Du Séné monde, deux gros. 

Faies-le infyfer pendant une heure dans un petit 
verre d'eau bouillante, paffez enfuite par un linge avec 
expreffion , & ajoûtez-y le jus d’une orange aigre, pour 
yne potion à donner fur le champ. 

Quand on a des preuves que le fœtus eft mort, on! 


peut donner le julep fuivant pour le chafler hors du 
corps de la mere. 
Prenez, Des Eaux de Fleurs d'Orange. 
De Chardon-bénit, de chacune, deux oncese 
De Trochifque de Myrrhe, un fcrupule. 
De Syrop d'Armoife , une’ demi-once. 
Mêlez le tout pour un quiep. | 
Ce julep convient dans les femmes qui font fort foi- 
bles, mais non dans celles qui font fortes & qui ont de 
vives douleurs; il faut, pour le donner avec füreté, 
que tous les fignes qui fuivent, fe trouvent en total ou 
en partie, par lefquels an connoïtra fi l'enfant eft mort. 
S'il y a long-tems que la mere’ ne l’a fenti remuer, 
s'il fort de la matrice des humidités cadavéreufes, fi la 
femme fent une grande pefanteur dans le ventre, fi 
l'enfant n’a aucun foutien, tombant toujours du côté où 
la mere fe couche, fi elle éprouve des fyncopes &t des 
convulfons fréquentes, s'il y a long:tems que l'arriere 
faix & le cordon ombilical font fortis; fi, mettant la 
main dans la matrice, l’enfant eft froid, fon ambilic fans 
pulfation &c fa langue immobile, & fur-tout fi la mere 
a perdu beaucoup de fang & qu'elle foit fort affoïblie, 
On peut faire ufage aufh avec fuccès, pour faire 
fortir le fœtus quand il eft mort, d'une décoétion de la 
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racine de fougere mâle, à la dofe d’une once dans cinq 
demi-feptiers d’eau réduits à pinte. 

Il eft bon de remarquer que dans ce cas la main 
d’une fage-femme habile , ou d’un bon accoucheur 
vaut mieux que tous les remedes internes qu'on pour- 
roit employer, 

Les femmes en couche s'imaginent ordinairement 
que, quand elles font échappées de l'accouchement fans 
une trés-prande fiévre, & fans des fymptomes très- 
fâcheux , elles peuvent & doivent manger de tout fans 
aucun ménagement, Ce malheureux préjugé moiflonne 
le tiers des femmes en couche. 

Le troifieme jour où fe déclare la fiévre de lait, eft 
fur-tout très-critique, & demande à être paflé avec 
prudence &r retenue : autrement la fiévre augmente, le 
lait fe trouble, les vuidanges fe fuppriment, les con- 
vulfions & la mort bientôt fe {fuccedent. 

Quand il n’y a point d’accidens fâcheux, on ne doit 
pas tenir les femmes en couche à une diéte févere; mais 
il ne faut pas non plus leur laïffer la liberté de vivre de 
tout , car elles en feroient bientôt les viétimes : elles 
peuvent manger de la foupe , un peu de volaille, des 

œufs frais, du bœuf ou du mouton bouillis ou rôtis à 
diner , & point de viande le foir. Il vaudroit mieux 
quelles fiffent une diéte un peu exacte, que de fe livrer 
fans réferve à leur gourmandife ; d'un côté, elles ne 
rHquent que de la foiblefle ; de l’autre, au contraire, 
des maladies &: la mort. 

À l'égard de l'accouchement contre-nature, il exige 
une adrefle infinie de la part de l’accoucheur, & beau- 
coup de force & de patience de la part de la femme qui 
eft en travail ; au refte, on doit fuivreles mêmes reme- 
des, & prendre les mêmes précautions que dans l'ac- 
couchement laborieux. Poyez le Diftionnaire de Chi- 
rurgie, à l’article ACCOUCHEMENT, 

Les femmes en couche font fujettes à bien des ma- 
ladies que nous aurons occafon de détailler chacune à 
fon article. Woyez FEMME EN. COUCHE, POURPRE 

- BLANC, VUIDANGES , TRANCHÉES, &cs 
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. ACHORES, f. m. efpece de teisne. C’eft aufli un 
petit ulcere qui fe forme fur la peau de la tête, & qui 
jette, par une infinité de petits trous dont il eft parfemé, 
une quantité de pus qui eft plus épais que l’eau, mais 
qui cependant n’a pas la confiftance de miel. 3 

On appelle aufli achores les croûtes de lait auxquelles 
les enfans font fujets. Il y a cependant cette différence, 
que les achores font leur fiége dans la peau même qui 
en eft toute fillonnée, & les véritables croûtes de lait 
réfident dans les glandes qui règnent dans la peau. 
Voyez CROUTES DE LAIT; Voyez TEIGNE. 

On reconnoît ces fortes de croûtes à la nature de 
l’ulcere qui n'eft pas profond, qui eft parfemé de petits 
trous , qui réfide à la tête, qui répand une matiere puru- 
lente, plutôt liquide qu’épaifle, comme le pus doit 
l'être. | 

La caufe immédiate de cette maladie eft l’âcreté de 
la lymphe qui, ne pouvant plus être contenue dans fes 
propres vaifleaux , les ronge, en détruit la texture, & 
produit dés écoulemens fous la forme de petits ulceres. 

Les caufes éloignées font un mauvais lait, l’ufage du 
vin, du café, des ragoûts épicés, du fel, du vinaigre, 
un air épais & grofher, ou trop vif, un défaut de pro- 
preté de la part, de la nourrice qui n’a pas foin de la 
tête de l’enfant; une tranfpiration arrêtée , un vice hé- 
téditaire , un virus vérolique, fcrophuleux , &c. 

Pour y remédier, voici ce qu’on peut faire, On com- 
mence par une faignée au bras : on doit prendre après, 
une purgation avec un gros de rhubarbe, deux gros de 
féné, deux onces de manne; pour tifane, la décoétion 
de racine de patience fauvage, dont on fait bouillir 
la valeur d’une once dans une pinte d’eau, & dont on 
boit trois verres par jour : on finira le traitement par 
une feconde purgation au bout de huit jours, qui con- 
fiftera en deux gros de feuilles de féné , un gros de fel 
de Glauber, fix grains de jalap, & une demi-once de 
confetlion Hamec ; on adoucira ce purgatif felon l’âge. 

Quand on aura pris toutes ces précautions pour em 
pêcher que l'humeur ne fe jette fur la poitrine ou fur 
quelque partie effentielle à la vie, on pourra pour lors 
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appliquer fur cette efpece de teigne le linimenr fuivark, 

Prenez, Des Bayes de Geniévre bien méres, telle 

| quantité qu'il vous plaira. | 

Pilez-les & faites-les bouillir, battez & mêlez-les 
avec du fain-doux ; pañlez enfuite par un linge avec 
expreflion, & gardez ce liniment pour lufage, 

_ On commencera par laver la tête avec de l’urine 
d'une perfonne en fanté, dans laquelle on aura fait 
bouillir de la racine & des feuilles de mauve & de 
guimauve. 

… On appliquera enfuite le liniment, obfervant de cou- 
vrir la tête avec un papier brouillard; on réitérera la 
même chofe tous les Jours, 

On fera prendre intérieurement aux enfans , avant 
& pendant l'ufage du liniment, du petit-lait clarifié , 
dans lequel on mettra infufer une pincée de fleurs de 
coquelicot. 

Quand ils feront plus grands &c plus raifonnables, 
on leur feraune décoétion legere de fquine, à la dofe 
de deux gros, bouillie dans trois demi-fepriers d’eau ré- 
duits à chopine: on paflera enfuite cette boiflon; on 
la coupera avec du lait. 

On pourra auffi , au lieu du liniment précédent, ap- 

liquer fur la tête de l'huile d'œuf, mêlé avec une par- 
tie égale d'huile des philofophes. On recommande auffi 
l'huile de girofle faite par infufion, comme un fort bon 
topique en ce cas. Le liniment dont nous avons donné 
da defcription ci-deflus, eft plus facile à faire , & moins 
coûteux. 

On aura toujours l'attention de purger les enfans 
attaqués de ces croûtes, tous les huit ou dix Jours. 

On ne fera pas faigner les enfans, on fe. contentera 
de leur faire boire de la tifane faite avec la racine de 
patience fauvage : on le purgera après, avec de l'eau 
de Rhubarbe, c’elt-à-dire, avec un demi-gros de Rhu: 
barbe infufée dans un demi-feptier d’eau, pendant toute 
la nuit, fur des cendres chaudes. Après cette purgation, 
on appliquera le linimént comme ci-deflus. 

ACIDES, adj. pris fubftantivement; maladies occa- 
dionnées par la furabondance des acides, j 
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Prefque tous les alimens dont on fe nourrit font fujets 
à tourner en acides, c’eft-à-dire, qu’il arrive aflez fou- 
vent qu'ils s’aigriflent, Ce font ces aigreurs qui devien- 
nent une des caufes les plus fréquentes des maladies, 
On en voit des exemples aflez communs parmi les en- 
fans de l'un & l'autre fexe, & parmi les adultes qui 
menent une vie fédentaire & peu exercée. 

Les alimens qui engendrent les fucs acides , font ceux 
qu'on appelle farineux : tels font le froment, le feigle, 
l'orge, les féves , les pois , le riz, & généralement tous 
les végétaux cuits ou cruds. 

Le lai dont les enfans fe nourriflent, produit fort 
fouvent les mêmes inconvéniens. 

La viande, & fur-tout la chair des jeunes animaux, 
comme le veau, l'agneau, le cochon de lait, fournif- 
ent quelquefois à l’’eflomac des fucs aigres; cela ef 
cependant plus rare. 

Les aigreurs prennent ordinairement naïffance dans 
l'eftomac ou dans les boyaux, d’où elles fortent par le 
vomiflement; quelquefois les matieres aigres paflent 
par les felles ou dans le fang. 

Il y a plufeurs fignes qui annoncent les aigreurs, 
comme les rapports qui fentent l’aigre, les picotemens 
à l’eftomac , un fentiment de faim, des demangeaifons 
dans le nez, des rougeurs au yifage , immédiatement 
après les repas; mais les caraeres les plus fenfibles 
font la qualité & la couleur des excrémens qui font 
d’un jaune tirant fur le verd, quelquefois tout verds, 
&t qui ont une odeur acide. | | 

Quand les aigres font répandus dans les boyaux, 
ils alterent la couleur & l'action de la bile ; ils don- 
nent lien à des coliques, à des dévoiemens, à des 
dyffenteries & à des embarras dans les différentes par> 
ties du bas-ventre. De-là naiffent les pâles couleurs 
dans les filles: c'eft pourquoi on voit prefque tous les 
enfans qui font expofés à cette incommodité, porter 
un,ventre plus gros qu'ils ne devroient l'avoir natu- 
rellement. 

Quand les acides paflent dans le fans , ils épaifliflent 
es humeurs, ils arrêtent le cours de la lymphe noure 
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riciere , ils retardent le développement du corps, bou- 
“chent tous les vaifleaux, & forment un embarras gé- 
néral dans toute la circulation. Quelquefois ils s’'annon- 
cent avec plus d'éclat, felon les différentes parties où 
ils fe portent. À Îa peau ils occafonnent des rougeurs, 
des boutons , des dartres ; à la poitrine, des toux fé 
ches & prefque convulfives ; à la tête, des convulfons, 
des vertiges : en un mot, ce font autant de maladies 
différentes qui tiennent toutes à la même racine , &c 
qui dépendent entiérement de la même fource, La caufe 
étant une fois connue, on peut plus aifément en trou- 
ver le remede ; il s’agit de mettre en ufage tout ce 
qui peut dérruire les acides. | 

Si lon fuivoit bien ce principe, & qu’on lPappliquât 
ä propos, on viendroit à bout de beaucoup de mala- 
dies qui moifflonnent les trois quarts des enfans. Voici 
la ronte que l’on peut fuivre. 

Lorfqu'un adulte fentira des rapports aigres, des cha- 
leurs d'entrailles, dès picotemens douloureux, des 
faims & des dégoûts extraordinaires , des demangeai- 
ons dans le nez, avec des rougeurs au vifage,, on 
commencera par lui donner, pendant deux où trois jours, 
un gros de poudre abforbante , faite avec les yeux, les 
“pates , les écailles d'écrevifles, de cancres, de homards, 
d'huitre, de moules calcinées, ou aÿec les coraux, 
les perles, la nacre de perle, la craie, & le bol. On 
partagera le gros en fix prifes, dont on prendra trois, 
une heure avant les repas, en les délayant dans une 
cuillerée d'eau. | 

Après l’'ufage continué , pendant deux ou trois jours, 
d’une de ces poudres à fon choix, on tâchera d’évacuer 
le malade ou par en-haut, ou par en-bas. Si les aigreurs 
font accompagnées d'envies de vomir, le plus court 
parti eft de prendre deux grains d'émétique dans une 
chopiné d’eau, en trois vérres, à une heure de diftance 
Vun de l’autre, én obfervant de beaucoup boire pen- 
dant que l'émétique fera fon effet. Voyez ÉMÉTIQUE. 

Si l’on n'a aucune envie de vomir, & que l’on ait 
au contraire des coliques affez fréquentes, pour lors on 
préférera une purgation fimple, Woyez PURSATION, 
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Ilne faut pas oublier de faire précéder la médécine 
par l’ufage de la poudre abforbante; car autrement 
l'émétique & la purgation feroient beaucoup moins 
d'effer. Si, malgré cette purgation, la même incom- 
modité fubfftoit , on fe mettroit à l’ufage d’une poudie 
faite avec douze grains de rhubarbe, & un fcrupule 
d'yeux d’écrevifles dans une cuillerée de foupe. On 
continueroit cette poudre pendant huit jours, après 
quoi on fe purgeroit comme ci-deflus. 

Il y a encore un autre moyen de venir à bout de 
l'acide qui fe trouve dans le corps , c’eft en faifant ufage 
des reméedes qui font propres à le détruire: tels font les 
alkalis fixes ou volatils. Ainfi on pourroit faire des 
bouillons de poulet , dans lefquels on ajoûteroit du fuc 
dépuré de creflon de fontaine, à la dofe de deux cuil- 
lerées fur un bouillon ; ou, fi on aime mieux, on 2m- 
ploiera le fyrop anti-fcorbutique , à la dofe d'une cuil- 
lerée à café dans un verre d’eau: il a une vertu très- 
efficace pour détruire l’acide qui fe trouve dans l’efto- 
mac , & brifer les glaires qui le produifent. Il a même 
cet avantage, ainfi que le creflon, fur les abforbans, 
commeles yeux d'écrevifles, &c. qu'il pénetre dans le 
fang , & va attaquer l'acide jufques dans les plus petits 
vaïlleaux du corps. | 

On ne doit point s’effrayer de la chaleur que produi- 
* fent ces remedes : elle ne vient que de l’eftervefcence 
de l'acide avec l’alkali; elle ne dure qu'un inftant : 
elle ne caufe que rarement des effets dangereux. 

Quand les acides font répandus dans le fang, qu'on 
a employé inutilement, pour les détruire, les abforbans, 
comme le corail, les yeux d'écrevifles, &tc, que les 
alkalis fixes & volatils n’ont été d'aucune efficacité , 
On peut avoir recours à un remede qui eft très-propre 
pouf combattre ce levain ; c’eft le favon. On battra 
du favon dans un mortier, en verfant deflus un peu 
d'huile d'olive ; on en fera enfuite des pilules du,poids 
de quatre ou x grains ; on en donnera une, deux, 
troïs ou quatre, felon l’âge & les forces de l'enfant, 
jufqu'a ce qu'on n'ait plus de preuve de l'exiftence des 
acides. Il eft bon d'obférver que les alkalis & le favon 


ne doivent pas être mis en ufage, quand à ya dela 
fiévre ou de vives douleurs, 

Avec un enfant qui eft encore à la mammelle , on ne 
peut pas avoir recours à ces fortes de remedes, On fe 
contentera de luifaire prendre quelques cuillerées d'huile 
d'amandes douces, avec un peu de fyrop de fleurs de 
pêchers , jufqu’à ce qu’il vienne quelques évacuations 
par le bas, On réitérera ce remede de deux jours l’un, 
pendant huit jours. On obfervera de ne lui donner du 
lait, que pour fa fuffifance ; & on aura foin de purger 
doucement la nourrice avec deux onces de manne » & 
une once de fyrop de pomme. Voyez l’article CoLi2 
QUES, où l’on parle des colicues des enfans produites 
par les aigreurs des premieres voies. 

Si l'enfant eft un peu plus avancé en âge, on eflayera 
de lui faire avaler un fcrupule de poudre de corail pen- 
dant deux jeurs, après quoi on le mettra à l’ufage de 
l'eau de rhubarbe, dont il prendra un verre tous les 
matins, pendant huit jours. 

On doit être bien attentif à la fanté des petits enfans ; 
car la machine à cet âge eft fi foible, qu’un rien peut. 
la détraquer: leur médecine fe réduit aux alkalis volatils 
& fixes, aux poudres abforbantes, & aux legers pur- 
gatifs amers ; en fuivant cette conduite, on leur évi- 
teroit bien des maladies auxquelles ils fuccombent quel- 
quefois. ; 

Il eft à propos fur-tout de régler leur nourriture j 
de ne point les charger d’alimens , ni de ne point leur 
en donner de difficile digeftion , comme la bouillie & 
les fruits. Voyez ABsrTinexce , RéGime. 

C'eit la gourmandife qui tue la plus grande partie 
des enfans. 

Les filles qui ont atteint l’âge de puberté, doivent 
faire de l'exercice le plus qu’elles peuvent, & fur-tout 
éviter les alimens qui leur font pernicieux, comme les | 
fruits, les légumes, le veau, l'agneau , le cochon de 
lait , & généralement tout ce qui eft contraire aux el 
tomacs délicats. Voyez ALIMENS. 

Ce que l’on a dit ici au fujet des acides qui réfident 
dans l’eflomac , doit s'entendre de ceux qui ont pailé 
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dans le fang ; c’eft à-peu-près le même traitement, 
excepté qu'i faut bien plus de tifane & de lavemens, 
quand il y a de la fiévre. Au refte les coqueluches des 
enfans, leurs dévoiemens, leurs coliques cédent ordi- 
_hairement à la méthode que nous venons de tracer. 

Il faut être bien fcrupuleux , par rapport à la fai- 
gnée ; car dans ces fortes de maladies, & chez les 
enfans fur-tout, elle fert à faire repomper les aigres dans 
le fans , &, par conféquent, à rendre la maladie encore 
plus grave. 1l y a bien peu de circonftances qui ren- 
dent la faignée néceflaire dans ces fortes de maladies. 
Elle ne peut qu’augmenter la foibleffe naturelle de lef 
tomac & favorifer la reproduction des acides. Woyez 
AIGREURS, ENFANT, (Maladies des Enfans.) 

ÂCRETÉ, f. £. eft une fenfation défagréable , occz- 
fionnée par l'aétion des parties âcres dont nos humeurs 
font infeltées. 

Nos humeurs font fufceptibles de trois fortes d’âcreté, 
lâcreté acide , l’âcreté alkaline, & la muriatique ou 
faline, | 

Nous avons traité de celle qui eft produire par les 
acides, à l’article ÂciDes. 

Celle qui eft alkaline s'annonce par des rapports 
d'œufs pourris, par des felles d’une puanteur cadavé- 
reufe , fur-tout lorfque ces fignes fe rencontrent dans 
un tempérament très-échauflé, fujet à manger beau- 
coup de viande , & particuliérement de la viande noire. 
Dans ce cas, il faut réduirele malade, pour toute nou - 
riture , aux végétaux frais & bien préparés, à la foupe 
faite avec du bœuf & une moitié de volaille, le mettre 
à l’eau pour boiflon à fes repas, & à la limonade dans 
le refte de la journée, Voyez ALKALIS. 

L'âcreté faline fe caraétérile par un goût falé & par 
tous les fignes qui fuivent. On reconnoît que le fang 
& les humeurs font âcres, à la vivacité de la circulation, 
à la (oif, au defléchement , à la chaleur, à l’ardeur, 
à un appétit déréplé, à une faim extraordinaire, aux 
dévoiemens , aux irritations de poitrine, aux deman- 
geaifons à la peau & aux différentes parties du corps, 
aux fueurs fétides, aux urines rouges & briquetées. LL 
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faut auffi avoir égard au tempérament & à {4 façon de 

vivre; les bruns dont la peau &r les cheveux font rrès= 

noirs, les blonds très-foncés ont ordinairement le fang 

plus âcre ; les perfonnes très-vives, celles qui font des 

exercices violens , qui font fujettes aux débauches, qui : 
font excès des liqueurs fpiritueufes , font dans le même 

cas. 

Les caufes de l’âcreté font d’abord le développe 
ment des fels du fang & des humeurs, quieft ordinai- 
rement produit par un air vif & chaud, on chaud & 
fec; des alimens de haut goût tels que les ragoûts, 
lufage du vin , du café, des liqueurs fpiritueufes, celui 
de la viande noire & falée, les exercices violens , les 
veilles forcées , la fuppreflion des évacuations ordi- 
naires , comme les hémorrhoïdes ou les régles dans les 
femmes , la rentrée des dartres, des boutons, de la 
gale, &c. un virus vérolique, fcorbutique, cancé- 
reux, &c. des pañlions de lame tumultueufes , des 
grands chagrins , un amour exceflif, en un mot, un 
mauvais levain produit par quelque maladie , comme 
la petite vérole, la fiévre maligne , ou que l’on a ap- 
porté en naïiflant de fes pere & mere. 

Voici un bouillon qui réufhit aflez bien dans cette 
circonftance. Il humeéte & rafraïchit , il donne une flui- 
dité convenable au fang & à toutes les humeurs, il 
adoucit l’âcreté qui s’y trouve. Il eft propre dans tou- 
tes les indifpofitions qui viennent de chaleur & de fé- 
cherefle ; mais il ne doit pas fe continuer long-tems, 
de peur qu’il ne relâche les fibres de l'eflomac, ce qui 
aftoibliroit la digeftion : après dix ou douze jours de 
fon ufage, il faut le ceffer. 

Prenez, De la Rouelle de Veau , une demi-livre. 

Faites-la cuire dans trois chopines d’eau que vous 
réduirez à deux bouiilons. 

Ajoûtez, | 
De Feuilles de Pourpier. 

De Bourrache. 
De chacune une demi-poignée, & une Laitue 
coupée en quatre, 
Laïflez infufer le tout une demi-heure; paflez-le par 
un 
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ÿa linge avec une leyere exprefhion , & partagez-le en 
deux dofes à prendre dans la journée ; l’une, le matin 
à jeun; & l’autre, fur les cinq heures du foir. 

La tifane fuivante adoucit également l’âcreté des hu 
meurs ; elle poufle les impuretés du fang par les urines, 
& tempere le houillonnemént des humeurs, 

Prenez , De la meilleure Avoine nettoyée 6 lavée, 

| deux onces, 
De la Racine de Chicorée fruvage récente € 
ratiflée , une once & demie. 

Faites bouillir le tout pendant une demi-heure, dans 


trois chopines d'eau de riviere : ajoûtez-y fur la fin , 


Du Cryflal minéral, deux gros. ea 

Di Miel blanc, où de Narbonne » H1K OnCe, 

Laiflez encore bouillir le miel pour l’écumer une où 
deux fois; paflez enfuite le tout par un linge, & met- 

tez-le dans une cruché où vous lé laiflerez refroidir, 

Cette tifane fe prénd pendant quinze jours ; à la dofe 
_de deux verres tiédes , Le matin, & un autre l'après-diné 
pour les perfonnés tobuftes , & d’un verre le matin & 
autant l'après-diné pour les perfonnes délicates. Quand 
on aura fini cette boiflon, il convient de fe purger avec 


deux onces de manne, & une once de {yrop de chico= 


tée, compofée de rhubarbe, dans un verre de petit lait; 
en prendra enfuite le bouillon fuivant : | 
Prenez , D’'Eau de Poulet ure Pine, dans laquelle 
vous ajôäterez 
De Feuilles dè Bourrache, une Poignée. 
De Fleurs de Mauve & de Bouillon-blane À 
de chaque deux pincées, 
Deux Figues graffes. 
Vous laifferéz infufer le tout pendant un quart d'heure, 
Pour partager en trois bouillons , dont on prendra deux 


Je-matin ‘à jeun, à trois heures de diftance l’un de l’au- 


tre, & le troifiéme, fur lés cinq ou fix heures du foir, 
On continuera ce bouillon pendant trois jours de fuite, 
Si l’âcreté réfifte à tous ces remedes » le malade fe 
mettra à l'ufage du lait Pour toute nourriture, qu’il 
Continuera pendant une quinzaine de jours , s’il peut le 
upporter ; ce dont il s’âppercevra, s’il lui donne de 
D. de Santé, TI. À : FAN à 
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Yappétit, s'il ne tourne point en dévoiemerit , & s'il. 
ne lui caufe ni pefanteur, ni tranchée. | 
Quand le malade ne fera point en état de fe mettre | 
totalement au lait, il fe contentera d'en prendre le ma- | 
tin une chopine coupée avec de,Feau. 
Les perfonnes qui ne feront pas en état de fupporter | 
l'ufage du lait, y fuppléeront par la boiffon fuivante: | 
Faites brûler legérement deux cuillerées d'orge mondé | 
& une de feigle, de façon qu'ils ne rôtiflent pas trop, 
vite, jufqu'à ce qu’ils aient acquis la couleur du café: 
mettez le tout en poudre & prenez-en deux cuillerées | 
ue vous ferez bouillir dans une chopine d’eau pour! 
réduire aux deux tiers , laiffez repofer la liqueur , tirez-, 
la au clair & buvez-en avec du fucre, en y ajoûtant| 
un peu de lait, fi vous pouvez le digérer , & le prenant 
fimple, fi le lait vous incommode. Ôn continuera cette 
boïffon pendant quinze jours ou un mois, felon le plus: 
ou le moins d'effet qu'on en retirera. | 
uand l’âcreté fe trouve dans un tempérament chaud! 
& fec , vif, bouillant, aflez robufte, il faut faire pré! 
céder tous ces remedes d’une ou deux faignées, felon 
le befoin. : 
Il eft effentiel de faire attention que tous ces remedes! 
deviendroient inutiles, fi l’on ne coopéroit à leur fuc=! 
- cès, en ne vivant que d’alimens doux, en évitant le fel, 
& les épiceries ,le vin, les liqueurs fpiritueufes , toutes! 
les nourritures échauffantes , & également tout ce quil 
peut enflammer le fang, &t, par conféquent, augmen) 
ter l’âcreté. | 
ACRIMONIE,, ff. On entend par ce terme unes 
qualité particuliere des humeurs de notre corps, &k 
dont la nature fe manifefte plutôt par les effets qu’elle, 
produit dans les parties qui en font affectées, que pa, 
aucune fenfation bien diftinéte. C’eft moins une maladie, 
qu’une difpoftion à la maladie. | 
L’acrimonie fe marque par la vivacité de la circula# 
tion, par la foif, le defféchement, la chaleur , l’ardeur À 
par un appétit déréglé, des faims extraordinaires, des 
dévoiemens , des irritations à la poitrine ; à la peau,» 
& dans les différentes parties du corps, des fueurs fes 
rides, des urines bourbeufes. | 
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Les caufes font dépendantes des humenrs dont les 
fels font échauftés par les exercices violens, les ali- 
mens échauffans, l’air chaud & fec, le vin, les liqueurs 
fpiritueufes , les paffions de lame, le virus vérolique, 
fcorbutique, écrouelleux , la fuppreffion des réglés, 
des vuidanges, les veilles forcées, le chagrin, & tout 
ce qui peut enflammer le fang. | 

L'émulfion fuivante eft très-propre pour adoucir l’a= 
crimonie du fang, & pour en appaïfer [a chaleur. Elle 
convient dans toutes les chaleurs du fang , dans les fig. 
vres àrdentes, les trop grandes veilles, l’ardeur d’uri- 
ne , l'inflammation des reins ou de la veflie , danstoutes 
fortes de douleurs; dans les diarrhées provenant d'irri- 


tation , les dyffenteries & les hémorrhagies. Elle eft fu. 
Jeite , cependant, à s’aigrir dans l'eflomac, c’eft pour- 
quoi il convient de Purger, avant de s’en fervir. 
Prenez, Des quatre Semences froides majeures, une 
demi-once. 
Des Amandes douces pelées dans l’eau chau- 
de, une demi-once. | 
Pilez le tout dans un mortier de pierre ou de marbre, 
en verfant peu-à-peu deflus une pinte de déco&ion 
d'orge mondé : paflez enfuite par un linge, & verfez 
dans la colature une once de {yYrop de guimauve. 
Cette boiffon doit être tiéde. Au refte À faut fuivre 


le même traitement que celui qui eft indiqué à l’article 
ÂCRETÉ, | 


ACROCHORDON, f. m. efpece de verrue, ainf 
appellée en grec, parce qu'elle reffemble à une corde 
coupée par fon extrémité. Voyez le Difionnaire de 

irurgie, articles VERRUE > PORREAU. 

ÆGILOPS, f. m. petit ulcere qui fe forme à l'an 


| gle interne de l'œil : il ne faut pas confondre l’æpilops 
| avec lanchilops & la fiftule lacrymale. C 


L'anchilops eft une petite tumeur : phlegmoned , 
qui dégénere en abcès. 


L'ægilops eft le même abcès ouvert » C'eft-à-dire un 
ulcere qui lui fuccede, 


La fiftule lacrymale eft Je même ulcere devenu cal- 
leux & finueux, RUE 
B ;; 


30 FRA G DR | 
Ce petit ulcere fe trouve avec ou fans inflamma- 
tion : quand il eft accompagné de douleur, de chaleur, 
de rougeur , il faut faire précéder les faignées, la diète, 
les:délayans, & enfuite un purgatif. Woyez le Dittion- 
naire de Chirurgie où l’on parle du traitenrent externe. 
AFFECTION , £ f. fignifie la même chofe que ma- | 
ladie : dans ce fens , on appelle une maladie hyftérique, | 
une affe@ion hyftérique, une maladie hypoconüriaque | 
ou mélancolique, une affettion mélancolique ou hy- 
pocondriaque. : Voyez HYSTÉRIQUE , MELANCOLI- 
QUE, RC - 44 
= AGITATIONS, £. f. plur. On entend par ce mot, | 
un mouvement prefqu'involontaire, qui fait que le ma-| 
jade fe remue continuellement : c’eft ce qui arrive, fur: | 
tout pendant la nur. | 
On éprouve des agitations , toutes les fois que ke, 
fang, péche par äcreté, ou par une trop grande cha-, 
leur. Les perfonnes féches, maigres, qui fe nourriflent 
d’alimens très-chauds, qui boivent des liqueurs fpiri-| 
tueufes, ou beaucoup de café, qui font des exercices! 
violens , qui éprouvent des veilles forcées, ou qui ont! 
des chagrins cuifans, font fujettes à avoir des agita-| 
tions, : . | | | 
Voici une émulfon qui convient dans ces fortes dé 
cas, pourvu qu'il ny ait ni fiévre violente, ni vomif=| 
femens qui puiflent la‘rendre auifible. 4 
Prenez, Quatre Amandes douces pelées dans l’eau 
dcrés chaude. 1e 
Des quatre Semences froides majeures , deux 

Eh + | 

Des Semences dé Pavot, un gros 6 demi: 

Pilez le tout dans an mortier de marbre , en verfant 
peu-à-peu un grand verre d'eau commune: } 
‘Ajoûtez-y enluite du fyrop de diacode, depuis demie 
ode juiqu'à fix gros, où du landanum liquide de Sy- 
denham, de douze à quinze gouttes. * 
… Pour.une dofe à prendre, à Fheure du fommeil, qua- 
tre heures après avoir mangé legérement. 1 
Si cette émulñon charge l'eftomac, on la prenûié 
tiéde, & oniy ajoûtera deux gros de cannelle. 
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Onpeut auf , dans la même vue, y ajoûter un gros 
d'yeux d’écrevifles préparés. j hd 

. Voici une’ potion qui convient pout calmer les a 
tations & procurer du fommeil. 
|. Prenez, De l'Eau d A'moife. 

LR: De l'Eau de Mélifle fimpie, de chacune deux 

onces. 
De la Poudre de C afloréum , douze grains. 
De Landanum Liquide. de Sydhenham , vingt 
| gouttes. | | 
De Syrop d Armoife, ou d'Eau de Fleurs 
| d'Orange , une. demi-once. 
… M£lez le tout pour prendre à la cuiller. 
|. On peut auffi, en pareil cas, faire une déco@ion 
| d'une cuillerée & demie de pain raffis & d’une tête de 
pavot dans une chopine d’eau reduite à demi-feptier, 
| Quand le tout eft paflé, on le prend en une dofe, 
| trois heures après foupé. | | 

… On peut fubfituer À ces émulfions & à ces potions,' 

Tuface dé la limonade qui eft plus tempérante & plus 
 Tafraichiflante, A Pa « 

Le petit-Lät pris pendant quinze jours , & enfuite le 
| Jait de vache le {oir, en fe couchant, temperent les 
l'agitations, PRE 
Comme les agitations proviennent, en général, de 
| T'äcreté du fang ou de lacrimonie des humeurs, on peut 

fuivre à-peu-près Je même plan que-nous avons tracé 
dans les articles ACRETÉ, & ACRIMONIE. Voyez ces 
ldeux articles, " 4 
_ AIGREURS, ff. plur. maladie à laquelle toutes les 
perfonnes qui ont l’eftomac délicat font fort fujettes.. 
LT mot exprime ce goût piquant & aftringent que 
| lon trouve dans les fruits qui ne font pas encore en 
maturité, & dans le vin, le lait, le miel aigris. 
Dans les eftomacs débiles & parefleux, les alimens 
font fujets à tourner en aigre , fur-tout ceux qui font 
| trés des végétaux , comme les fruits, la falade , &c. On 
Peut, quand cette incommodité n’eft pas habituelle, 
| mâcher un peu de cachou préparé , avant fon diné, ou 
prendre vingt-quatre grains d’yeux d’écrevifles, & douze 
| | Bi 
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grains de rhubarbe mêlés enfemble, pendant huit ou 
dix jours, & fe purger enfuite. Voyez ACIDES. 

AIR. Il eft abfolument néceffaire que les malades, | 
qui ont de la fiévre, refpirent un air tempéré, c'eft-ä- | 
dire qui ne foit ni trop froid ni trop chaud : il vaut! 
même mieux qu'il foic frais que chaud, entre huit à. 
douze degrés du thermometre de Reaumur. S'il eft, 
froid, il arrête la tranfpiration, les fueurs, les crachats ; 
donne des douleurs rhumatifantes. S'il eft trop chaud, 
les malades ont de la peine à refpirer, le fang n’eft 

as rafraichi, en paffant dans les poumons ; ce qui eft 
un de leurs ufages: les fueurs font trop fortes ou dé, 
placées, les. humeurs fe putréfient , l'air environnant 
{e corrompt avec autant de danger ‘pour les malades | 
qué pour ceux qui les foignent. je Vends | 
Un peu de feu dans une cheminée ou un poële à tuyau, 
eit le meilleur moyen de corriger le trop grand froid; 
la cheminée eft préférable : il ne faut jamais mettre de 
braife dans un réchaud ou baffin de cuivre, à moins] 

ue la piéce n'ait plus de vinpt pieds en tous fens ,! 
plus de douze pieds de haut, & ne reçoive fréquem-! 
ment de l’air nouveau , comme les fales d'hôpital. S'il! 

n’y a ni cheminée ni poële dans la chambre , il fufiirab 
d'empêcher que l'air n’y entre continuellement.Onremé b 

diéra facilement à la trop grande chaleur de l'air, en! 

tenant ouverte , pendant plus ou moins de tems , une} 
porte ou une fenêtre. Mais il faut avoir attention que les! 
malades ne foient pas frapés par l'air; ce qui eft aifé, ens 
tirant les rideaux du lit, pendant le tems que la fenê- 
tre fera ouverte , ou en entourant lelit, de ce côté, avec} 
un drap ou une couverture, fur des chaifes dont le dos! 
oit élevé. C'eft pourquoi il vaut mieux renouveler 


ll 


| 
l'air, en ouvrant une porte dans une chambre voifine 
afin que l'air ne frape pas les malades & qu'il foit url 
peu corrigé. On évitera de renouveller l'air , dans lé} 
roment de la pluie ou du brouillard. | 
Il eft également de la plus grande néceflité que le! 
malades refpirent un air pur, tant pour eux que pou 
ceux qui les foignent. L'air fe corrompt très-promp! 


tement dans les chambres où il y a plufienrs perfon! 


| 
| 
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nes faines, raflemblées quelques heures fans que l’on 
ouvre; & il devient préjudiciable. Cette corruption eft 
bien plus prompte & plus nuifble dans les chambres 
des malades , fur-tout de ceux qui ont de la fiévre, 
fpécialement fi c’eft une fiévre humorale, putride, 
telle que la fiévre maligne, la petite vérole, la dyffen- 
terie. La fiévre & la corruption des humeurs en eft 
bientôt angmentée , outre les inconvéniens caufés par 
la chaleur , rapportés ci-deflus. Il faut renouveller l'air 
des chambres de ces malades, au moins deux fois par 
Jour, en ouvrant à la fois, de deux côtésoppofés, deux 
fenêtres, ou une porte & une fenêtre, en obfervant que 
les malades foient préfervés du courant d’air par leurs 
rideaux, ou autrement. Il faut beaucoup plus de tems 
pour renouveller l'air, quand il n’y a qu'une ouverture, 
il fera utile de brûler un peu de vinaigre fur une pelle 
rouge , ce qui corrige l'air putride, ou d’y jetter fuc- 
ceflivement deux ou trois pincées de poudre à tirer, 
fi le malade ne hait pas cette odeur, On aura foin 
de faire enlever promptement les urines des malades, 
& ce qu'ils rendent par les felles, en le couvrant. Il 
ne faut fouffrir dans la chambre des malades que ceux 
qui y font néceflaires. | 

ALBUGO , ou TAIE , f. m. eft une maladie des 
yeux, où la cornée devenue blanche & opaque, a 
perdu fa couleur naturelle, Woyez Ta1E, & le Dic- 
tionnaire de Chirurgie. hi 

ALCALIS. Voyez ALKALIS. 

ALIMENS , (es) £. m. plur. On entend par ali- 
mens tout ce qui peut fe digérer dans l’eftomac, fe 
convertir en chyle & en fang, & fervir à l’augmen- 
tation ou à la réparation du corps. ; 

Il n’eft pas douteux que les alimens méritent une 
attention particuliere dans la pratique de la médecine ; 
Car on peut les regarder comme caufes de maladies, 
ou comme remedes : en ce cas, ils forment une partie 
du régime que les malades doivent obferver pour 
parvenir à leur guérifon. À 

Les alimens peuvent devenir FRANS des maladies 
| 1V 
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de deux façons différentes ; quand on en fait excès, ou 
qu’on n’en fait pas un bon çaoix. 

* La trop grande quantité d’alimens énerve l’eftomac , 


rend la digeftion lente & pareffeufe, donne lieu aux 


rapports, aux vents, aux crudités, aux douleurs d’ef- 
tomac, aux coliques, aux dévoiemens. 


La mauvaife qualité des alimens n’eft pas moins nuï-. 


fible: le chyle qui s’en fépare eft altéré, & digéré im- 
parfaitement, Outre tous les maux que l’on vient de 
RER , il paffe dans le fang, infedte es humeurs des 
vices par où il péche, & fe tourne en humeurs äcres 
de toutes fortes de nature. 

‘Les grands mangeurs & les perfonnes capricieufes 
alterent fa durée de leurs jours ; les premiers, en acca- 
blantleur eftomac &c leur corps d’un fardean trop grand; 
les autres, en corrompant leur fang & leurs humeurs 
pardes fubftances mal-faines , & en mettant le trouble 
&x l'incendie dans la machine, 

La régle que l'on doit fuivre pour n'être pas incom- 
modé, c’eft de proportionner fa nourriture à fon travail 
& à fes forces. 

Les femmes doivent moins manger que les hommes, 
parce, qu'elles ont les vaifleaux plus foibles & les or- 

anes de la digeftion ‘plus délicats. 
* Les enfans font dans la néceffité de manger plus fou- 
vent & davantage que les perfonnes qui font parvenues 
à un âge mur ; l’accroiffement dans l'enfance & dans la 
jeunefle éft confidérable; Ta diflipation qui fe fait cha- 
que jour eft très-abbndänte ; la réparation doit y être 


proportionnée. Il y a même une réflexion eflentielle à 


faire à ce fujet. Comme laccroiflement eft plus vif, 
plus prompt, depuis les premiers jours de la vie juf- 
qu'à cinq ou fix ans, & depuis douze juifqu'à quinze , 
il convient, dans ces différens tems, d'augmenter la 
nourriture. k 

Ce il nous difons des femmes, des enfans , s’applis 


ns a tp rte. Pétmntnns. — nn tee pan eh 


a 


‘que auffi à toutes les efpeces de tempéramens , aux lai- | 


{ons & aux conditions différentes. 


Les gens valétudinaires mangent moins ; Îles tem=, 


péramens fecs fe nourriflent davantage. 
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Dans l'été , la nourrirure doit être moindre que dans 
Fhyver , dans les pays froids que dans les pays chauds. 
Ées perfonnes accoutumées à nne vie dure & pénible, 
à faire un exercice confidérable , ont befoin d'alfmens 
plus nourriffans & plus abondans. Toutes ces différen- 
ces, bien on mai obfervées, font du nombre des caufes 
les plus fréquentes des maladies & de la fanté. 

Les alimens , comme on peut en juger, occafionnent 
b'en des maladies, quand ils pechent, ou par leur quan- 
tité, où par leur qualité ; mais ils fe changent fouvent en 
remedes falutaires, quand on en ufe avec prudence & 
qu'on en fait un bon choix ; c’eft ce qu’on appelle Ré. 
gime. Voyez RÉGIME. 

” Tout homme fain , & dans l’âge mûr, doit ne jamais 
perdre de vue cetre régle, que les alimens ne font faits 
que pour réparer les pertes journalieres qu'il fait par les 
felles , les urines , la tranfpiration , & pour entretenir 
dans les humeurs une douceur, une égalité, qui feule 

euf faire naître la fanté; car autrement l'équilibre fe 
perd, ou les humeurs s'accumulent par le trop de nour- 
riture, ou elles:s’enflamment par le trop peu. 

- * Ainfi, quand on a pañé l’âge de Ia croiflance, on doit 
être plus fobre , modérer fon appétit & proportionner 
toujours fes defirs & fes aétions aux befoins réels du 
111154 N 
- Sion doit être exa@ à ne pas trop prendre de nout- 
riture dans l’état de fanté, combien ne doit-on pas l'être 
dans la maladie, fur-tout lorfqu’il y a de la fiévre ; car 
la fiévre n’eft autre chofe qu'un effort que fait la nature 
pour broyer la matiere étrangere qui-eft dans le fang. 
Si l'on prend beaucoup d’alimens, on partage les forces 


- de la nature: elle fé trouve par-là obligée de veiller 


d'un côté à la digeftion de la nourriture & au travail du 
levain de la fiévre; ce qui fait que fon ouvrage eft im- 
parfait , & qu'elle eft forcée de le recommencer à plu- 
fieurs repriles. De-là naiffent les redoublemens & les 
accès multipliés dé la fiévre. 

On connoit par-là, que plus la fiévre eft vive, plus 
la nature emploie de forces pour vaincre fon ennemi, 


26 FA À L I) 


mo'ns , par conféquent, il faut la détourner , en parta- 
geant fon travail. | 

Les premiers accès de fiévre continue dans les tem- 
péramens forts, font de cette nature : aufhi on ne s'en 
tire qu'avec une diéte des plus rigoureufes. Les gardes, 
& ceux qui font près des malades , ne devroient jamais 
s'écarter de cette loi; mais malheureufement ils n'y 
font aucune attention ; car nous voyons tous les jours 
des malades avec des fiévres violentes.que l’on charge 
de bouillons : c'eft vouloir retarder leur guérifon ; quel- 
quefois même, c’eft leur donner la mort. Les Indiens 
{ont bien perfuadés de cette maxime ; car ils font les 
trois premiers jours de leurs maladies vives, fans pren- 
dre autre chofe que de l’eau chaude: il eft rare auff 
de voir dans ces pays-là des fiévres aufli fortes & 
aufli opiniâtres que dans le nôtre. 

Nous avons dit que tout ce qui peut fe difloudre dans 
l'eftomac nous nourrit: il faut pourtant diftinguer une 
partie qui eft effentiellement la même dans tous les ali- 
mens, & qui eft-la feule propre à nous alimenter ; c’eft 
une fubftance muqueufe, gommeufe , ou vifqueufe : 
toutes les autres parties font rejettées par l’eftomac. 

L'eau & les fels favorifent beaucoup la coétion des 
alimens. f 
Cette matiere gluante fe trouve dans toutes les fubf- 
-tances qui forment notre nourriture, depuis la plante 
la plus tendre: jufqu’à l'animal. le plus fougueux. Plus 
cette fubftance eft préparée & travaillée dans le corps 
qui nous nourrit, moins il nous refte de mouvemens à 
faire pour la digérer. | 

Ainf , dans les végétaux, cette fubftance eft prefque 
toute grofhere, elle fort des entrailles de la terre ; à 
peine eft-elle.encore formée : auffi les végétaux font- 
ils affez indigeftes ,, & ont-ils befoin des apprêts de la 
cuifine, comme la coétion & les affaifonnemens , pour 
qu’on n'en foi pas incommodé. . ch 

: Il y a cependant des nuances dans les différentes par- 
ties des végétaux. Les racines, par exemple , comme 
les raves, les afperges, font les fubftances les plus grof- 
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fieres, celles où le même mucilage dont nous avons 
parlé plus haut eft moins travaillé, puifqu'il n'a fait 
d'autre chemin que celui qu'il y a des entrailles de la 
terre à la racine: 

Les feuilles font à-peu-près dans le même cas ; elles 
font cependant moins maflives que les racines. C'eft 
pourquoi les épinars fe digerent un peu moins difiici- 
lement que les afperges. 

Ce qu'il y a de plus facile pour la digeftion , dans les 

végétaux , c’eft le fruit ; cependant il s'en faut beaucoup 
que les principes y foient affez bien préparés, 1ly a 
encore trop d'acide & de terre. 
” De tous les fruits , ceux qui paroïffent, parmi les vé- 
gétaux, approcher le plus de notre nature, font les lé 
gumineux , comme les pois, les féves. Quand ils font 
frais, ils fe digerent fans peine. Îls donnent beaucoup 
de vents & d’excrémens quand ils font anciens. 

Il n’en eft pas de même des alimens que fourniflent 
les animaux ; le fuc en eft plus mûr, & notre eftomac 
4 beaucoup moins de peine à en venir à bout. 

Les animaux, en général, fe nourriflent de plantes ou 
d'herbes ; le fuc des végétaux dont ils fe repaiffent fe 
prépare dans leur eftomac & leurs vaifleaux, & acquiert 
de nouveaux degrés de bonté. Ce font des eftomacs 
vivans que l’Auteur de la nature a formés pour nous, 
apprêter nos alimens : voilà pourquoi on donne le bouil- 
lon fait avec de la viande dans les maladies , parce que 
nos vaifleaux ont moins de peine, & la nature n'a pas 
befoin de tant de forces pour en faire l'application. 

Le fuc des animaux qui fe mangent entreux eft en- 
core au-deflus des premiers. Les poiffons de mer, par 
exemple, font les alimens les plus falutaires à l’homme. 
Ces animaux font dans un mouvement continue]; leurs 
fucs fe divifent & fe préparent beauconp mieux par 
cetre raifon; &, comme ils fe mangent les uns les au- 
tres, les derniérs profitent de la préparation que les 
fucs ont fouffert dans les vaifleaux des premiers ; & 
infenfiblement ils acquierent le plus grand degré de 
perfettion qu'il foit pofhble de leur donner. Voilà 
pourquoi on confeille aux convalefcens la chair de 


28 PS (A L K)}%e 
poiflon; de mer, comme limandes, merlans, morue 
fraiche, &c. | 

Les poiflons d’eau douce ne font pas dans le même 
cas; ils fe nourriffent de plantes, de mucilages & de 
bourbe, dont ils confervent prefque toujours le goût. 
Le brochet eff le feul à excepter, parce qu’il fait comme 
les poillons de mer; tous les poiflons qu’il rencontre 
deviennent fa pâture. 

Après ce que nous venons de dire, il s'enfuit qu'on 

devroit donner aux malades du bouillon de poiflon : 
cela eft vrai; mais la difficulté d'en avoir de frais, 
at qu'on doit préférer le bouillon fait avec le bœuf 
& le mouton. Il y a des peuples entiers qui fe nour- 
rilfent de bouillons de poiflon dans leurs maladies , 
& qui s'en trouvent parfaitement bien. Pour nous, 
ï nous fufit den faire ufage dans la convalefcence 
& dans les cas où il faut ménager les forces de notre 
£flomac. 

Outre le bouillon dont on fe fert en érat de maladie, 
on fait aufh dela gelée avec de la viande. Ce n’eft 
autre chofe qu’un fuc de viande fort nourriffant & 
épaifh par la coétion &.le froid. Il y a des cas où elle 
peut fuppléer au bouillon. Quand les malades, par, 
exemple, font dégoûtés des boiffons, quand leur efto- 
mac eft relâché, ou qu’il fe révolte contre elles ; dans 
ces fortes de circonftances , la gelée eft une reflource 
agréable & très-utile. On en tait avec le bœuf, le 
mouton, la volaille & les perdrix, felon les différens 
états où le malade fe trouve ; ce que nous détaillerons 
dans l'article Régime. Voyez RÉGIME. 

ALKALIS , f. m. maladies produites par les alka- 
lis. On ne trouve point d’alkali dans le corps vivant : 
ce n'eft qu'après la mort qu’il commence à fe former. 
If s’agit feulement ici de la difpofition à l’alkalefcence 
du fang & des autres humeurs. 

Cette difpofition peut exifter dans lés premieres 
_ voies, comme l’eftomac & les inteftins, ou dans toutes 
les routes de la circulation. 

On reconnoit la difpofition aux alkalis dans les pre- 
soieres voies, aux rapports d'œufs pourris , au dégoût, 
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aux maux de cœur, à la foif & à l’averfion qu'ont les 
malades pour tous les alimens qui tirent à l’alkalefcence; 
tels font les viandes noires. | 

La difpofition alkalefcente du fang & des humeurs 
fe caraëtérife d’abord par les fignes que nous venons 
de tracer ; en fecond lieu, par la vivacité du pouls, 
la-force & la vigueur de l'âge & du teinpérament, 
par l’âcreté des humeurs, par la puanteur de l’haleine 
&c des excrétions , telles que les urines & les felles ; 
par une laffitude fpontanée , une mquiétude univer- 
felle , un fentiment de chaleur incommode , & des dou- 
leurs inflammatoires au flanc, & enfin par différens 
accès de fiévre, qui désénerent en fuppuration où en 
gangrene. 

Les caufes de lalkalefcence font d’abord tous les ah 
mens propres à tourner en putréfaétion alkaline : tels 
font les’graifles , les œufs , les viandes aromatifées , 
le poiffon vieux & pris en grande quantité , ‘la marée 
gardée long-tems , les vins huileux & échaufans, & 
généralement tout ce qui peut exalter les foufres, & 
difpoier le corps aux maladies inflammatoires; 2° la 
force exceflive des organes de la digeftion produit un 
fang âcre & une bile très-exaltée: c’eit pourquoi les per- 
fonnes robuftes font beaucoup plus fujettes à l’alka- 
lefcence que les autres ; 3° une trop longue abftinence, 
qui fait que le fang contratte une acrimonie aïkaline 
‘qui rend l’haleine puante , & dégénere fouvent en fié- 
vre putride : ilen eft de même, quand il y a quelques 
humeurs qui croupifient ; car elles ne tardent point à 
fe corrompre: la chaleur exceflive des faifons & des 
climats, la violente agitation du fang , produifent les 
mêmes effets. FA 

. Pour remédier à cette indifpofition , il faut d’abord 
faire attention fi l’alkalefcence dépend des premieres 
-"voies , ou fi elle a paffé dans les vaiffeaux fangüins. 
_ Dans le premier cas, e’eft-à-dire ; quand Falkalef- 
cence attaque l'eftomac , il faut prendre des délayans, 
des tifanes proprées à laver ce qui eit dans l'eftomac & 
les inteftins, & en procurer enfuite l'évacuation pat 
le vomiflement ou les felles, Les vomitifs convenables 
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font deux grains de tartre flibié dans une chopine d'eau, 
pour prendre en plufieurs verres, & à une heure de 
diftance l'un de l’autre ; l’ipecacuanha, à la dofe de 
dix-huit ou vingt-quatre grains, délayé dans un verre 
d’eau. 

Dans le fecond cas, où l’haleine eft très-puante, les 
humeurs fort âcres , les urines, les felles très-férides , 
où l’on fent des lafitudes univerfelles , un fentiment de 
chaleur incommode , des accès de fiévre, &c. on doit 
_ avoir recours à la faignée, aux bains tiédes , aux fomen- 
tations , aux lavemens qui peuvent diminuer la chaleur 
& relâcher les fibres: on doit cefler les exercices vio- 
lens, refpirer un air frais, tel que celui de la campa- 
gne ; né fe nourrir que d’alimens tirés des végétaux, 
tels que font les farineux, tous les fruits acides, la 
limonade ; & on doit s’abftenir totalement dela viande, 
à moins qu'on ne fafle ufage, en petite quantité, du 
veau, de l'agneau & du poulet. | 

Voici une boïffon très-propre à détruire l'acrimonie 
alkaline. 

Prenez, Avoine avec fon Ecorce, deux onces. 

Eau de Riviere bouillante, trois chopines.. 

Laiflez infufer pendant une heure, filtrez & mêiez 

Une pinte de cette infufion avec une once de 
Suc de Citron, demi-once d'Eau de Can= 
nelle, & une once & demie de Syrop de 
Meures ou de celui de Coings. 

Le malade en ufera pour boiffon ordinaire. 

Il faut fur-tout avoir attention d’obferver un régime 
exa , de détremper bien ces humeurs, & de mener 
une vie douce & tranquille. 

On peut confeiller les bains tiédes , ou les bains de: 
riviere en été. x | 

Ileft à propos de faire ufage des lavemens d’eau de 
riviere pour rafraichir les entrailles , calmer la chaleur, 
& donner de la fouplefle aux fibres. Foyez l'article 
F1ÉVRE PUTRIDE. 

ALOPÉCIE, f. f. maladie de la tête, qui fait tom- 
ber les cheveux & le poil en tout ou en partie; ce qui 
fait qu'on l'appelle vulgairement la pelade, 


= 


| 
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La eaufe immédiate de cette maladie eft l'épaiffiffe- 
tent de la partie blanche du fang , qui fournit le fué 
nourricier à toutes les parties, & qui lui Ôte la fluidiré 
néceflaire pour pouvoir pénétrer jufques dans la racine 
des cheveux. 
Cet épaifliffement reconnoît plufieurs caufes: fouvent 
c'eft une humeur âcre qui l’occafionne , comme on voit 
dans les enfans , dans les poumoniques & dans toures 
les perfonnes délicates , qui font fujettes à avoir le fans 
âcre ; fouvent cette maladie tire fa fource d'un vice 
Vénérien ou fcorbutique : quelquefois elle eft produite 
par des maux de tête violens & invétérés; ce qu 
defléche les canaux qui portent la nourriture aux che- 
veux & les font périr. 
Les vieillards font fugets à cette maladie par le def- 


: féchement des fibres. 


La grande chaleur produit quelquefois les mêmes 
eflets, comme on le voit parmi ceux qui, en voya- 
geant, paffent fous la zone torride. 

Pour détruire cette maladie, il faut attaquer la caufe 
qui la produit. Voyez ÉPAISSISSEMENT DE LA LyM- 
PHE, VÉROLE & SCORBUT , & fur-tout PELADE. 

On peut, cependant, faire ufage de tout ce qui eft 
propre à adoucir le fang & les humeurs. Voyez R£- 
GIME ,ADOUCISSANT. 

ALTÉRATION, f. f. fe prend en différens fens, 
pour changemens de bien en mal; tous les excès cau- 
fent l'altération dans Ia fanté. 

On entend auf par altération une grande foif, qui 


‘eft la fuite ordinaire de la chaleur intérieure des par- 


ties, ou de l’âcreté des humeurs. 
On peut appaifer l’altération par les boiffons aqueu- 


fes & legérement acides, comme la limonade, l’eau 


de grofeilles, l'eau de cerifes: les pauvres gens; fur-tour, 
doivent faire ufage du vinaigre, ou du fyrop de vinai- 
gre , dont ils peuvent mettre une cuillerée à café dans 
un grand verre d’eau. 

Les hydropiques font ‘fort fujets à l’'altération : on 


peut leur prefcrire une boiflon compoñfée avec une cho- 


pine d'eau, & une cuillerée d'eau-de-vie, Cette liqueur 


32 FRA MP)Æ 
eft très-efficace ponr détruire la foif qui les dévore : äl 
faut cependant qu'ils en faflent un ufage modéré ; car 
autrement ils rendroient leur maladie plus férieufe. 
Voyez SOIF. il sis 
AMAIGRISSEMENT , f. m. defféchement de tous 
les vaifleaux du corps, avec déperdition de fubftance. 
Voyez MaAaiGREUR, ATROPHIE, NOUEURE, ou’ 
CHARTRE DES ENFANS. 
AMBLYOBIE, f. f. eft un obfcurciflement de la 
vue, qui empêche de diftinguer clairement l’objet , à 
quelque diftance qu’il foit placé. Cette maladie eft une 
difpofition à la goutte-fereine. Voyez, pour le traitement 
interne , le mot GOUTTE-SEREINE; & pour les reme— 
des externes, le mot AMBLYOP1E dans le Diétion- 
naire de Chirurgie, | D 
AMERTUME, £ f. efpece de fenfation oppofée à 
Ja douceur que l’on éprouve, lorfque l'eftomac ne fait 
pas bien fes fonctions. gé 
Cette difpofirtion eft caufée par les rapports qui 
viennent de l’eftomac, pendant & après la digeftion , 
qui s’attachent à la langue & au palais , & produifent 
Je goût d’amerrume. 
On y remédie en fe purgeant, en fuivant un régime 
convenable ; car cette maladie vient de la foiblefle de 
l'eftomac. Voyez FOIBLESSE D'ESTOMAC. ; 


On aura feulement attention , avant de fe purger à 


de prendre, pendant quelques jours, les bouillons que- 
nous avons indiqués à l’article ACRETÉ & ACRIMO- 
N1E. Woyez ces deux articles. 

AMPOULES, £. f. plur. petites puftules de la peau. 

Plufieurs caufes peuvent occafñonner des ampoules, 
dont les unes font intérieures, les autres extérieures. 

On range parmi les caufes extérieures le frotement 
violent, comme quand on fe grate ; l’attouchement 
d'une matiere fale & mordicante : telle eft [a poufliere 
qui fe trouve dans les livres, quand on y touche; les 


humeurs âcres & corrofives , qui fortent des boutons de ! 


ceux qui ont la gale, ou quelque maladie de la peau: 


on peut aufli s’exciter des ampoules en touchant des | 


matieres piquantes, comme les orties, ou lorfqu'on et | 


TN 


mordu | 


| 
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mordu de quelqu'infeéte, comme les coufins & cer- 
taines mouches ; la chaleur , la fatigue & le grand 
exercice les occafonnent auf. | 

À l’intérieur , on reconnoit pour caufes des ampou- 
les, l’âcreté du fang & l’acrimonie des humeurs. 

Dans le premier cas, c'eft-à-dire, quand les ampou- 
les font produites par le frotement » elles font fi lepe- 
res , qu'elles fe paflent d’elles-mêmes & n'entrainent 
aucune incommodité, 


Quand elles dépendent d’une humeur cauftique, qui 


s'eft infinuée par l’attouchement ou par l'approche de 


quelqu'infeéte , le plus court eft de les prefler fur Je 
champ pour en faire fortir l'humeur cauflique qui y eft 
entrée. On peut auff appliquer deflus un peu d’eau de 
Luce, qui détruit l’adion & l'aétivité de cette humeur. 

Quand les ampoules proviennent de l’intérieur, & 
qu'elles font la fuite de l'âcreté du fang & des humeurs, 
on n'y remédiera qu’en attaquant les humeurs elles 
mêmes. Voyez ÂCRETÉ, ACRIMONIE, 

ANALEPSIE, f. f. C'eft le recouvrement des for- 
ces après une maladie ; on y réuffit, en prenant une 
nourrie legere, peu abondante , & en faifant un 
exercice modéré. Voyez ALIMENS » CONVALESCENCE, 
Drére, Récime. 

ANASARQUE, f f efpece d’hydropifie, où la 
peau eft bouffe & enflée, qui retient limpreffion du 
doiot, & qui eft accompagnée de langueur , de pâleur, 
de difficulté de refpirer, & d’autres fÿmptomes qui 
dénotent la cachexie. EE 

L'anafarque diffère de la leucophlegmatie en ce que 
les eaux dans celle-ci font accumulées & croupiflantes 


dans les cellules de Ja graifle ; c'eft ce qui fait la pà- 


leur. Dans l'anafarque , la cortuption du fang eft beau- 


_ Coup plus grande , la couleur de la peau & de la chair 


eft beaucoup plus altérée » elle eft d’un verd noirâtre ; 
ce qui démontre évidemment que les vifceres qui fer- 
vent à la fanguification & à [a dépuration des humeurs, 
font ou trop relâchés ou engorgés , & conféquemment 
Peu propres à remplir leurs fonétions naturelles. L’ana- 
arque eft plus difficile à guérir que la leucophlesma- 

D. de Santé. T. I. : Pac 
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tie, par les raifons que nous venons de tapportef ; 
quoique plufieurs médecins penfent le contraire. | 
” Les caufes de l’anafarque font, en général, celles de | 
l'hydropifie & de la cachexie ; car il eft très commun 
de voir cette maladie fuccéder à la cachexie. La dépra- | 
vation des liquides & la mollefle des folides font les | 
deux caufes prochaines de lanafarque : ainfi tout ce. 
qui peut tendre à faire ramollir les fibres, doit nécef- 
fairement produire cette maladie, comme la molleñle, 
oifiveté, le défaut d'exercice, un air humide, les 
boiffons chaudes & relâchantes , prifes en abondance, | 
la fupprefhon des évacuations aqueufes, comme la | 
tranfpiration & les urines, &c. La dépravation des li- | 
quides peut être produite par un air fec & chaud, ou! 
humide & épais; par les alimens échauffans , lufage | 
des liqueurs fpiritueufes, les exercices violens.l’ufage des! 
femmes, les veilles immodérées & les paflons violentes. | 

— Pour réuflir dans le traitement de cette maladie, il y! 
a trois chofes à obferver. 1° Il faut travailler à évacuer! 
les eaux , 2° à donner du reflort aux fibres, 3° à réta-| 
blir le bon état des vifceres, à& à empêcher par-là la 
reproduétion des eaux. 

“Pour évacuer les eaux qui font amaflées fur route! 
l'habitude du corps, on fera d’abord ufage de lapozème, 
qui fuit : ) 

Prenez, Des Racines de Patience fauvage. 
De Chardon-Ro'and. | 
D’ Arréte-bœuf, de chacunél 
une demt-cnce. | 
| D'Enula-Campana , deux gros. ; 
Coupez le tout par morceaux ; mettez-le dans ur 
gsifleau bien couvert, après l'avoir bien ratiflé, & fai 
tes-le bouillir dans deux pintes d'eau, que vous rédur 
rez à trois chopines. 
Ajoûtez à la derniere demi-heure : 

+ Des Feuilles d’Aigremoine. 

| De Chicorée fauvage. | 

DeCerfeuil, de chacune une demi-poignée, 
Paflez enfuite la liqueur par un linge; diflolvez-y. 
De l'Arcanum-duplicatum , demi-once. 


De la Poudre de Jalap, un gros 7 ÿ 


1 
R 


AA N À) 

Du Syrop de Nerprun, une once & ‘dmie. 

La dofe eft d'un verre tiéde, trois fois le jour ; 
deux le matin, & un l'après-midi , en prenant un leger 
potage par-deflus chaque prife. On continuera cet apo- 
zème pendant huit jours, en fufpendant >. pendant un 
jour , fi l’on eft aflez purgé. | 

On peut , au lieu de l’apozème ci-deflus, faire ufage 
de l’opiate fuivante. | Lx 

Prenez, Du Safran de Mars apéritif, & de LAnti- 

moine crüd, de chätun deux gros. 

+124 De Diagrede, une once... 

Faites du tout une poudre fine que vous incorpo- 
rerez avec une fuffifante quantité de fyrop des cinq ra 
cines apéritives pour former unë opiate de molle con- 
fiftance , à prendre à la dofe de dèux fcrupules, à un 

ros le marin & le foir » enveloppé de pain-à-chanter. 
à tifane fuivante peut auff fuppléer à l'apozème, 

Prenez, De Racines de Petit-Houx de Fraifier ; 
coupées @ ratiffées dé Chaque une once. 
De Feuilles de Cabaret, une demi-poignée. 
De la feconde Ecorce de Surean > Une pincée. 
De Tithÿmale, une demi-pincée ;: € d'Ab- 

finthe, derni-pros. . 

Faîtes , dans deux pintes d’eau réduites à chopine ; 
une tifane | comme ci-deflus, en prenant les mêmes 
précautions ; après quoi, on mettra le malade à l'ufage 
des pilules faivantes : 

Prenez, D’Extraïit d'Ellébore noir, 

D’Abfinthe. 
” De Petite-Centaurée, de chaque 
rois gros. | 
De Saftan, in gros. 
De Mercure doux, trente grains, 
De Safrañ de Mars apéritif, une demi-once; 
DE Cannelle en poudre, deux gros. 

. Mêlez le tout avec fufifante quantité de Syrop des 
cinq Racines, pour faire des pilules du poids de dix 
Brains. On en prendra une toutes les trois heures, en 
Prénant par-deflus un verre de décoétion faite avecune 
once de la feconde Ecorce de Sureau, bouillie dans une 
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pinte d’eau, ou avec une RoEne de Capillaire de Ca= 
nada, & quinze grains de Nître dans une pinte (d'eau. 


On peut fubftituer à ces pilules celles-ci plus faciles 4 


à faire. 


Prenez , Extrait de petite Centaurée, un gros 6 demie \ 


Gomme Ammoniac, choifie. 


nire, Limaille d’ Acier, de chacune un gros & demi. \ 
Mélez avéc une fuffifante quantité de fyrop des cinq | 
racines apéritives pour en faire des pilules de deux | 


grains chacune, qu’on prendra matin & foir, au nom- 
bre de dix. 


Quand le malade aura ceflé l’ufage de ces pilules 34 


on lui fera prendre une prife de la poudre fuivante : 
Prenez, D'Elatérium. 


De Gomme-gutte en poudre, de chaque un 


demi-gros. 
D'Ipecacuanha , deux fcrupules. 
|. De Scammanée pulvérifée,. trente grains. 
Mälez le tout enfemble pour en faire des paquets de 


fix grains chaque. Le malade en prendra un paquet tous 


tes les deux heures, jufqu’à ce qu'on s'apperçoivé que 
cette poudre produife des évacuations fufhfantes; & fi 
elle occafionnoit quelques tranchées trop vives, on 
donnera au malade un bouillon pour empêcher l'effet 


de ce médicament. On ne prendra cette poudre, que, 


de deux jours l'un. 


ci-deflus , de la même maniere que nous l'avons indi- 

ué, Sicependant on ne voit aucun changement dans 
l’enflure, il faudra faire recevoir au malade la vapeur 
fuivante : 


Prenez, Des Feuilles de Sauge. 
| ; De Marjolaine. 


De Thym. 

De Laurier. 

De Serpolet, de chaque deux 
poignées , ou feulement des 
deux premieres efpeces, trois 
Qu quaire poïrgnées. 


© $i l’on s’apperçoit d'une diminution fenfible des eaux, | 
il fuffira, au bout de fix jours que les prifes de cette 
poudre feront finies, de reprendre lapozème purgatif, 


| 
| 
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Vous ferez infufer le tout dans fix pintes d’eau bouil- 
Jante : vous le verferez dans un vafe que vous place- 
rez entre les jambes du malade affis fur une chaife ,ayant 
foin de l’entourer avec des couvertures, de façon que 
la vapeur fe concentre autour de li, & qu’elle ne 
puifle pas s’échapper au dehors. 

Après que le malade aura fini ces bains de vapeurs ; 
on le frotera avec une flanelle que l'on expofera à la fu- 
mée de parties égales de Succin en poudre & d’Æthiops 
minéral , que l’on jettera dans un réchaud fur des char- 
bons ardens. Il faut continuer ces fritions pendant un 
demi-quart d'heure, & placer enfuite le malade dans 
fon lit que l’on aura bien bafliné, en lui faifant prendre 
un verre de la boïflon fuivante: 

Prenez, De Racines de Scorfonere. 

De Patience, de chaque une once. 
De Squine coupée par tranches, 
demi-once. 

Faites bouillir le tout dans deux pintes d’eau réduites 
à trois chopines. 

Ajoûtez enfuite : 

De Saffafras, de Sarcepareille, de chaque 
deux gros. 

De Fleurs de Coquelicot, une demi-poignée. 

De Sel Ammoniac, un gros. | 

De Syrop d'œillet, une once. 

Paflez la liqueur , & donnez-en un verre le plus 
chaud quil eft poffible au malade. 

On téitérera les bains de vapeurs , avec les mêmes 
précautions,deux ou trois fois par jour , felon les forces 
&z l'état du malade, & felon le bien qui paroïtra em 
téfulter. On pourra auffi, fi l’on veut, faire prendre tous 
les jours au malade des bains aromatiques, tels que 
nous les avons décrits à l’article Bain. Voyez BAIN. 

En faifant tous ces remedes , il faut obferver un ré- 
gime exact, tel que celui que nous avons prefcrit à 
l'article Hydropifie. Voyez HYDROPISIE, 

Si le malade fe trouve foulagé ou guéri de fon anafar- 
que, par l'ufage fuivi des remedes que nous venons de 
prefcrire , il faut pour lors rétablir l'état des vifceres , 
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& couper par-là la fource de la reproduétion des eaux. 
Le traitement eft. alors le même que celui de la 
Cachexie. Voyez CACHEXIE, | 

ANCHILOPS, f. f. amas de matiere entre legrand 
angle de l'œil & le nez. Voyez le\Di&. de Chirurgie. 
_ ANCHYLOSE, ff. On nomme ainfi l'union de 
deux os articulés & foudés enfemble par le fuc offeux, 
ou une autre matiere, de façon qu'ils ne faflent plus 
qu'une piece , & n’ont point de mouvement dans cette 
articulation, 

Si les anchylofes viennent d’un virus vénérien , {cro- 
phuleux & fcorbutique, ce qui fera indiqué par les 
fymptomes propres à ces maladies, il faut atraquer la 
caufe du mal, Voyez VÉROLE, EcRouEzLzES, Scor- 
BUT, &, pour le traitement externe, le Diét. de Chir. 


ANÉVRISME ; ANevrismE vrat. Lorfque dans * 


une artere fanguine il y a une étendue plus ou moins 
confidérable , dont les tuniques , qui forment fes parois, 
ont cédé à la preflion ou impulfion du fang , au point 
que le diametre de l’artere eft devenu plus large dans 
cet endroit, ce qui y forme un finus, la tumeur for- 
mée par le fang que contient ce finus , fe nomme ané- 
vrifme c’eft-à-dire dilatation. On nomme cet anévrifme 
anévrifme vrai, pour le diftinguer d’une tumeur formée 
par le fang artériel extravaié, & appellée anévrifme 
faux. (Voyez ci-deffous)Toutesles arteres du corps font 
{ujettes aux anévrifmes vrais, mais fpécialement celles 
dans lefquelles le fang eft pouffé avec le plus de force, 
parce quelles fe trouvent moins éloignées du cœur : 
le cœur même eft très-fujet aux anévrifmes. Tout ané- 
Yrifme vrai, quife trouve ; foit dans les arteres des ex- 
trémités, les bras ou les jambes, foit à la fuperficie du 
tronc, de la tête &. du cou, fe nomme anévrifme vrai 
externe, &t on appelle anévrifme vrai interne celui qui 
{e trouve dans les arteres qui occupent les cavités inter- 


nes du corps, Miatérieugge:ls tête de; la poitrine & 


du bas-ventre. PRE eu GA E 4 

‘Il peut arrives: un anévrifme vrai, toutes les fois 
que le, fang,fe porte lavec une rapidité.ou une force 
extraordinaire , ou fair un effort violent, à l'occafion de 
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uelqu'obftacle , contre un point plus ou moins con- 

fidérable d’une artere. Mais le plus fouvent l’anévrifme 

ne fe forme que parce qu'il y a une foiblefle extraor- 

dinaire à la partie des parois ou tuniques de l’artere 
qui s’eft dilatée. 

Les caufes de l’anévrifme vrai font, 1° les piquures 
& coupures des arteres : fi une tunique eft entamée , 
celles qui reftent, ne pouvant plus réfifter à l'effort du 
fang contre cet endroit des parois , elles cédent plus 
ou moins promptement , mais fans fe rompre; ce qui 
forme un anévrifme vrai; 

2° Les contufions des arteres , affez violentes pour 
qu'une ou plufieurs tuniques foient alrérées dans leur or- 

anifation, & affoiblies ; 

3° Les tiraillemens & diftenfions aflez fortes pour 
amincir ou affoiblir une portion d'artere, 

4° Un effort violent du fang qui eft arrêté par quel- 
qu’obftacle que la nature s’efforce de furmonter ; 

s° Une étendue plus ou moins grande d’une artere 
. peut être rongée, ufée, amincie par une humeur 
âcre, &ne plus réfifter à la preffion du fang, | 

6° Les anciennes cicatrices des arteres cédent pius 
facilement que les parties faines, 

7° L’amolliffement d'une portion des tuniques des 
artéres , occafñonné par la graïfle ou par quelqu'hu- 
meur morbifique. Ainfi l'on peut regarder comme des 
caufes de l'anévrifme vrai, les fra@ures , les luxations, 
les tumeurs qui touchent aux arteres, exoftofes, fquir- 
rhes, &c , les efforts violens, vomillemens exceflfs , 
accouchemens laborieux ; lever un poids confidéra- 
ble, &c; les coups, chutes, &cc; les terreurs fubites , 
les humeurs rongeantes écrouelleufes, vénériennes, 
fcorbutiques , purulentes, fanieufes , ichoreufes. 
Les effets de l’anévrifme vrai font, quant à l'artere 

même qui en eft attaquée , l'obftruétion des vaifleaux , 
de fes tuniques; ladhérence de ces vaifleaux, & des 
tuniques ; l'état calleux des parois de l’artere , à l'en- 
droit de l'anévrifme; fouvent la concrétion du fang 
en.une fubftance polypeufe, &t comme charnue ; la çor- 
ruption du fang, qui eft. en np none une efpece de 
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tranfudation de la férofité du fang corrompu, l’érofion 
des tuniques par cetre férofité âcre, &c. 
_ Les effets de l'anévrifme, quant aux parties voifi- 
nes, font leur compreffion par la tumeur, l’obftruc- 
tion de leurs vaifleaux , l'inflammation , la difficulté 
du mouvement, tant de ces parties que du membre 
qui en eft le fiége, une tumeur à la peau, fi l'anévrifme 
n'eft pas fitué profondément, l’érofion des parties voi- 
fines avec ulcere ou carie par la férofité âcre du fang 
‘corrompu par la flagnation, les convulfions, &c. 
1] y a encore une multitude d’autres effers des ane 
.. Viifmes vrais,qui font diflérens felon l’artere attaquée d’a- 
névrifme , felon la partie de l’artere qu'il occupe, felon 
l'étendue , le volume & l'ancienneté de l’anévrifme. 
Voyez les diverfes efpeces d’Anévrifmes. 

L'anévrifme vrai, qui fubffte long-tems, fe change 
ou dépénere en anévrifme faux; ce qui eft fuivi très- 
promptement d'hémorrhagie , de fyncopes, de fueurs 
froides, de pâleur livide de froid des extrémités, de con- 
vulfions & de la mort, fi cela arrive à un anévrifme in- 
terne. Le danger eft prefqu’aufli grand, fi c’eft un 
anévrifme externe ancien & profond. Enfin fi l’ané- 
vrifme eft récent & peu profond, il y a efpérance 
d'être guéri. Voyez ANÉVRISME FAUX ci-deflous, ‘& 
dans le Diétionnaire de Chirurgie. 

Parmi les anévrifmes vrais, il y en a que l’on recon- 
noit facilement :tels font les anévrifmes externes peu 
profonds & récens ; d’autres, qu'il eft difficile de recon- 
noître : tels font les anévrifmes externes fort profonds, 
& beaucoup fur l’exiftence defquels on ne peut avoir 
que des probabilités.De ce genre font prefque tous les 
les anévrifmes internes : il faut fur-tout prendre garde 
de confondre les anévrifmes externes avec des tumeurs 
qu'on croie devoir faire fuppurer , amollir ou ouvrir ; 
car dans les deux premiers cas, le traitement augmen- 
teroit le mal; & dans le fecond, il cauferoit la mort. 

On regarde, en général, comme des moyens de re- 
connoître les anévrifmes externes, le lieu de la tumeur : 
fa forme arondie, fa couleur ; fa-confiftance molle . 
sil et récent; les pulfations, s'il: eft récent & peu 


confidérable ; la difparition de la tumeur , quand on la 
prefle, & fon retour ; les caufes qui peuvent le pro- 
 duire, les effers indiqués ci-deflus, &c. 

Les funeftes fuites de l’'anévrifme vrai que l’on chan- 
geroit en anévrifme faux, fi on l’ouvroit , doivent ren- 
dre très-circonfpeéts fur l'ouverture des tumeurs qui 
peuvent être anévrifmales : il y a plufieurs exemples 
de ces fatales méprifes. 

Les anévrifmes internes font accompagnés des mé- 
mes phénomenes que les anévrifmes externes ; mais 
la plüpart ne font point fenfibles : on ne peut les con- 
noître ou les préfumer que par la connoïflance des 
caufes, par les effets & par les accidens convulfifs. 
( Voyez ci-deffus.) L’anévrifme vrai interne eft un mal 
incurable , parce qu’on n’y peut pas porter remede par 
la compreflion ni par l'opération. Le mal continue de 
faire des progrès jufqu’à ce que l’artere foit ouverte, 
déchirée, & qu'il foit furvenu une hémorrhagie qui 
eft mortelle : aufli les perfonnes attaquées d’anévrifmes 
internes , à quelque artere confidérable, périflent-elles 
le plus fouvent de mort fubite. 

Le traitement, que lon peut employer dans le cas 
d'anévrifme interne, n’eft que palliatif ou propre à 
empêcher fes progrès: du moins les guérifons radica- 
les font très-rares. Ce traitement confifte à établir une 
efpece d’équilibre entre la force ou l’impulfion du fang 
& le degré de réfiftance qu'ont les parois de l’artere, 
& fpécialement de l’anévrifme. Pour y réuflir, on em- 
ploie les faignées réitérées, qui diminuent l'impétuofité 
du fang, fa raréfattion, fa quantité, &, par confé- 
quent , fa force. On prefcrit des médicamens laxatifs , 
rafraichiffans , délayans, & une diéte févere, qui détrui- 
fent & préviennent la plénitude, la raréfaétion, l'ir- 
ritation & tout ce qui anime la circulation. Le repos 
du corps, la tranquillité de l’efprit font néceflaires. On 
ne doit faire abfolument aucun effort; & on évitera 
la toux & le vomifflement & tout ce qui eft convulfif. 
Lorfqu’on aura, parles moyens précédens, affoibli la 
circulation à-peu-près au même degré où le font les 
parois des arteres , il y aura lieu d’efpérer que les pa- 
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rois de l'anévrifme reprendront par leur élafticité leur 
forme ordinaire. Il faut pour lors s'occuper à fon- 
dre ces fubftances polypeufes , le fang grumelé coagulé 
dans l’anévrifme : ainfi on joindra à l’ufage des reme- 
des précédens celui des fubftances legérement fon- 
dantes ou favonneules , le Savon médicinal, la Crême” 
de Tartre,le Nître, la Gomme ammoniac, les Légumes 
favonneufes, les Fruits d'été bien mûrs, regardés comme 
favonneux; fi le malade a les nerfs très-fenfibles, aifés 
à irriter, il eft à propos de lui faire prendre quelque 
calmant en petite dofe, foitdu Syrop Diacode , foit de 
-FOpium. : ; 

Quand la ceffation des fymptomes ou effets de la- 
névrifme indiquera , depuis un peu de tems, que l'ar- 
tere a repris fa premiere forme, on pourra permettre 
au malade un régime de vie capable de fortifier peu-à- 
peu tous les folides du corps, des alimens moins relà- 
chans, moins délayans, moins favonneux, un peu plus 
d'exercice , mais jamais les remedes ni les alimens pro- 
pres à échauffer, raréfier & irriter. Il eft plus ordinaire 
. que les accidens, quifubfiftent , obligent de fuivre toute 
fa vie le même traitement pour entretenir l'équilibre 
ou une égalité de force dans la circulation du fang qui 
fait effort fur les parois de l'anévrifme, & dans l'élafticité 
ou la folidité des parois qui doivent réfifter pour que : 
l'anévrifme n’augmente pas en étendue , & qu'ilne dé- 
rénere pas en anévrifme faux. L’anévrifme externe pro- 
fond n’admet pas le plus fouvent d'autre traitement 
que le palliatif, ( Voyez ci-deflus &r le Diétionnaire de 
de Chirurgie, ) L'anévrifme externe ancien ne peut, 
dans bien des cas, être traité autrement que par les 
remedes palliatifs, expofés ci-deffus & dans le Diétion- 
naire de Chirurgie, 

Si l'anévrifme externe eft récent & peu profond, 
on emploie pour le guérir, 1° le traitement confeillé 
ei-deflus pour l’anévrilme vraïinterne , 2° la compref- 
fion ou l'opération décrites dans le Diétionnaire de Chi- 
rurgie au mot ÂNÉVRISME, 

Îl y a des ças où l’anévrifme externe, même récent, 
ne peut être traité par la main du chirurgien : tels font 
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ceux où 1} fe trouve à une artere confidérable, dès fa 
fortie d'une cavité; on ne peut alors pratiquer la com- 
preflion ni faire d'opération. 

Les apparences peuvent faire croire qu’il y a deux 
anévrifmes, tandis qu’il n’y en a réellement qu'un que 
quelque corps fépare en deux parties. | 

On a cru des malades guéris d’un anévrifme , parce 
qu'il avoit été plus ou moins de tems fans fe faire fen- 
tir, Ou parce qu'il avoit changé de place; on obferve 
des anévrifmes fans pulfations : on fent à quelques ané- 
vrifmes un tremblement. 1l y a des anévrifmes com- 
pofés de plufeurs très-peu éloignés. On a vu des ar- 
teres anévrifmales , dans une très-crande étendue, rou-, 
cher & comprimer fréquemment les anévrifmes exter- 
nes , & dangereux, premierement, parce que l’on fait 
refouler le fang vers le cœur, la tête , &c ; ce qui caufe 
des angoifles & des vertiges ; fecondement , parce que 
les filamens polypeux, qui fe forment dans les anévrif- 
mes , étant portés par la preflion dans le canal arté- 
rret, & venant à entrer enfuite dans de plus petits 
vaifléaux, peuvent y interrompre la circulation; troi- 
fiemement , parce qu’il eft à craindre qu’on ne fafle 
rompre les tuniques délicates & minces. Nous n’igno- 
rons pas qu'il y a plufieurs médicamens , tant fimples 
: que compofés, que l’on vante comme capables d'opérer 

la guérifon des anévrifmes ; mais l'expérience & le raï- 
fonnement s'accordent à prouver qu'il n’exifte pas pour 
ces maux de remede fpécifique, ni interne ni externe. 

ANÉVRISME FAUX. Lorique les tuniques d’une ar- 
tere fanguine font ouvertes dans une étendue plus ou 
moins confidérable fans que la partie fupérieure foit 
entiérement détachée de l’inférieure ; fi le fang ne fort 
pas au-dehors, mais fe fait un paflage dans le tiflu 
cellulaire, de maniere à y former une tumeur plus ou 
moins confidérable, cette tumeur fe nomme anévrifme 
faux : elle groffit tant que les parties environnantes 
cédent, ou jufqu'à ce qu'un caillot de fang bouche 
l'ouverture de l’artere. Tout ce qui peut produire une 
folution de continuité dans une partie du canal d’une 
grtere peut, par conféquent, occafonner un anévrifme 
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faux ; mais les principales caufes font, r° l’anévrifme 
vrai dont le fac s'ouvre ou par l'effort continu du fang, 
la force de fon impulfon , ou parce que le fang cor- 
rompu , fanieux le ronge; 2° toutes les caufes de l’a- 
névrifme vrai, en les fuppofant à un plus haut degré, 
ou les tuniques des arteres plus foibles, la plénitude, 
la raréfaction du fang , les coupures, piquures, plaies, 
contufions , efforts , diftenfions, tiraillemens , érofions ; 
en un mot, tout ce qui peut occafionner une folution 
de continuité dans une portion du canal d’une artere, 
foit qu'elle arrive par la foibleffe des tuniques de l’ar- 
‘tere, foit que l’impulfion du fang y donne lieu. 

L’anévrifme faux fe nomme anévrifme externe, lor{- 
qu'il a fon fiépe aux extrémités de la furface du tronc, 
du cou, de la tête. On l'appelle anévrifme interne, 
quand il fe trouve dans la tête, la poitrine ou lé bas- 
ventre ; voici les effets de l’anévrifme faux. Le fang 
extravalé fe coagule ; les parties voifines font com- 
-primées ; les fonctions de ces parties font léfées , ainfi 
que la circulation du fang. | 

Lorfque l'anévrifme faux eft externe, le fang s’amafle 
fous les tésumens communs, le tiflu cellulaire & la 
peau : il fe forme dans cet endroit une tumeur qui 
fe fait voir à la peau, parce que cette partie céde, 
pour l'ordinaire, plus que celles qui font deflous ; les 
parties voifines font comprimées; ce qui fait naître 
des obftruétions , ftagnations, inflammations, la dif- 
ficulté du mouvement & du fentiment , la gangrene 
dans ces parties: le fang coagulé fe change en ma- 
tiere purulente, fanieufe , ichoreufe, &c. 

On reconnoit aflez facilement l’anévrifme faux ex- 
terne par fa pofition fur une artere, par la tumeur 
qui eft inégale & large, moins molle que dans l’ané- 
vrifme vrai, noirâtre ou livide; par fon progrès confi- 
dérable, par la gangrene des parties voifines, par 
le défaut de pulfation, par l’exiftence des caufes qui 
peuvent produire ce mal, tels que la faignée fuivie d’une 
tumeur à l'endroit de la piquure , foit dans le moment 
de l'opération, foit peu de tems après ; les efforts pour 
élever des poids confidérables , les chutes ; coups, &c. 


L 
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par la connoïffance d’un vice fcorbutique , cancéreux 
dans le fujet, &c. | 

Il eft bien plus difficile de connoître l’anévrifme faux 

interne : cependant on y parvient quelquefois en ré- 
flechiffant fur les caufes expofées ci-deflus, & fur les 
effets de l’anévrifme vrai interne. 
. Nous n’avons pas de traitement capable de puérir les 
anévrifmes faux internes, parce qu'il n’eft pas pofhible 
de faire fermer l'ouverture de l’artere, ni d'empêcher 
‘écoulement du fang qui continue jufqu'à la mort qui 
ne tarde pas beaucoup. Après un pareil accident, on 
ne peut employer qu'un traitement palliatif pour re- 
tarder la mort. (Voyez la cure de l'anévrifme vrai ci- 
deflus , & le mot HÉMORRHAGIE.) Mais, lorfque l’a- 
névrifme faux eft externe, on peut le guérir par le 
moyen de l'opération, du moins sil neft pas très- 
profond ni aflez ancien pour qu'il y ait gangrene, 
ou que la mafle des humeurs foit déja infeétée par la 
: réforbtion de l’humeur purulente & ichoreufe , dans la- 
quelle le fang a dégénéré. (Voyez l'opération de l’ané- 
vrifme, au mot ANÉVRISME, dans le Diét. de Chi- 
rurgie.) Dans les cas où la cure radicale n’eft pas pra- 
ticable, il faut tenter la cure palliative. Voyez ANÉ- 
VRISME VRAI.- 

ANÉvRisME pu Cœur. Voyez CœUR. (mala= 
dies du) 

ANGINE, f. f. efpece d’inflammation à la gorge, 
accompagnée de fiévre , de douleur & d’étranglement, 
Voyez ÉSQUINANCIE , MAUX DE GORGE. 

ANGOISSE, f. f inquiétude; fentiment de fuffoca- 
. tion accompagnée fouvent de palpitation , de triftelle, 

Plufieurs caufes peuvent donner de l’angoiffe: la plé- 
nitude occafionnée par le trop de nourriture , &t parle 
défaut d'exercice, ou par le chagrin. Comme c’eft plus 
un fymptome qu'une maladie, nous ne nous étendrons 
pas beaucoup fur cet article. Foyez PLÉNITUDE. 

ANOREXIE , f. f. C'eft un dégoût pour tous les 
alimens , occafionné par quelque dérangement de l'efto- 
mac. Voyez DÉGOUT. 


- ANTHRACOSE, f, f, anthrax ou charbon des pau- 
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pieres; c'eft une tumeur d’un rouge livide, qui s'éleve 
aux paupieres, qui y caufe une chaleur & une tenfon 
confidérables , accompagnées de douleur, de pulfa- 
tion & de fiévre. 

Cette maladie eft fi vive , qu'il s’y forme quelquefois 
une efcarre, comme fi on y avoit appliqué le feu. 

L'anthracofe fe trouve quelquefois compliquée avec 
l'éréfipelle de la face &c le gonflement des glandes pa- 
rotides. | 

On attribue la caufe de l'anthrax des paupieres à un 
fang inflammatoire , ou brûlé & defléché-par l’ardeur du 

foleil, ou par des travaux durs & pénibles. 

On remarque que cette maladie n’attaque prefque 
que les gens de la campagne, & ceux des villes, qui 
font accoutumés à des exercices violens. 

On obferve que cette maladie eft plus commune dans. 
les faifons dans lefquelles la chaleur & la féchereffe font 
exceflives. 

On doit porter remede fur le champ à cette maladie: 
dès qu'on s’apperçoit de la formation de la puftule, il 
faut avoir recours aux faignées, donner beaucoup de 
lävemens rafraich ffans & des boïffons aqueufes. On ap- 
plique dans le commencement {ur la partie malade des 
comprefles trempées dans de l’eau-de-vie, dans laquelle 
on fait fondre un peu de nître, 

Si l'on ne peut appaifer l'inflammation, & que l’ef- 
carre fe forme, on l’incife avec une lancette, & on la 
lave avec une lotion faite d'onguent ægyptiac, diffous 
dans le vin ou l’eau-de-vie. 

Si la tumeur eft confidérable, on fcarifie les parties 
gonflées à la circonférence de l’efcarre, &'on applique 
des cataplafmes émolliens & réfolutifs. 

Il faut obferver de faire les faignées plus ou moins 
abondantes , felon la nature, l’âge & le tempérament 
du fujet; par ces moyens, on borne les progrès de l’ef- 
carre dont on prévient la chute, avec des onguens 
digeftifs : on travaille enfuite à mondifiér , & à cicatri- 
fer l'ulcere. Voyez le Di&tionnaire de Chirurgie. 

ANTHRAX, f. f. Voyez CHARBON. À 

APHONIE ,f. f. C’eft une incapacité de produire 
des fons articulés, qui naît de quelque défaut dans la 


FA P H}A4 47 
langue & dans les autres organes de la parole. 
Flufñeurs caufes donnent naïflance à cette maladie ; 
d'un côté, la rigidité & la fécherefle des fibres , ou la 
ceffation du fluide nerveux dans les nerfs; de l'autre , 
l’obftruttion des vaiffeaux qui conftituent l’organe de la 
voix, par fluxion , ou par le tranfport de quelqu’hu- 
meur que ce foit. 

Les vieillards & les perfonnes qui fe livrent à des 
exercices violens, & qui font un grand ufage de liqueurs 
{piritueufes , font dans le premier cas, ; 

Tous ceux qui font fujets à quelques vices particuliers 
dela lymphe, ou qui ont efluyé un air froid ou la fup- 
preflion de quelqu'évacuation, peuvent auili éprouver 
une extinétion de voix; telles font les filles qui perdent 
leurs régles par quelque frayeur fubite , qui, tout d'un 
coup , font privées de l’ufage de la voix. , 

Il en eft de même d’un corps étranger , d'une inflam- 
mation , d’un abcès, qui peuvent gêner ou détruire , en 
quelque façon que ce foit, le mouvement dela parole 
&t la liberté de la voix. 

Quand l’aphonie reconnoït pour caufe la paralyfie 
des nerfs, ce qui vient ordinairement à la fuite d’une 
apoplexie, il faut avoir recours aux remedes indiqués 
dans ces maladies, Woyez APOPLEXIE , HEMIPLÉGIE, 
PARALYSIE. 

Si cette indifpofition vient de la féchereffe & de la 
rigidité des fibres , il faut avoir recours à la faignée , au 
petit lait , aux lavemens, aux bains ; & on doit fur-cout 
éviter tout ce qui peut enflammer & deflécher le fang, 
& fe réduire à un régime doux & humeétant. Voyez 
RÉGIME. 

Quand l’aphonie eft produite par quelques vices par- 
ticuhiers du fang ou de la lymphe, comme vérole, fcor- 
but, écrouelles , &c. on y remédie, en les détruifant. 
Voyez LyMPHE, 6 Vices DE LA LYMPHE, 

Voici une tifane adouciflante pour lubréfier, adoucir 
lé gofier, quand il eft fec & rude, & pour dégager toutes 
ces parties , lorfqu’elles font embarraflées, 

Prenez, De la Racine de Guimauve lavée, une demt-once. 

De la Graine de Lin renfermée dans un nouet. 
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Des Fleurs de Tufilage, une bonne pincée: 
De la Régliffe, deux gros. La 

Verfez furle tout une pinte d’eau bouillante ; &après 
une demi-heure d'infufion , pañlez la liqueur pour boif- 
fon ordinaire legerement dégourdie. 

Voici quelques tablettes qui font très-adouciffantes , 
&t qui conviennent dans tous les cas où une férofité âcre 
&c falée fe jette fur les organes de la voix. 

Prenez, Dela Racine de Guimauve [échée & pulyé- 

rifée , une once. 
. Du Sucre blanc, quatre onces. 

Mélez le tour , & faites-en des tablettes avec une fuf£- 
fifante quantité de mucilage de gomme adraganth, 

Quand l’aphonie ne cede point aux remedes ci-deflus 
indiqués , on a recours aux fuivans : 

Prenez une chopine de Lait de Vache écrémé. 

Faires-le bouillir, & ajoûtez-y | 

Une chopine d'infufion de Véronique mâle ; 
avec fuffifante quantité de Sucre candi, . 
pour en prendre dans la Journée un verre, d'heure en 
heure, | | 

Si, malgré ces remedes, la voix n’eft pas plus libre ni 
plus forte , on appliquera un emplâtre véficatoire, large 
comme un petit écu, à la nuque , en le renouvellant tous 
les deux jours, & mettant d’un jour lun, par-deflus, 
une feuille de poirée couverte de beurre frais. 

Quand lextinétion de la voix provient d’un exercice 
trop violent avec les femmes, ou d’un épuifement de foi- 
même , on ne peut détruire cette incommodité, qu’en 
prenant de la tranquillité, & changeant de conduite. 
C'eft fur-tout à l'âge de puberté que les jeunes gens fe 
livrent le plus aux plaifirs de l'amour ; auffi en font-ils 
incommodés pour le refte de leurs jours. Il ya entre la 
voix & les parties de la génération un accord parfait : 
quand on fe ménage du côté de l'exercice vénérien , la 
voix eft plus mâle & plus vigoureufe ; elle devient au 
contraire grêle & foible, quand on n’eft pas modéré fur 


cetarticle, L'exemple des châtrés & deseunuquesprouve 


manifeftement ce que nous venons de dire ; ils perdent 
h force de leur voix avec leurs parties, 
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Les maladies longues, qui attaquent le poumoncou:la 
gorge , font fujettes à produire l’extinéion de VOIX; 


comme cela fe remarque dans la pulmonie &'dans laf= 


thme, où tous les vaifleaux fe bouchent & s’obftruent ; 
& empêchent l'air d'exécuter le méchanifine de la voix. 
On y remédie, en faifant les remedes propres pour ces 
maladies. Voyez ASTHME. PULMONIE. 0 Ing 
« S'il arrivoit que ce fût un corps étranger, introduit 
dans la trachée-artere, qui fût caufe de l’aphonie ; ‘on 
ne pourroit y remedier, qu’en le faifant fortirde cecanal; 
par le moyen de la bronchotomie, 7 oyez le Diétionnaire 
de Chirurgie. és 
Ce font quelquefois des ulceres für les mufcles qui 


fervent à l'organe de la voix, qui font caufe de laphonie ; 


en ce cas, la guérifon ef très-difficile : tout ce que lon 
peut faire , c’eft de détourner l'humeur qui eft fur cètte 
partie , par le moyen d'un emplâtre véficatoire, fe fervir 
du lait de vache pour toute nourriture » & de faire ufage 


des balfamiques que nous avons indiqués à l’article 


Ulcere. Voyez ULCERE, 
APHTHES, f. m. petits ulceres ronds & fuperficiels 


qui occupent l’intérieur de la bouche ; le palais , la lan- 


_ gue, les gencives, & qui font accompagnés d’une cha+ 


leur brûlante. 


Le fiége principal de cet accident eft l'extrémité des 


| vaifleaux qui féparent la alive, & de toutes Jes glandes 
qui fourniffent une humeur femblable ; ce qui fait que 


non-feulement les levres les gencives, le palais; la lan 
gue, le gofer, la luetre, mais même l’eftomac & les in- 
reftins grêles, & quelquefois les gros inteftins ; fe trou= 
vent attaqués de cette maladie. : IS EnIL 
La caufe de ces accidens eft une lymphe âcre &vif- 
queufe , qui occafonne, par fon féjour, ces efpeces d’ul- 
ceres : les enfans & les vieillards y font expofés, parce 
que, dans les uns & dans les autres > les humeurs font 
Aujettes à devenir âcres & vifqueufes, Gs e8b 10) 5HD 
Dans le premier cas, il faut veiller {oigneufement-au 
lait dela nourrice, & au régime qu’elle fait garder à fon 


Aourriflon ; le petit-lait Convient parfaitement à l'enfant : 


tandis qu'on lui diminuera le lait de fa MR l'on 


De de Santé, Lil, 
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fera boireà la nourriceune décottion d'orge & de ré- 
gliffe, pour rendre fon lait moins âcre. 

- : Onpeut appliquer à l'extérieur, fur ces fortes d’aph= 
thes,, le fuc de joubarbe cuit à parties égalés avec du 
lait, pout en imbiber avec une plume les endroits ulcé: 
rés ;.on peut aufli fe fervir de la racine de fenouil en 
poudre , incorporée dans un peu de miel, ou d'une in- 
fufion de fumeterre dans du petir-lait. | 
roQuand les aphthes atraquent les vieillards , on doit 
avoir foin de leur prefcrire un régime doux & humettant, : 
&t de leur faire prendre beaucoup de boiïffon aqueufe. 

On lavera ces aphthes avec une décottion de racinè 
de quintefeuille & de farriette , à laquelle on ajoûütera 
une pincée de véronique bouillie dans du lait, & quels 
qués cuillerées de fuc de creffon pour fe pargarifer. 
< On peut aufli‘appliquer une petite pierre de vitriol 
far ces petits ulceres ; quand ils commencent ; il n'en faut 
quelquefois pas davantage pour le détruire, ce que l'on 
recommence plufieurs fois par jour. 

Les aphthes qui attaquent les adultes , font ordinaï- 
rement précédés de fiévre continue , accompagnés de 
diarrhée & de dyffenterié , de nauftes, de la perte de 
l'appétit, de foiblefle , de ftupeur & d'afloupiffement. 

Les remedes appropriés pour la cure de cette mala- 
die ; font les faignées , les humeétans, & les boiflons 
propres à entretenir une moiteur continuelle. 
>:1On peut fe fervir pour ER d’une décoétion de 
miél, animée d’un peu d’efprit de vin camphré. 

Lorfqu’on eft venu à bout de faire tomber les aphthes, 
il fufftide fe gargarifer avec une décoétion de racine de 
guimauve dans du lait. p 
1: Enfin on términe le traitement par un purgatif, com- 
pofé-d'un, gros de rhubarbe concaflée , infufée dans un. 
verre d’eau, auquel on ajoûtera deux onces de manne. 
: À Ja fuite des maladies vénériennes , il furvient quel-. 
quefois desaphthes ; mais ils fe guériffent avec les reme= 
-des propres à ces fortes de maladies. Voyez VÉROLE, 
‘ULCERE VÉROLIQUE. ‘ ‘y 
::5 On voit quelquefois de ces fortes d’aphthes qui fur- 
wiennent tout d'un coup à la bouche & aux levres; 
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quand on a bu dans un verre mal rinfé, ou après quêl. 
qu'un de mal-fain. Le meilleur remede.eft de toucher 14 
partie avec un peu de diffolution de vitriol dans leau| 
dont on imbibe un coton, & dont on frote la partie juf. 
qu'à ce qu'il s'y forme une efcarre, qui tombe à Ja fuite, 

Il y a des maux de gorge gangreneux, où il fe forme 
des aphthesà la bouche, & fur-tout vers les amypgdales, 
Voici un gargarifme qui eft propre pour les détruire, 

Prenez, D'Euux de Plantain, F4 

g … & de Rofës , de chaque deux onces: 

_ De fel de Saturne, un gros, 
De fyrop de Meures, trois gros. 

. Pilez Je tout pour en faire un gargarifme , dont on! 
frotera les aphthes plufieurs fois par jour, fi l'on ne peut 
pas fe gargarifer, ou que les aphthes foient trop enfoñ- 
cées dans la porge; on peut couper un petit linge attaché 
au bout d'une plume, qu’on trempéra dans le gargarifmes 
&c qu'on appliquera für la partie affeétée plufieurs fois 
par jour. pe Me : 
: Les médecins modernes ont reconnu une autre ef 
pece d'aphthes, qui ne font que {ymptomatiques , 8! 
qu'on voit fouvent arriver dans les fiévres aiguës, fur 
tout les putrides : ils font plus fréquens dans les pays 
feptentrionaux, que dans tout autre. On les obferve 
rarement en France. Voyez l’article FIÉVRE PUTRIDE, 

APHTHES pes ENFANs, Voyez ENFANS, (mala- 
dies des) (28 20, NDS 

APOPLEXIE, £ f maladie dahs laquelle il fé fait 
une fufpenfion de tous lés mouveriens qui dépendent: 
de la volonté & de l'aétion des fens , accompagnée d’un 
ronflement &r de difficulté de refpirer , & dans liquelle 
le pouls a coutume de fe fouténir jafqu'à ce que la mort 
approche, *; | 

Le jeu du poumon & la circulation du fang ne font 
cependant poifit interrompus ; la fefbiration & lé batté2 
ment des arteres en font même plus forts. : le ° 


: C'eftune afin qui jettéle ifialade dans uni profond 
fommeil, aécompagnée d’uñe efpece de fifleménéptos 
venant de la poitrine, auquel les fiédécins ont don id 
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On diftingue deux fortes d’apoplexie, lune que l’on 

appelle fanguine, ou vulgairement, un coup de fang ; la 
feconde eft l’apoplexie féreufe ou d’humeurs. 
Les tempéramens fanguins, forts & robuftes ; les gens 
qui ont pañlé l’âge viril, qui ont beaucoup de couleur au 
vifage , qui ont les yeux rouges &t enflammés , qui ontle 
cou court, la poitrine étroite, des douleurs de tête vio- 
lentes, & qui, dans l’état de fanté, ont le pouls plus dur 
& plus fort, les vaiffeaux plus pleins &t plus tendus, & 
fur-tout les extrémités plus chaudes, font plus fujets que 
les autres à l’apoplexie fanguine. 

On reconnoît l’apoplexie féreufe au tempérament 
pituiteux, à l’âge plus avancé du malade , aux pefanteurs 
de tête. aux éblouiflemens , à l’affaiflement de tout le 
corps. .&.à la faifon dans laquelle cette maladie fe de- 
clare. L’apoplexie féreufe eft plus fréquente en hyver, 
& l'apoplexie fanguine plus commune en été. 

. Les caufes de l’apoplexie fanguine font d’abord l'a- 
bondance du fang , la molleffe & la flexibilité des vaif= 
feaux du cerveau, la fuppreffon de quelqu'hémorragie 
habituelle , où de quelqu’autre évacuation fanguine, 
comme le flux hémorrhoïdal & le flux menftruel, le 
trop grand ufage des liqueurs fpiritueufes , le défauc 
d'exercice , & généralement tout ce qui peut augmenter 
la formation du fang. 

_ Les caufes de l’apoplexie féreufe viennent de l’épaif- 
fiflement de lalymphe, & de l'abondance des humeurs, 
de la délicatefle &.de la molleffe des fibres, de la fup- 
preflion de quelqu’évacuation pituiteufe , de la fréquen- 
tation d’un airJourd & épais , d’un trop grand ufage des 
alimens nourriffans, d’un. fommeil, & d’un repos trop 
long, & d'une vie molle & oïfive. ! : . 

L’apoplexie eft le fléau de l'humanité & l’écueil de la 
médecine , la plûpart.de ceux qui en font frapés périf- 
fent; le peu qui en réchappent, fe trouvent fouvent ac- 
cablés de maux très-graves. 

; Lorfque la refpirationefttrès-laborieufe , la maladie 
eft mortelle ; quand le jeu de la refpiration-eft plus libre, 
Ur efte quelqu’efpérance.. | HAANOQ à 

La fiévre qui fe déclare dans l’apoplexie eft un très=: 
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Bon figne ;parce qu’elle prouveque la nature fe réveille; 
& qu’elle concourt à difhiper les’ obftacles qui nuifent à 
la circulation. tés P'S5p 


Apoplexie Janguine, ou Coup de Jang. 


” La cure de l’aäpoplexie fanguine confifte dans la faignée 
prompte & fréquente ; quelques praticiens la confeillent 
- des deux bras tout à la fois ; il eft bien plus fage de la 
| pratiquer au pied, ou, ce qui feroit encore plus efficace, 
_ à la jugulaire; on pourroïit mêmé'en ce cas avoir rec 
_ cours à la fatgnée de l’artere , quand on veut donner un 
fecours très-prompt, comme on le fait dans les grandes 
ophthalmies. CRE RAIN RTS mit 

Quard on aura, par les faignées multipliées, {üufi- 
famment dégagé les vaifleaux , & qu'on aura donné 
plus de liberté à la circulation, pour lors il faut avoir 
recours aux vomitifs, tel que l’émétique , donné à la 
dofe de fix, de‘huit, dix, douze grains’ par intervalle, 
felon l’âge & les forcés du malade.‘ : 

Après la prémiere ou la feconde ‘faignée, on peut 
donner le lavement qui fuit : per x cn 
Prênez, du Séné} trois gros. * + 

Faites-le bouillir dans trois demi-feptiers d’eau que 
vous réduirez à une chopine ; coulez la liqueur ; & 
ajoûtez-y : | | w. "À 

De l'Ele&uaire Diaphœnic , une once. 
De Vin Ernétique trouble , trois onces, 
our un lavement. : ok " 

Il eft bon d’obferver que l’émétique ef infiniment 
aidé de fon opération, lorfqu'il eft aflocié avec le féné, 
foit dans les lavemens ;‘foit dans les potions purgatives, 
lefquels, par ce moyen, deviennent de puiffans fondans. 

Il faut répéter les faignées , les émétiques , les lave- 
mens, felon leur plus ou moins grande efficacité, & fui- 
vant le degré de la maladie, © | PARA 
: Quand tous ces remedes font inutiles, on a recours 
à tout ce qui peut exciter de mouvement, comme le 
tabac, la bétoine ; l’eau de Luce que l’on fait refpirer 
an malade, pour-tâcher de le faire SHETtS On peut 

| ii} 
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pouffer des éris violens.à fes oreilles le piquer ; ki 
érracher des poils, pour tâcher d’animerla nature, de 
quelque façon que ce foit. 

Quand les faignées ont été multipliées fans fuccès, & 
que lés.autres remedes ont été inutiles, on ‘peut mettre 
en ufage les emplâtres véficatoires ; tant à la nuque, 
qu'au gras des jambes ; on les laïffe mordre fur la peau 
pendant ün jour , après.quoi, on frote la plaie avec de 

fs bafilicon , ou avec un peu. de beurre frais , 
que l'on recouvre d'une feuille de poirée; & on renou- 
velle deux fois par jour l'appareil, | 
(A Quand on a employé inutilement tous.ces remedes, 
onpéut prefcrire.la: porion fuivante , pour ranimer le jeu 
des folides, & travailler à la divifion des humeurs. 
Prenez a ER  diflillées de Scabieufe. : 
b D 4 De. Chardon-bénit, de 
chaque deux onces. 

pe. Tdi: de Myrrhe sun demi-gross 

De Tartre flibié, fix. grains! 

De Lilium , demi- BTOS:0À 20) 
où do à 2 HER YT OP. d' Gillet. demi-oncés 
pour préndre par cuillerées, :; 

On peut omettre la potion cideffüs ou lui Gb 
tuer .celle:ci.:,.. : *: 

: Prenez, De L Eau, de Méliffe , deig onces. (AY 

… De la Liqueur de CAE A fuccinéés 
ITOIS | gros. 
D'Oximel [cillirique, une once, 

| Mélez le tout, pour en Pres par cuillerée d'heure 

en heure. 


il eft toujours. dangereux , ou.au moins inutile de 


donner des potiens trop irritantes, dans Fspoplèie fans 
‘gaine. 
Si cette potion réuflit, &. que fe malade Honne des 
genes de connoïffance , on lui fait prendre les eaux de 
alaruc, dans lefquelles on. met un paquet de fel. de 
Æeignette fur la pinte ,.& deux grains. d'émétique: On 


peutfuppléerauxeaux de Balaruc par-laboiflon fuivantes 


Prenez, De Sel de ‘Glauber, demi-oricéx el _2gdri 
… De Tartre flibid, r x grains... 
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De Eimaille d'acier très-fine | une onée 

Faites fondre le tout dans trois pintes d’eau de! #13 
viere.' Pour boiflon ; un verte toutes les deux heurés , 
après quoi , on aura recours à l’apozème quifuit: | 
P. Dés Racines de Scabieufe hp pl cn 


Dr 13 De Scorforiere ‘de chaque une ônte. 
De Feuilles de Chicorée fauvage, une demi-poignée, 
De Bois concaffé de Squine, une once." 
De Feuilles de Séné ; une demi-once. 
De Sel de Glauber , DÉUAPDTUEE PS IaPTe hr 

De Syrop dé Nérprun june once. ! "1 
D’'Eau ‘tommune ,'‘trôis Chopinés , RES a 
pour réduire à pinte : on ajoûtera fur lifin, le fl, le 
féné & le fyrop. On paflera le rout pour en prendre 
deux verres le matin , de deux jours l’un, pendant huir 

JOUR | DRE GT ROUE dun à jet cg 
- Quoique cet apozème puille être employé dans cer- 
tains cas, il faut cependant obférver que fon ufagé 
doit être dirigé par un médecin ‘éclairé & prudent. 
On peut auf faire prendre au malade Îles bouillons 
fuivans zut einen RS QUAD jA0 (RER 
Prenez, De Colles de Moüton une demi-livrée. 
Une: Vipere cotpée en quatre, "7" te NUE 
De la Racine de Scorlonere, une once." 
Des Feuilles de Séolopendre ; une poignée. : 
Des Bois de Gayac&ride Saffafras, de chaque 
demi=opces "UT Fe ea 
Faites du bouillon, d’abord dans deux pintes d'eau 
réduites à trois chopines : ajoûtèr"enfaite la racine , les 
feuilles & les bois, que vous laflerez infufer auprès du 
feu, dans un vaiffeau bien couvert pendant demi-heure ; 
paflez le tout pour en prendre un bouillon le matin, & 
l'autré , fur les fix heures du foir, pendant huit ou quinze 
jours. dd. e $ 
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_" Apoplexie. féreule. 

L'apopléxie féreufe exige un traitement tout différent 
de celui qu'on vient de tracer : les faignées n’y réufif- 
fent point; & , comme difent Hippocrate & Celfe, lor£ 
que dans cette maladie les faignées ne donnent pas.quel- 
que foulagement, elles deviennent TT on par le 

 1W 
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relâchement, qu'elles occafionnent, & par l'engorgez 
ment qu'elles favorifent. | 
On.commencera.par donner au malade un lavement; 
tel qu'on l’a décrit ci-deflus ; immédiatement après on 
prefcrira l'émétique, à beaucoup plus forte dofe , que 
dans l’apoplexie fanguine ; on mettra en ufage la pou- 
dre fternutatoire fuivante :.... | 
” Prenez > De la Poudre. d’Elléboreblanc > douze grains. 
à D’Euphorbe, cinq grains. 
Mélez le tout enfemble, & foufflez-en dans le nez 
du malade , avec un tüyau de plume. 
Si le fommeil n’eft pas fi .profond , on peut fe con- 
tenter d'employer, la poudre qui fuit: 
Prenez, Des Feuilles féches de Bétoine. . 

:.,, De, Marjolaine. di oh 
 DeLys des Vallées, de chacune un £TOS« 
…Pulyérifez-les, & les mélez exadtement, &:foufflez- 
en dans le nez, comme, ci-deflus., 

Ces deux. poudres ,excitent l'éternuement ,.& font 
très-propres àrréveiller les apoplettiques. 
_ On ne doit point oublier en même temps d’avoir 
recours, aux emplâtres. véficaroires ,: aux ventoufes , 
aux fcarnifications que l’on fait dans les différentes. par- 
ties dd corps. à dc | A 4 | 

Si l'on s’apperceyoit, qu'il y eût une. foiblefle confi- 
dérable dans le pouls, & qu'on eût. à craindre que le 
malade ne périt dans l'effet des remedes, on pourroit 


ayoir recours à la potion fuivante : 1. 1, 
Prenez, “Des Eaux de Méliffe fimple. 
"3 20 ie Ju LdbEEs ir. L | 
De Fleurs d'Orange... si à 
W ASE De Cannelle, de chacune deu £TOSe 
Ut De Tartre émétique ; dix grains. 
De Kermés minéral, Jix grains. 
De Lilium de Paracelfe demi-gros. 
mm à + De Syrop d'Eillet, une once. * : 
. Mélez le tout pour un julep, en trois dofes ,.de qua: 
tre heures en quatre heures. - “tieté 
Of peut fubftituer à Ia formule ci-deflus Ja potion 
fuivante : vas dd Hate 
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De Chardon-bénir, de chacune trois 


Prenez, Des Eaux de Mélife & ‘de Cannelle, de 

chacune trois onces. 

… Tartre fhbié, dix grains. 

Partagez en trois dofes, pour prendre, de quatre en 
quatre heures. | 

Si cette potion réveille Je mouvement du fang & ra- 
hime la nature, on pourra pour lors recourir aux re- 
modes indiqués ci-deflus à la page 60. { 

Malgré tous les fignes qu'on vient de donner des 
deux efpeces d’apoplexie, il fe trouve des cas dans la 
pratique , qui en impofent aux médecins, & dont on 
a beancoup de peine à faire la difinttion ; il y ades in- 
digeftions qui jettent tout-à-coup le malade dans une 

_perte de connoïffance &. dans la privation de fes fens, 
comme s'il étoit attaqué d’une apoplexie ; on doit, en 
pareille circonftance , s'informer de ceux qui conneif- 
{ent lé malade, de l'heure où fon accès l’a pris: fi c’eft 
au fortir de table ,.fi le malade eft grand mangeur, &c 
s’il eft fujet aux indigeftions ; auquel cas il eft effentiel 
de commencer par lui donner un vomitif & des lave- 
mens pRpape pour débarrafler l’eftomac & le bas-ven- 
tre pour fe procurer la facilité de pratiquer enfuite la 
faignée, 

Si l'on oublioit cette précaution, & qu'on faignt fur 
le chample malade, on lui donneroit le conp de la mort. 

On voit tous les jours des praticiens qui commencent 
par faire faigner les malades dans toute fortes d'apo- 
plexie, & qui en même rems leur donnent des does 
très-fortes , & très-fouvent répétées d’émétique. 

Cette conduite et inconféquente : fi c’eft une apo- 
plexie fanguine, une faignée ne fuffit point pour déten- 
dre les vaïfleaux ; & l’émétique que l’on donne en pareil 
cas, jette le malade dans des convulfons continuelles S 
& ne produit aucune évacuarion, comme on le voit 
tous les jours vis-à-vis certains malades, qui d’un côté 
font apopleétiques , & de l’autre épileptiques. Si lapo- 
plexie ef féreufe , la faignée devient inutile, & on peut 
dire même mortelle, puifqu’elle relâche encore plus 
les fibres, & par-là fert à augmenter l'embarras dans 
la circulation, | 
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On doit donc bien prendre garde de fe tromper, & 
de donner dans l’une des deux efpeces de cette maladie 
les remedes qui conviennent à l’autre. 

Dansla plüpart des apoplexies , il eft toujours bon de 
débuter par un lavement purgatif, parce que ces mala. 
dies font prefque toujours compliquées avec d’ancien- 
nes indigeftions ou un amas aQuel de matiere corrom- 
pue dans l’eftomac. | 

Toutes les perfonnes qui ont échappé à quelqu’atta- 
que d’apoplexie | & qui craignent les rechutes , doivent 
fe purger fouvent , obferver un bon régime de vivre ; & 
. manger peu le foir. Ces attentions leur feront plus pro- 
fiables que tous. les fachets anti-apoplettiques | qui ne 
fervent qu'à enrichir les charlatans qui les débitent, & 
à duper les gens qui s’en fervent. 

: Voici un opiat qui eft très-bon pour les préferver de 
rechutes. | 

Prenez, De Semence de Moutarde , deux onces: 

De Sel Ammoniac, deux ‘gros. 
Des Feuil'es fèches d’Origan. 
De Menthe, de chacune 
fix gros. | 

Pulvérifez le tout, & incorporez-le ayec une fufi- 

fante quantité de fyrop de pivoine fimple. 
: La dofe eft d’un pros le matin à jeun, & autant fur 
les cinq heures du foir, enveloppé dans du pain à chan- 
ter, en avalant par-deflusun gobelet de la tifane qué 
æous allons décrire : | 

Prenez, Dela Racine de Raiforr fauvase , rariffée & 

[coupée par morceaux, deux onces. 
De la Semence de Moutarde, contufe , une 
once 6 demie. * 

Verfez fur le tout trois chopines d’eau bouillante, & 
laiffez infufer pendant vingt-quatre heures fur les cen- 
dxes chaudes. dans un vaifleau convert, & lurez avec 
de fa pâte ; coulez la liqueur pour en faire ufage. 

On doit obferver que cetopiat & cette tifane ne con- 
Wiernent que dans les fuites de l'apoplexie féreufe, & 
quelle feroit nuifible dans l'apoplexie produite par Fa- 
boudance du fung. On peut y fuppléer par les bouil= 
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lofs que nous.ävons décrits à l'article Acreté, & par 
des purgations douces & des faignées faites de tems 
en. temss sun). 

. APOSTÈME ; f. M. tumeur contre ñäture, produite 
par. quelqu'humeur. Voyez ABCÈs. Voyez Tumeur. 
Voyez le Dittionnaire de Chirurgie. D 
APOZÈME, f. m. C’eft une forte décottion de rä- 
cines , de feuilles & d’autres ingrédiens. On les rend 
quelquefois purgatifs , quand on y fait infufer des dro- 
gues propres à purger. : | 
I! faut faire attention, dans les apozèmes, de faire 
boullir d’abord les racines, les bois, les écorces, en 
fuite les feuilles, après cela les fleurs, & enfin les fe - 
mences & les fruits, & de ne faire fouffrir à toutes ces 
fubftances, qu’un leger degré de feu, Toutes ces diffé- 
rentes parties fe jettent fucceflivement dans l’eau bouil- 
lante, felon le degré d'altération de leurs principes. 
Quelquefois on y met en même remsles fels, afinqu'is 
donnent plus: d'efficacité à l'eau bouillante, pour tirér 
la teinture des plantes & des ingrédiens qui font en dé- 
coétion. #1 
+ On fe fert d’eau de riviere, de fontaine, de vin rouge 
& blanc pour faire les apozèmes. | 
On divife l’apozème en altérant & en purgatif; de 
premier eft celui qui eft fait pour produire dans-la ma 
chine quelque changement , & pour donner quelqu'ai- 
tération nouvelle aux liqueurs : tels font ceux qu'on ap- 
pelle apéritifs, tempérans, adouciffans ; l’autre eft com- 
pofé de médicamens purgatifs, & eft.deftiné pour pur- 
ger le malade... 
… L’apozème ne fert point de‘tifane , ni de boïffon ordi. 
haire au malade; c’eft un médicament qui ne fe donne 
que toutes. les trois ou quatre heures ; autrement on 
s’expoferoit à dégoûter le malade, & à chargér fon 
eflomac d’un remede trop pefant & faftidieux, Nous 


alons donner quelques modeles des différentes efpeces 
_d'apozème, 


Apozème tempérant. 
Prenez, Des Racines de Chiendent , une once. 
Re De Guimauve, demi-oncé, 
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De Feuilles de Chicorée blanche: 
De Bourrache. | 
De Poirée lavées € coupées, 
de chacune demi-poignée. 

Belles bouillir dans deux pintes d'eau commune’, 
que vous réduirez à trois chopines. Paflez la liqueur, 
. &t ajoûtez une once & demie de fyrop de guimauve. 

+ Cet apozème convient dans tous les cas où il faut 
détremper le fang, tempérer lâcreté des humeurs : ainft 
il convient dans les maladies aiguës, les fiévres ardene 
tes , les inflammations & les hémorrhagies. 

Apozème adouciffant. 
Prenez, D’Orge mondé, une demi-once. 
De Feuilles de Pas-d'âne. 
De Tuffilage 
De Prose de chaque une 
Poignée. 

Faites-les bouillir dans deux pintes d’eau pour ré- 
duire à trois chopines. Ajoûtez-y une once & demie de 
fyrop de guimauve. 

Cet apozème doit être employé dans la féchereffe de. 
poitrine, Pacreté du fang & de la Iymphe, les deman- 
geaifons , les dartres & les maladies de la peau, dans 
la pituite âcre & dans les rumes opinñtres. 

nd, Des Racines d’Afperse. 

-_ D'Arrète-bœuf, de chaque une 
once. 
Des Feuilles de chicorée fanvage, 
De Pariéhaire. 
De Scolopendre. 
De Perf, Îl , de chaque une demi- 
poionée. > 
Des Fruits d’Alkekenge, deux gros. 

Faites bouillir le tout dans deux pintes d’eau, pour 
réduire à trois chopines. Paflez la liqueur : ajoûtez-y: 
une once & demie de fyrop des cinq racines. 

. On peut faire ufage de cet apozème dans tous les 
cas où il y a de l’épaïtliffement dans le fang & dans la 
 Fymphe , quand on veut dégager la pituite 8 les glai= 
res ; Qire couler les urines en abondance; défobftrues 


tél 
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les vailleaux & les glandes. Il eft bon d'obferver que 
l’on ne doit en faire ufage que quand il n’y a point de 
fiévre, point de douleur & point de menace d'inflam- 
Apozème purgatif 
. Prenez, De Racines de Patience fauvage. 
De Polipode de Chêne, de cha- 
que urie demi-once. 
Des Feuilles d'Aigremoine. 
De Chicorée fauvage, de chaque 
une demi-poignée. | 
De Follicules de Séné, trois gros. 
De Sel d'Epfom ; demi-once. 
+ Faites bouillir le tout fuccefivement, comme nous 
Pavons dit ci-deflus, dans deux pintes d’eau, pour ré 
duire à trois chopines ; ajoûtez de Semences d’anis, deux 
onces. Tirez la liqueur du feu; paflez-la ; ajoûtez-y de 
Syrop de Rofes péles, une once & demie, pour prendre 
en trois verres, à trois heures de diftance l’un de 
’autre. 

Cet apozème eft indiqué dans tous les cas où il y a 
épaiffiflemenct dans les humeurs , &cn même tems une 
nécefhté urgente d’évacuer les premieres voies. [1 con- 
vient dans les maladies longues, dans les obftruttions, 
dans les embarras de la lymphe, quand la fiévre n’eft 
pas confidérable, & que l’eftomac eft chargé d’impu- 
retés qu'il faut évacuer. 

IL faut avoir attention, en faifant un apozème , de 
couper , ratifler, laver les racines & les feuilles; de 
concafler legérement les bois & les écorces ; de ne pas 
faire bouillir long-tems, & à grand feu, les racines, les 
feuilles & les bois ; de ne faire jamais bouillir les fleurs 
& les femences aromatiques qui ont une odeur forte, 
& un goût piquant ; de fimplement les faire infufer ;en 
couvrant bien le vaifleau dans lequel on les à mifes. 

Les apozèmes que l’on fait dans le vin blanc ou le vin 

rouge, & dans lefquels on ajoûte des fels, comme celui 
de duobus ; le fel de nître ou le fel de tartre, exigent 
une ébullition moins longue & moins forte, parce que 
le vin .& le {el pénetrent plus intimement les drozues 
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contenues dans ces apozèmes, & en tirent une tein= 
ture plus forte, 

-ARDEUR D'URINE. Voyez DYsuRIE. 213 

ASCARIDES , f. m, pl. petits vers qui fe trouvent 
dans l’homme & dans quelques animaux : ils ont la figure 
de petites aiguilles ; ils font ronds & courts, ce qui les 
fait diftinguer des ftrongles qui font ronds & longs, & 
_du ver folitaire qui eft long & plat; ils font blancs & 
pointus par les deux bouts, & réfident communément 
dans l'extrémité du reétum, près de l'anus; on les Y 
trouve en très-grand nombre, & collés les uns aux 
. autres par une matiere vifqueufe. | 

Les enfans y font plus fujets que les adultes. 

, ILs’en trouve quelquefois dans les parties naturelles 
des femmes , comme dans les pâles couleurs. | 

Il y a aufh quelques animaux , comme les bêtes de 
fomme, qui en font fouvent incommodés. 

. On juge de la préfence de ces fortes de vers, parune 
demangeaifon très-vive à l'anus, & par l'infpetion des 
felles qui en font chargées , un amaigriflement du bas- 
ventre & une chaleur extraordinaire. 

Il eft affez difficile de chaffer entiérement les afcari 
des, pour pluñeurs raïfons : la premiere eft que ces 
animaux étant éloignés de l’eftomac, les remedes que 
l’on peut prendre par cette vo'e ont changé de nature 
& perdu beaucoup de leur qualité, avant qu'ils fo'ent: 


parvenus à l'endroit où font ces vers : la feconde eft que 


les afcarides font enveloppés dans les humeurs vifqueu- 
es qui empêchent l’aétion des remedes: la troifieme eft 
que ces vers montent quelquefois frhaut, qu’ils font à 
j'abri des remedes qu’on veut injeéter par le fondement, 
Pour fe défaire des afcarides, il vaut mieux les atta- 
quer par bas que par haut: un fuppofitoire de coton 
‘trempé dans du fiel de bœuf, ou de l’aloës diflous, eft 
an des meilleurs remedes, Le fuppoñtoire fuivant eft 
très-propre pour détruire ces fortes de vers. 


Prenez du lard macéré dans de l’eau froide, pour. 


duiez-le dans le fondement. 1: Liode 
Les lavemens peuvent aufh être d’une trèssprande 


diminuer {a falure ; taillez-le en fuppofitoire , & intro 
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uilité, On donnera aux enfans le lavement faivant : 
Prenez, De Feuilles de Mauve & de V’ iolette, de chas 
cunue une poignée. 
| De Choux, deux poignées. 
Faites-en une déco@ion dans deux pintes de lait; 
 ajoûtez enfuite : 

De Fleurs de Caromille & de perire Cen- 

taurée, de chacune une demi-poignée. 
De Grains de Corisndre & de Fenouil, de 

chaque deux gros. 

Pailer le tout, &c faites fondre deux gros de confec= 
tion d'hiéra-picra, ou faites leur prendre tout fimple= 
ment une legere décoétion d’abfnthe en laveñent, 

Dans les adultes on mettra en ufage le lavement 
qui fuit: 

Prenez, Des Racines de Chiendent , une once. 

Des Feuilles de Poirée. 
De Mauve. 
De Pourpier. 
De Mercucuriale, de eïabue 
- une demi-poignée, 
. Faites bouillir le tout dans deux pintes d’eau réduites 
à trois chopines. 
: Ajoûtez enfuite: 
De Coralline, un gros. 
De Cortandre préparée & de Semen-contra, 
de chaque deux gros. 
Paflez & diffolvez deux onces d’huile rofat. 

On peut fe contenter d’un lavement avec une dé- 
coction de feuilles de mercuriale, dans laquelle on 
- mer trois gros de Semen-Contra. dau. | 

Hippocrare confeille de broyer de la graine de Pagaus= 
caftus avec un fiel de bœuf, d’ajoûiter un peu d'huile 
de cédre , & d’en faire un fuppoñitoire avec de la laine 

grafle. | 

L'ufage de l'huile d'amandes-douces ou de l'huile de 

noix, prife tous les jours à la dofe d'une cuillerée, les 
fait périr. 

Les lavemens de décoétion de gentiane, de petite 


{ 
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centaurée , d’abfnthe , detanéfie, de camomille, forit 
aufli très-bons. On peut, par exemple, donner le la 
vement fuivant: 

Prenez, De Racine de Gentiane, une once. 

De Feuilles de petite Centaurée. 
D’Abfinthe, de chaque une pincée. 
De Fleurs de Camomille, une petite pincée. 

Faites bouillir le tout. très-legérement dans trois 
demi-feptiers d’eau. 

Ajoûtez : 

D'Hiéra-picra , une demi-once. 
Ÿ D’'Huile d'Olive , deux onces. 
pour un lavement, 
: On doit obferver que, malgré tous ces remedes qui 
peuvent détruire les vers, il s’en forme quelquefois de 
nouveaux; C'eft pourquoi on doit, pendant quelques 
jours, faire prendre au malade un bol compofé de douze 
grains de jalap en poudre, dix grains de rhubarbe, & 
deux grains de mercure doux, incorporés dans une fuf- 

_ fifante quantité de fyrop de rhamno, ou d’abfinthe. 

Le malade prendra ce bol tous les trois jours pen- 
dant quinze jours. 

ASCITE, f. f. hydropifie du bas ventre; c’eft une 
enflure, une élevation extraordinaire du ventre , faite 
par une grande quantité d'eau, renfermée dans cette 
région. 

On diftingue deux efpeces d’afcite, celle qui eft vraie 
& celle qui eft faufle. La premiere fe trouve, quand les 
eaux font amaflées dans la cavité du bas-ventre. Il y 
a afcite faufle,lorfque les eaux ne font point contenues 
dans l'intérieur du ventre, mais enfermées dans les mem- 
branes , &, pour ainfi dire, dans le fac du péritoine. 

Lhydropifie fauffe du bas-ventre fe diftingue de l’afcite 
vraie, en ce que le malade n’eft point tourmenté de la 
foif ; n’a point perdu totalement l’appétit ; que la fluc- 
tuation eft plus extérieure , moins profonde, & que le 

 gonflement, au contraire, Fhphé extérieur. 
Le traitement de l’afcite faufle eft le même que celui 
de l'hydropile en général & de l'afcite en PAU 

omme 
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“Comme cètte maladie eft moins dangerenfe, on réuflit 
auffi plus fouvént dans le traitement; car l'autre efpece 
d'afcite eft la plûpart du tems incurable. 
La caufe de cette hydrosifie eft l'obfacte que trouve 
Ja férofité du fang à foïtir par les reins & par la veflie. 
_ Cet obftacle peut venir de Ja rupture d'un vaiflezu 
lymphatique ou du défaut des fels urineux. L’épaififle- 
ment de la lymphe fuit quelquefois pour la produire , 
€n s’arrêtant dans les vaïleaux ; elle force la férofité ä 
S’amafler dans différentés parties du corps, & à s’épans 
. cher enfuite dans Ja cavité du bas-ventre: 
 Îl n'ya guères de maladies qui aient des fignes plus 
aflurés que celle-ci : on connoît que l’afcite commence, 
lorfqu’en urinant moins que de coutume, le ventre 
s’enfle peu-à-peu par l’amas de férofité qui y tombe ; 
Quand le malade eft couché fur le dos ,» {on ventre 
* €ft également tendu ; s’il fe couche fur un des côtés , 
alors l’eau fe portant dans le côté inférieur, elle y fair 
.une grande poche par fon propre poids ; & pour peu 
_qu'il fe rémue, on entend flotter l’eau , comme dans un 
_Vaïffeau à demi-plein: en mettant les deux mains de 
chaque côté du ventre, & en frapant deffus, on fent le 
Mouvement de l’eau. Les bourfes fe tuméfent à la fuite; 
a verge ou les levres de la matrice deviennent bour2 
foufflées , par la même férofité ; les cuifles, les jambes 
ë les pieds grofliffent également, 

Plufieurs fymptomes accompagnent lé plus fouvené 
cette maladie ; tels font la lenteur du pouls ; la pefane 
teur de tout le corps, la difficulté de refpirer, la foif 
exceflive, la fiévre lente, la dificulté d'uriner, 

C'eft uné des hydropifies les plus fâcheufes & des 
plus difficiles à guérir. | 

On emploie béaucoup de remedes pout le traité. 
ment de cêtte maladie, mais qui n’ont prefque tous 
aucune éfhcacité : parmi les rèémedes extérieurs , on 
vante l’ufage d'une grande éponge trempée dans de 
l'eau de chaux, & mife fur le ventre. | 
_ À Fégard des remedeés internes > ils font en fi grand 
nombre, qu'on ne {çait fur lefquels fé fixer; en général, 

D, de Santé. T, ff : 
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ce font tous les remedes qui raniment les urines, comri® 
‘les fels de cloportes, de rüe, d’armoife, de tartre, d'ab= 
‘finthe dans du vin blanc, qu’on emploira à la dofe d’un 
ou deux gros dans une chopine de vin blanc. 

* On recommande auffi la poudre de limaiïlle d’acier 
plufieurs fois par jour, à douze grains, dont on aug- 
‘mente tous les jaurs la dofe. ; 4 

 Voiciune décoëtion purgative qui réuflit aflez bier 
dans lhydropifie du bas-ventre : 

Prenez, De l’Ecorce extérieure de Sureau que eft vertes 

une poisnée. 

Faites-la bouillir dans une chopine d’eau, & autant, 
de lait de vache. 

Réduifez le tout à moitié. À 

Paflez-le enfuite par un linge avec expreflion, &c£ 
partagez-le en trois dofes à donner tiédes, d'heure en! 
heure, le matin à jeun, en fupprimant la troifieme , f&* 
les deux premiers verres ont fufifamment évacué. 

” Si, après avoir pris cette décottion, on neft pas 

aflez purgé ni défenflé, on pourra la réitérer au bout deh 
‘quelques jours. Si les malades font épuifés par la lon-s 
gueur de la maladie, il ne faut leur donner que la mois 
tié de la dofe. 

Après l’ufage de cette efpece de purgation , on peus 
pafler aux pilules fuivantes : ne | 
Prenez, De la Gomme-gutte. | ©, 

Du Diagrede, de chaque un gros. À 
De la Poudre de Jalap, deux gros. | 
De l’Arcanum-duplicatum , une demi-once 

Mélezle tout, après l'avoir réduit en poudre; & avec) 
1e DRE de gomme adraganth, formez de pilules! 
du poids de dix grains chacune. La dofe eft de deux, 
‘pilules à prendre le matin à jeun, dans du pain à chanterss 

Quand on s’apperçoit que le malade vomit, on lus 
fait prendre ces pilules entre deux foupes, afin que 
l'aliment tempere l'effet du remede. On réitere les pis 
lüles , après trois jours d'intervalle ; fi l’on voit qu’elles, 
caufent de lirritation, on fubftituera le vin apéritif 8e) 
“purgatif qui dits É Ki | 
8 À e 
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* Prenez, De Racines d’[ris de Florence ; deux oncés, 
D'Enula-campana. 
De Scille, de chaque une onces 
D'Ecorce de Sureau. | 

| D'Hyëble, de chaque une once; 

Du Séné, deux onces. 

*E De lEllébore noir. 
D’ Agaric. 

De Jalap, de chaque deux gros 
: Faites bouillir le tour dans quatre pintes de vin blanc, 
pendant un quart d'heure, & laïflez enfuite infufer 

pendant deux heures; paflez pour le betoin. 
7. Ce remede eft excellent pour lhydropifie , & réuflie 
à merveille, en en Prenant trois verres par jour, à 
quatre heuresde diftance ; fi deux verres évacuent aflez, 
on ne pañlera pas outre. Il faut avoir foin d’éviter tout 
ce qui peut favorifer l'augmentation des eaux, comme 
tous les alimens aqueux & les boïflons abondantes, 

Voyez Hypropisie. 

Quand ces remedes n’ont aucune efficacité, il faut 
fe réfoudre à la ponction, qui eft du refort de la 
chirurgie, 

Le parti qu’on doit prendre, après la ponéion faite, 
n'eft point d'employer les purgatifs & les apéritifs vio= 
lens ; car ce feroit {ollicicer forcément les évacuations = 
d’ailleurs ces purgatifs ne réuffiroient peut-être point à 
détourner le cours des humeurs du bas-ventre , où elles 
fe précipitent ; mais il y a un autre moyen dont on peut 
fe fervir, & qui réuflra mieux, c'eit de faire ufage 
des remedes confortans : tels font la pimprenelle , l’ab- 
finthe, lelierre terreftre dont on fait des bouillons ; 
des jus dépurés, des tifanes ou des infufions , en faifant 
précéder chaque bouillon de douze grains de limaille 
d'acier, & de fix grains de rhubarbe en poudre. 

» Les pilules de Starkey, qui font diurétiques, cal- 
mantes & confortantes, font bonges pour prévenir la 
rechute des eaux dans le bas-ventre, à la dofe de 
douze grains, tous les foirs en fe couchant, 
: Îl ne faut pas négliger de réitérer la ponétion, quand 
4} s'eft formé un nouvel amas d'eau, FR a ohervé 
3 Le 
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que ce remede fufhit quelquefois pour guérir cette tha* 
ladie. 

Quand les remedes ci-deflus n’ont point réuffi, on 
peut faire ufage de la décoétion qui fuit : | 
Prenez Une poignée de Céleri fauvage, haché bien menu. 

Faites-le bouillir dans un demi-feptier de vin rouge 
juiqu’à la diminution de la moitié. 

Retirez le tout. du feu, & ajoûtez-y : 

Demi-gros de Sel de Tartre. - 

Paflez le tout par un linge, & donnez à boire au. 
malade. au 

On recommencera cette décoftion pendant trois jours 
de fuite , & en même tems on appliquera le cataplafme 
fuivant : 

Prenez, De Soufre vif en poudre, une once. 

De Fiente de Vache, une demi-livre. 
De fort Vinaigre, un demi-ferier. 

Mêlez le tout enfemble pour faire un cataplafme 
que l'on appliquera fur le nombril & fur les reins , que, 
l’on renouvellera deux fois le jour. 

Plufieurs perfonnes ontemployé avec fuccès la limaille 

d'acier en très-grande quantité, à la dofe d’une demi- 
once, prife en trois ou quatre dofes dans la journée, 
en l'incorporant dans une fufhfante quantité d’extrait 
d'énula-campana, Ce remedefeul continué pendant quel-" 
que tems, a guéri pluñeurs hydropifies du bas-ventre. 
… On recommande auf, dans cette maladie, l’ufage des. 
bains aromatiques, avec le thym , la marjolaine , dans 
lefquels on plonge le malade une fois par jour, en con-m 
tinuant Ja limaille d'acier. Voyez BAIN AROMATIQUE. 

Ïl arrive quelquefois que l’on ne réuflit point dans la 
cure de l’hydropifie, parce qu'on ef trop timide dans 
l'application des médicamens. Il eft à propos, felon les. 
circonftances , de forcer la dofe des remedes, afin de 
donner un ébranlement à la machine qui eft dans un 
relâchement confdérable. Il ne faut cependant points 
pañler les bornes de la prudence ; & quand on veut* 
tenter quelque remede aëtif, il faut l’eflayer par degré. 

Un autre précepte qui n’eft pas moins eflentiel pour 
la guérifon de cetre maladie, c’eit le régime: il eft con(=) 

i | 
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Et qu'il faut abandonner l’ufage du vin & de routes. 
bqueurs fpiritueufes , éviter les mets échaufans , les 
ragoûts, les épiceries, & généralement tout ce qui peut 
porter le feu dans le fang ; faire ufage des viandes blan- 
ches , de nourriture féche , telle que du mouton fur le 
gril, de la volaille rôtie, du pain bien cuit avec très- 
peu de mie, très-peu de boiflon aqueufe, & für-tout 
point d’alimens mal-fains. 

ASODES , f. f. efcece de fiévre continue, dont le 
fymptome effentiel eft une inquiétude f grande autour 
du cœur ou de l’eftomac, qu'on ne peut demeurer dans 
une même place : à tout moment , le malade fe remue êt 
fe tourmente ; il fe dégoûte de tout; il a des naufées, 
quelquefois un vomiflement confidérable , une tenfion 
&t un gonflement au bas-ventre, une chaleur dans toutes 
les entrailles, Nous traiterons de cette maladie à l’article 
Frévre. Le traitement de cette maladie eflle même que 
celui de la fiévre inflammatoire. Foyez FIÉVRE ASODES. 

ASPHIXIE, f. £. C’eft une privation fubite du pouls, 
de la refpiration, du fentiment & du mouvement ,ou 
un abbatement confidérable & fubit de toutes les forces 
du corps & de l'efprit. L’afphixie eft le dernier degré 
de la fyncope & de la défaillance. Voyez DÉFAIL- 
LANCE , SYNCOPE, LiPOTHIMIE. 

ASSOUPISSEMENT , f. m. C'eft un penchant 
prefqu'infurmontable au fommeil. 

Ï! faut en diftinguer de deux efpeces ; le premier eft 
naturel, & ne provient d'aucune indifpofition , c’eft le 
commencement du fommeil qu'occafionnent la fatigue, 
le grand chaud & le grand exercice ; l’autre, quinaît 
de quelque dérangement particulier de la machine, & 
qu'il faut attribuer À toutes les caufes qui relâchent les 
lolides, ralentiffent la circulation, & s’oppofent à la 
hberté de l’influx des efprits dans les nerfs. 

Parmi les caufes qui produifent cette indifpofition ; 
1° la plénitude eft celle qui jouele plus grand rôle; c’eft 
elle qui remplit les vaifleaux déja rendus par eux-mé- 
mes, & qui produit la compreffion für le cerveau & 
e cervelet; 2° l’épaifliffemenr des humeurs 3 3° l'inaç= 
Jon des vaifleaux & leur affaiffement. ri 

ü} 
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Plufieurs chofes peuvent donner lieu à ces états dif4t 


férens du corps, comme un air lourd & pefant, un 
appétit immodéré, un excès du vin & des liqueurs {pi 


ritueufés, un défaut d'exercice, la fuppreffion des uri= … 


nes, de la tranfpiration, ou de quelque évacuation ha- 
bituelle , enfin l’état d'indolence & d'inertie de l’amei 

Pour remédier à l’affoupifflement , il faut d’abord faire 
cefler la caufe qui peut l'avoir produit, & fe réformer 
fur fon régime, | | 

Si certe indifpofition vient de plénitude , il faut dé- 
gager les vaiffeaux par la faignée , le petit-lait , les la= 
vemens & les évacuations. 

Si, au contraire, cet état vient de l’affaiflement des 
vaifleaux , comme on le voit après de longues maladies, 
de violens exercices, des hémorrhagies confidéra- 
bles , &tc. il faut prendre les remedes propres à les for- 
tifier. On trouvera aux différens articles où laffoupif- 
fement alieu , des remedes qui lui conviennent. Voyez 


Coma, LÉTHARG1IE, CARUS, APOPLEXIE SÉREU- 


SE, &c. Voici une boiflon propre à remédier à l’af 
foupiflement produit par relâchement. it 

Prenez, De Racine de grande Confoude, une once. 

De Squine coupée par morceaux, demi-oncei 

Faites bouillir le tout dans cinq demi-feptiers d’eau 
pour réduire à pinte ; paflez la boïflon pour en prendre 
deux verres dans la matinée, & deux dans l’après-diner, 
a deux heures de diftance l’un de l’autre, pendant huit : 
jours. Les eaux de Balaruc font bonnes aufli pour re 
médier à cette indifpofition, 

ASTHME, f. m.C’eft une grande dificulté de refpi- 
rer, dans laquelle la poitrine eft dans un mouvement 
violent , accompagné d’une efpece de fiflement. Cetre 
dificulté de refpirer eft quelquefois fi forte, que les 
malades étoufferoient, s'ils n’étoient aflis latête droite. 

Voici les fignes qui diftinguenr l’afthme de la difficulté 
de réfpirer; dans celle-ci, il n'y a point de fiflement , 


& le malade À la fin de l'accès n’eft point hors d’haleines | 


le contraire arrive dans l’afthme. 
, On diftingue deux fortes d’afthme; l’afthme convuls 
_ fé, l'afthme humide ou humorale 


» 
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L'afthme humoral s'annonce par une difficulté de 
fefpirer , avec fiflement , par des crachats épais, par une 
pefanteur confidérable à la poitrine, & par l'infpeétion 

du tempérament , qui eft gras, pituiteux & fujet à ren- 
dre beaucoup de glaires. 

L’afthme convulfif fe déclare avec plus de violence 
eue le précédent; l’oppreffion de poitrine eft plusforte, 
la refpiration eft plus gênée : quelquefois il eft accom- 
pagné d’une toux féche, & d’un reflerrement doulou= 
reux dans toutes les parties ‘de la poitrine. On le recon- 
noît aufli à l'examen de la conflitution du malade, qui 

_eft ordinairement fec, échauffé, bilieux , &c fujet aux 
mouvemens convulfifs. 

Les caufes générales de l’afthme viennent de l’em= 
barras qui fe forme dans les vaifleaux du poumon. 

Dans l’afthme convulfif, cet embarras eit formé par 
la crifpation des vaifleaux & par l'abondance du fang 
aux poumons ; aufli ce font les perfonnes féches & 
fanguines qui y font plus fujettes. 

Dans l’afthme humoral, c'eft l’épaiffiffement de la 
lymphe & l'abondance des matieres glaireufes qui font 
tout le mal. Ce font ordinairement les gens pituiteux, 
les tempéramens gras, qui né font aucun exercice, qui 
rendent beaucoup de crachats épais & gluans, & beau- 
coup de pituite, qui font attaqués le plus fouvent de 
cette maladie. 

L’air eft une des principales caufes de l’afthme : quand 
cet élément eft chargé de parties malfaïfantes , comme 
de la vapeur des marais, des exhalaïfons de la terre &c 
de celles qu’entraînent les vents pluvieux du midi , ik 
produit ou réveille les accès de l’afthme humoral. 

L'air vif & fec, la vapeur des mines, des acides , des 
matieres fulfureufes , le grand froid, forment ou aug= 
mentent prefque toujours l’afthme convulfif. 

Quand l’afthme attaque les vieitlards , c’eft pour le 
_refte de leur vie; quelquefois les jeunes gens trouvent 
le moyen de s'en délivrer. 

Cette affedtion tourne ordinairement en hydropifie 
de poitrine, | 

On doit ebferver deux chofes dans le eh de 

1Y, 
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cette maladie , le tems ce l'accès, & celui du tépoK 
Dans l'accès de lafthme convulff > On ne peut em 
ployer un meilleur remede que la faignée, que l'on doit 
répéter felon les forces du malade & l’état de la mala- 
die ; car ces accès fe trouvent rarement fans ardeur & 
fans fiévre : les délayans, la diéte, & tout ce qui peut 
diminuer la quantité & l’effervefcence du fans , font 
aùfh d'un très-grand fecours, quand l'étouffement eft 
moindre, en peut avoir recours aux legers incilfs, telle 
que peut être une boïflon faite avec le miel bouilli dans 
leiu, & une pincée de fleurs de tufhilage & de bouil= 
Jon blanc ; il faut enfuite évacuer le malade avec des, 
‘Pürgations fort douces | pour entrainer les glaires qui 
font dans l’eftemac. 
On peut avoir recours, pour adoucir l'humeur dans 
la poitrine, au looch fuivant : ; 
Prenez, Du Syrop de Guimauve, 
De Tl'Huile d’Amandes douces » de chaque 
ZJ1£ Once. 
Du Blinc de Baleine d'ffous dans l'huile 
ci-deffus, un LOS TARE | 
Mélez tout enfemble pour un looch, à prendre par 
cuillerée dans les accès de roux , le faifant fondre dou- 
cement dans la bouche. | 
* Après l’accès, le malade doit fe faire faigner, de tems 
en téms prendre les bains, éviter l'air fec & froid, les 
lieux pleins des vapeurs, les alimens échaufans , les 
liqueurs fpiritueules, les exercices violens, les veilles & 
les travaux forcés, la fupprefñon de la tranfpiretion, en 
évitant l’alternative fubite du chaud & du froid , & fur- 
tout la colere, le chagrin &les vives pafñhons de lame, 
& fe mettra au lait pour toute nourriture ; pour boïflon 
il pourra faire ufage tous les matins de la tifane qui fuit : 
Prenez, De Feuilles de Caille Lis , & de Fleurs de 
Tilleul, de chaque une pincée. 
De Mie de pain écraf£e, une cuillerée à Equehe, 
Faites bouillir le tout dans cinq demi-fetiers d’eau 
ue l’on fera réduire à pinte ; paflez la boiffon pour en 
prendre deux verres le matin, à jeun, & un fur les fix 
heures du foir, pendant un mois. 
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Quand le malade fe fentira quelques approches de 
fon mal, il pourra ajoûter à fa tifane un fcrupule de 
fel fédatif cryftallifé, 

Ï! peut aufñ faire ufage des pilules fuivantes : 

Prenez, Del Aloës hépatique, une once. 

De la Gomme Ammoniac, une demi-onsre. 
 Diffolvez le tout dans le vinaigre fcillitique, le rédui- 
fant en confftance de pâte folide. 

. ÂAjoûtez-y enfuite du rartre vitriolé, un gros & demi. 
Formez des pilules de fix grains chacune ; on en pren- 
dra deux, deux heures après le foupé. 
- On peut faire auff uface de la poudre cui fuit : 

Prenez, De la Craie préparée, une once. 

x Des Trochifques Alhandal & du Cinrzbre 
d faëice, de chicun un gros. 

Pulvérifez le tout & mêlez-le exatement; la dofe 
eft d'un demi-sros à prendre le matin à jeun, en y 
ajoûtant un gros d’arcanum-duplicatum. , 

L’aftkme humide exige beaucoup moins de f:isnées 
que l'autre; on peut même fe difpenferd’en faire, à 
moins que l'accès ne foiït très-violent. 

On peut immédiatement après, faire prendre au ma- 

lade un vomitif compofé de deux onces doxymel fil. 
litique, & deux grains de kermès minéral diflous dans 
un verre d'infufion, de feuilles d'hyflore & de lierre 
terreftre, après quoi on le mertra à l’ufage de Ia po 
tion laxative fuivante: 
” Prenez un verre d'une forte décoftion de miel dans 
l'eau : diflolvez-y de la manne, deux onces ; pañez la 
liqueur par un linge, & ajoûtez-y du fel végétal, un 
gros, du kermès minéral, deux grains, pour prendre 
téde, le matin à jeun. 

Ïl faut mettre le malade à l’ufage d’une boiffon faite 
avec une bonne pincée de feuilles d'éryfimum, on 
herbe-au-chantre, bouillies dans de l'eau. Les gens plus 
opulens peuvent prendre une infufion, comme duthé, 
de feuilles d’apalachine. 

Il faut renouveller la purgation ci-deflus, de tems à 
œutre, pendant le traitement, 
Voici un hydromel compoff, qui convient à mer= 
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veille contre la difficulté de refpirer dans l’afthmé 
humide. | 
Prenez , Des Racines d’Aunée , coupées par morceaux à" 

| une demi-once. | 
Faites-les bouillir dans trois chopines d’eau que vous 

réduirez à pinte ; ajoûtez-y fur la fin: | 

| Des Feuilles d’'Hyffope. | 
De Lierre terreftre, de chacune 
une pincée. e 

De Miel blanc , une once. 2 
Faites bouililr le tout quelques momens, pour écu: 


‘ mer le miel une ou deux fois, Retirez le vaifleau du 


feu ; paflez la boiïflon. 

Pour fe garantir des rechutes auxquelles expofe cettæ 
maladie, il faut avoir attention d'éviter toutesles cau- 
fes que nous avons dit ci-deflus pouvoir la produire. 

Dans l’afthme humide, on doit refpirer un air fec &c 
chaud , ou fec & froid, vivre d’alimens fecs, boireun 
peu de vin pur, faire de l’exercice, dormir peu , &t tra- 
vailler davantage , éviter latranfpiration fupprimée , &tc.. 

Pour prévenir l’afthme humoral, voici un bol pur- 
gatif qui a beaucoup d'efhcacité : 

Prenez, Du Soufre, dix-huit grains. 

Du Diagrede, fix grains. 
Du Kermès minéral, deux grains. 

Incorporez le tout avec un peu de fyrop de chicorée, 
‘compofé de rhubarbe, pour former un bol à prendre 
trois jous de fuite, le matin à jeun, enveloppé de pain 
à chanter , en buvant par-deflus une tafle d’infufion de 
cäpillaire. 

Î! faut fur-tout obferver, dans cette efpece de mala- 
die, d'éviter tous les fruits cuits ou cruds, tout ce qui 
eft acide , & obferver un régime très-exaét. On ne doit 
jamais faire maigre dans l’afthme humoral, & fe mettre 
quelquefois au lait dans l’afthme convulfif. 

Le lierre terreftre pris en infufon tous les matins, à 
la dofe d’une ou deux tafles , fait beaucoup de bien, en 
faifant vuider des glaires , & préferve des rechutes. 

L’afthme en général eft fujet à dégénérer en hydro- 


pifie, Quand l’engorgement des glandes & des vailleaux 
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du poumon eft confidérable, il s’y fait des ruptures 
& la lymphe s’épanche dans la poitrine. 


Cette maladie pour lors devient compliquée, & bien 


plus grave qu'elle n’étoit auparavant; elle exige un trai- 
tement combiné, des remedes propres à l’afthme , & 
de ceux qui conviennent à l'hydropifie. Woyez Hypro- 
PISIE DE POITRINE. 

On pourroit en ce cas mettre en ufage les pilules 

fuivantes : 

Prenez, De Safran de Mars apéritif, demi-once. 

De Gomme Ammoniac, deux gros. 

De Kermès minéral, un ferupule. 

Des Feuilles féchées & pulvérifées d'H) yÎope 
6 de Lierre terrefre, de chaque un gros. 

Mêlez le tout avec une fuififante quantité de fyrop 
. d'éryfimum, pour faire des pilules de dix grains chaque. 

_* Le malade en prendra une toutes les trois heures , en 
buvant par-deflus un coup d'infufon de lierre terreftre. 

ATONIE, f. f. relächement ou foiblefle dans les 
_ Vaïifleaux ou dans les fibres du corps humain. 

.  L’atonie fe reconnoît à la foibleffe & à la molleffe 
des chairs, aux pefanteurs & aux laflitudes dans les 
membres, à la facilité que l'on a de fe fatiguer au moin- 
dre exercice, & à la lenteur de tous les mouvemens. 

L’atonie fuit ou précede les maladies; celle qui pré 

cede les maladies fe trouve dans les tempéramens hu- 
mides , pituieux, dans les perfonnes énervées par des 
exercices trop violens, & plutôt dans les femmes que 
dans les hommes. 

L'autre vient à la fuite de quelques grandes évacua- 
tions, après les maladies longues, lors de la convalef- 
. Cence, & enfin par de grands travaux & de grandes 

douleurs. 

L’atonie, comme eaufe de maladie, & comme ma- 

 ladie, fe traite avec tous les remedes propres à fortifier : 

* 1l faut d’abord prendre de bons alimens, en pêtite quan- 
tit, fe faire faire des fritions fur tout le corps, & {e 
donner du mouvement. | 


‘Il faut avoir enfuite recours aux boiflons ferrugineu< 
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fes, qui refferrent toutes les fibres; telle eft l'infufior 
de la boule de Mars prife comme du thé, de l’eau ferrée 
que l’on fait avec du fer rouillé infufé dans de l’eau, 

On doit aufñ faire ufage de tifane fortifiante, comme 
une décoétion de grate-cu. 

Quand ces remedes ne produifent pas l’effet qu’on en. 
attend , on peut pafler aux amers ; tels font la rhubarbe 
en poudre, dont on peut prendre douze grains avant 
le repas, l’extrait de quinquina, à la dofe de dix grainss 
On peut faire aufi ufage de l’opiat fuivant : 

Prenez, D'Extrait de Fumeterre. 

D'Abjinthe, de chaque deux onces: 
Des Feuilles de petite Centaurée. 
De Chamaedris féchées 6 pulyéri- 
fées, de chaque deux gros. 
De Sel de Taitre, un gros. ; 
D'Ecorce de Citron fèchée & pu'vérifee, 
demi-once. 

| D'Extraït de Quinquin:, un gros. 

Mêlez avec fuffifante quantité de fyrop d’abfnthe 
pour faire un opiat, dont la dofe eft d'un demi-gros 
dans du pain à chanter, avant le repas. 

On peut fappléer à cet opiat par une cuillerée ou 
deux d'élixir de Garus, avant de manger, ou par un 
demi-gros de confection d'hyacinthe , ou de confeétion 
alkermes. 

Quand l’atonie eft une fuite des évacuations immo- 
dérées, elle fe traite comme la convalefcence. Voyez 
CONVALESCENCE , FO1BLESSE , RELACHEMENT , 
MARASME ,  HECTISIE. 

ATROPHIE, £ f. dépériflement de tout le COrps 
occafionné par la dépravation du fuc nourricier , ou par 
Pobftruétion des vaifeaux propres à le recevoir. Voyez 
CHARTRE oz NOUEURE DES ENFANS, ConsomP- 
TION , RACHITIS. 

AVORTEMENT , f. m. fe prend pour l’accouche- 
ment avant terme d’un fœtus humain , foit vivant, foit 
mort. | 

L’avortement peut arriver dans tous les tems de ta 
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groffefle : quand il vient dans les deux premiers mois ; 
on l'appelle faux-germe; & , depuis ce tems jufqu’au 
feptieme , on lui donne le nom de faufle-couche. 

Les caufes ordinaires de l'avortement font des éva= 
cuations immodérées , des mouvemens violens, des 
Far vives & foudaines , des frayeurs, la groffeur & 

a pefanteur du fœtus , l'irritation de la matrice, le re- 
âchement des ligamens du placenta, la foibleffe & le 
“éfaut de nourriture du fœtus, le trop ou le trop peu de 
nourriture de la part de la mere, des longues veilles, 
Tufage des corps à baleine, les mauvaifes odeurs, les 
violens purgatifs, & en général tout ce qui tend à 
chauffer le fang & à augmenter fon mouvement. 

Les fignes qui précedent l’avortement , font ordinai= 
rement la fiévre; des douleurs dans les lombes & à la 
tête, une pefanteur des yeux, un affaiflement & un 
reflerrement du ventre , un écoulement de fang pur ou 
aqueux, une diminution des mammelles , un lait féreux. 

Lorfque le moment dela faufle-couche eft arrivé, on 
fent des douleurs très-vives, 

Elle eft très-dangereufe, quand la groffeffe eft fort 
avancée, que le fœtus eft d’une groffeur confidérable ;, 
que la malade a de fortes convulfions; que la faufle-cou- 
che eft précédée ou fuivie d'une hémorrhagie, & que le 
fœtus eft pourri: dans d’autres cas ,elle eft rarement 
Æunefte. | 

Quand une femme grofle craint de s'être bleffée par 
quelqu’effort ou quelqu'accident , il eft à propos qu'elle 
garde le lit huit où neuf jours ; qu’elle évite tous les 
. mouvemens confidérables ; qu’elle fe faffe faire une fai- 
gnée au bras, fielle n’eft pas trop foible, & fi elle eft 
communément fanguine ; elle prendra enfuite la potion 
qui fuit, pendant quelques jours, jufqu'à ce que les 
douleurs foient finies : 

P. Des Eaux de Plantain. 

- De Rofes , de chaque deux onces. 
De la Tèrre figillée. | 
Du Bol d'Arménie, de chaque un dem'-gros. 
Du Suc d'Ortie dépuré, deux onces. 


2 Syrop Diacgde, une demi-once, 
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pouravaler à l'heure du fommeil, en une ou deux prifesÿ 
Notez que, fi ce julep fe répete dans le jour, comme 
cela peut être néceflaire , on fubftituera au fyrop dia- 
code fix gros de fyrop de coings, ou bien 
De l'Eau de Rofes , quatre onces. : 
Du Bol d'Arménie, un gros. 
Du Suc d'Ortie dépuré, deux onces. 
S'yrop de Corngs , une demi-once. 
Il eft bon , dans bien des circonftances, de plutôt em 
ployer celui-ci que l'autre. | 


Si ce julep ne réuflifloit point, on pourroit y joindre ! 


Topiat qui fuit : 
P. De la Graine de Kermès ou de Cochenille. 
Du Sang-Dragon pulvérifé, de chaque un gros. 
Du Corail rouge préparé, un gros & demi. 
De la Confeékion Alkermes , demi-once. 
. Mèlez le tout avec fuffifante quantité de fyrop de 
myrte ou de role féche, pour former un opiat, dont 
la dofe fera d’un demi-gros, le matin à jeun, pendant 
neuf jours, en buvant par-deflus une tifane faire avec 
une poignée de grate-cu, & une pincée de fleurs d’ortie 
blanche. 
On emploira en même tems le cataplafme décrit ci- 
deffous : 
Prenez, Des racines de Chardon-Roland lavées € 
concafférs, deux poignées. | è 
Faites-les bouillir dans une {ufhfante quantité de vin 
rouge, pour les cuire en confiftance de cataplifme que 
lon appliquera chaudement fur la région de la matrice, 
qu'on couvrira d’un linge plié en quatre. | | 
Ce cataplafme fe renouvellera huit heures après; & 
on le répétera plufieurs fois , fuivant le befoin : fi cepen- 


dant les douleurs & la perte ne cefloient point, il fau- 


droit avoir recours aux faignées ; & dans ce cas appel- 
jer du confeil. 


Quelquefois l’avortement eft accompagné d’hémor= 


rhagie, par la matrice; on fe fert dés remedes indiqués 


dans l'hémorrhagie. Voyez HÉMorRHAGIE, & le Dic= 


tionnaire de Chirurgie, article AVORTEMENT. 


1 y a des filles qui effaient quelquefois de fe faire fai: : 


/ 
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£ner, de prendre l'émétique & de fe purger pour fe 
Bire avorter , quand elles ont eu le malheur de faire un 
enfant, Cette manœuvre criminelle réuflit rarement ; 
l'enfant refte très-fouvent dans la matrice , quelqu’effort 
que l’on fafle pour l’en chaffer ; & tous les remedes que 
l'on prend, fervent plus à altérer la fanté de la mere, 
qu'à faire fortir le fœtus. « 

.… C’eft pourquoi, foit par vue de religion, foit par vue 
d'humanité , foit par intérêt pour foi-même, il faut 


éviter ces reflources honteufes & funeftes. Voyez FAUSSE- 


COUCHE. | 
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ÂILLEMENT , f. m. fymptome qui arrive 
dans plufeurs maladies , au commencement des 
fiévres foit continues, foit intermittentes ; avant un accès 
de vapeurs, une indigeftion, &tc. Voyez ces différens 
articles. 
BAINS, f. m. C'eft une application extérieure que 
l'on fait d'un liquide dans lequel on fe plonge 
De tout tems l’on a fait ufage des bains, tant pourla 
propreté du corps que pour la fanté; on les emploie 
beaucoup moins à préfent qu’anciennement : c’eft peut- 
être à cette négligence que l’on doit attribuer une 
infinité de maladies de la peau, auxquelles nous fom- 
mes expofés. 
Ce font des remedes extérieurs qui emportent la 
crafle que laïfle fur la peau-la tranfpiration ; qui fer- 


vent à tendre ou à amollir les fibres, felon leur appli- 


cation différente, & qui portent dans le fang un rafrai- 
chifflement que l’on ne peut fouvent efpérer d'aucun 
autre remede. 

On diftingue trois efpeces de bain, les bains chauds 


ordinaires, les bains de vapeurs , & les bains froids. 


Bains froids. 
Les bains froids, tels que çeux des rivieres, reflers 


“ 


80 FA(B À 14% 

rent pour le moment es fibres du corps, repouffent une 
parue de la tranfpiration , & calment par leur fraîcheur 
la fsuçne du fang. Aufh ces fortes de bains convien- 
nent-is dans les tempéramens gras, pituuteux & dans 
les perfonnes délicates : en reflerrant les fibres du corps; 
gites ‘eur doñnent plus d’aétion; & par ce moyen elles 
de: icñnent plus propres à broyer les humeurs, à lés 
faire circuler, & à favoriler toutes les fécrétions. 

Les bains froids font auf falutaires , quand le fang 
eft éthauié, quand les efprits font en mouvement ; 
c'cft pourquoi on les confeille aux foux, quand on a 
fait précéd:r les faignées & les lavemens ; pour appaifer 
l’efe vefcence de léur fang , & pour ramener le calme 
dans la machine. 

Il faut pourtant obferver, en ordonnant les bains 
froids aux perfonnes délicates, que, f ellés font trop 
maigres & trop fenfbles, il faut les y. accoutumer par 
degré, L'habitude que lon contraéte avec le froid, enz 
durcit le corps, & le rend moins fenfible à fes impref- 
fions. L'exemple des peuples qui fe baignent dans l’eau 
à l: glace, prouve ce que peut l’habiude. 

Les femmes, pendant le tems des régles où des vui- 
danges, ne doivent point tremper les pieds ni les mains 
dans l'eau froide, n1 s’expofer d’aucune autre façon au 
contact immédiat de l’eau froide; car leurs évacuations 
peuvent s'arrêter tout d'un coup, & leur fuppreflion 
protuuroit des accidens facheux, 


Bains chauds. 


Les bains chauds ou tiédes font un effet oppofé à 
ceux. qui font froids : ils relâchent les fibres du COrps , 
doarent de ia fouplefle à la peau , favorifent la tran£- 

_piration, & attirent les humeurs à la circonférence du 
corps; de-là vient que, quand on fait ufage des bains 
chauds on tiédes, on fe trouve bién-tôt le corps cou- 
vert de boutons & d’éruptions de toute efpece : auf 
eft-ce un moyen sûr pour extraire toutes les impure= 
és du corps. Les bains chauds conviennent dans les 
empéramens vifs, bilieux, & dans les perfonnes ro- 
Paftes qui ont la fibre dure & les vaifleaux vigoureux. 


On | 
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On fait ufage des bains chauds dans les tas où l’on 
veut faire pañler de l’humide dans le fang, & donner 
de la fléxibilité à toutes les parties du corps. On appelle 
les bains chauds ou tiédes, bains domeftiques. | 
Les bains font compofés, en général , d’eau pure ; 
celle qui eft la plus falutaire eft l’eau de riviere ; & en- 
füite celle de fontaine, | 

Selon les circonftances & le befoin, on fait prendre 
des bains avec des plantés que l'on fait infufer dans l'eau: 
tels font ceux dans lefquels on fait infufer les feuilles de 
laurier, de mélifle, d'origan, d’aurone, d'yflope, d'or- 
min, de baume frifé, d’herbe-au-chat, de pouillot, 
de matricaire, de camomille, de fauge , de thym, de 
ferpolet, de marjolaine, de romarin, de lavande & 
d'autres plantés aromatiques qu'on fait bouillir peu de 
tems dans l’eau, enfermés dans un fac, en y ajoûtant 
quelques poignées de fel commun. 

Ces bains que l’on appelle aromatiques, font de la 
plus grande eficacité dans plufieurs circonftances®: on 
les confeilles avec füccès dans la noueure des enfans, 
pour raftermir les fibres du corps, & pour fortifier les 
Bgamens qui font trop relâchés, dans la paralyfie, & 
dans la perte de fentiment dans quelqu’une ‘des parties 
du corps. | | 
On les préfcrit aufli dans les hydropifies univerfel= 
les, qui dépendent de la foiblefle & de la délicateffa 
des fibres du corps. L'eau de ces bains, animée par les 
particulés aétives des plantes, dont elle eft chargée, 
s’infinue dans les pores de la péau, en refferre la tex< 
ture, 6n augmente la force, & par-là, rend les vaif- 
fésux de la peau propres à fe contratter & À chafler 
le liquide furabondant qui les tenoit diftendus. 

Onne fait point aflez ufage de ces bains, qui peu- 
Vent avoir des effets merveilleux dans tous les cas où 
il y a une foibleffe générale ou particuliere dans le‘ 
Corps, & où il faut donner aux fibres de la force. & 
aux chaïrs de Ia vigueur & de la confiftance. 

On prépare aufhi des bains émolliens , dans lefquels 
on fait bouillir des racines & des plantes émollientes : 
tels font ceux que l’on fait avec la racine de guimauve ; 
” D. de Santé, T. I, k vs 


L 
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de mauve , lés feuilles de bouillon:blanc, dé pariétaire; 
de mercuriale, de laitue, de pourpier, de poirée, &c. 
Ces fortes de bains conviennent, quand les tempéra- 
mens font extrêmement fécs, fenfibles & fujet à la 
douleur & aux inflammations. 
On les emploie plus ordinairement en demi-bain, 
our relâcher quelque partie, comme dans les entorfes, 
es contufons, les coups que l’on recoit aux jambes. 
Les gens riches fe baignent quelquefois dans le lait, 
pour entretenir lafraicheur de leur peau, & pour nour- 
tir leut fang d’un baume faluraire. 

Ces fortes de bains, dont on fe fert ordinairement 
pour la fenfualité, pourroïent fe mettre en ufage dans 
-Je cas où le fang auroit acquis une âcreté confidérable, 
Les molécules laiteufes , s’infinuant par les pores de 
la peau, abbreuveroïent les humeurs d’un mucilage 
onétueux, qui empâteroit les âcretés & les fels, & en 
fixeroit l’attion. 

On pourroit aufh employer ces fortes de bains dans 
des circonftances où il ne feroit pas poflible de faire 
pafler des alimens dans le corps. Le lait paflant à travers 
de la peau, & s’infinuant dans les vaifleaux , foit par les 
pores abforbans ; foit par la refpiration, foutiendroit le 
corps pendant quelque tems, en attendant qu'on ait 
pu détruire l’obftacle qui empêcheroit le malade de 
prendre de la nourriture. 

Au refte, il eft bond’obferver que, pour tirer un plus 
grand avantage des bains, il faut fe faire froter la peau 
avec une flanelle, auparavant de s’en fervir; par ce 
moyen, on débouche les pores, on augmente la cha- 
leur dans toutes les parties de la peau qui attire la lis 
queur du bain avec beaucoup plus de force. 


Denu-Bains. 


Les bains entiers ne font pas les feuls dont on fait 
ufage ; on emploie aufli les demi-bains dans pluñeurs 
circonftances : on fe fert, par exemple, des demi-bains 
tiédes, dans lefquels on met les jambes , ou les jambes 
& les cuifles, pour détourner de la têre & des parties 
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füpérieures le fang qu Y_ aborde avec trop dé violence 
& d'impétuofité, & Pour attirer ce même fang dans les. 
Parties inférieures, 

. Quandles régles font fupprimées dans les femmes ; 


ou qué l’on veut rappeller le flux hémorrhoïdal dans les 
hommes, on peut faire ufage de ces fortes de demi 
bains. 

Par une raifon toute oppolée; fi l'on fait ufage des 
demi-bains froids » On fait refouler les humeurs vers la 
tête, & on les détourne des Parties inférieures, 

C’eft pourquoi on emploie les demi-bains froids dans 
es pertes confidérables par l'anus & 1 


ares des jambes foibles, ou qui ont de la peine à fa 
Jutenir fur l’épine du dos. 

Il'eft bon d'obferver qu'on ne doit jamais mettre en 
18e les bains froids ou tiédes » fan avoir auparavant . 
réparé le corps par une faignée & quelques boiflons 
C fans avoir vuidé l’eftomac , s’il a befoin de l'être; car 
n$ cela, les bains attireroient dans le fang les crudi- 


s de l’eftomac, & Pourroient produire des fiévres êe 
:s maladies difficiles À Buérir, 


Bains de J’. apeurs 


Îl y a encore une autre efpece de bain qu’on appelle 
in de vapeur ou étuve: dans ces bains 
rps à une vapeur chaude, comme celle qui s’exhale 


l'efprit-de-vin allumé » ou des déco@ions des plantes 
ns l’eau. 


Quelquefois on Y expofe tout lé cor 

s'en fert que pour Certaines parties, 

Ces vapeurs chaudes Poffedent la vertu de faire {or 

la fueur, d'ouvrir les vaifleaux de la Peau, de ramole 

lès parties dures, de relâcher celles de {ont roides. 
à 1 


1 
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& tendues, 8 même de difloudre les humeurs ténaces 1 
& vifqueufes. ! 
Oh fe fert de ces fortes de bains dans les épreintes ; 
dans les hémorrhoïdes; on les emploie aufli avec beau- 
coup dé fuccès, quand les régles ont de la peine à fortir. u 
Les bains de vapeur conviennent dans tous les cas 
où on eft dans l'impoffbilité de faire ufage des bains M 
entiers , & dans lefquels le malade eft trop foible, pour 
pouvoir les foutenir. 4 
Les bains d’eau pure ne font pas les feuls qui puiflent W 
être profitables à la fanté; la terre elle-même en produit 


er y 


de naturels, qui font chargés des parties de différens 
mixtes qui la compofent, & qu’on appelle bains d'eaux 
minérales. 1 
Ces eaux, qui font des eaux chaudes, font, pour [at 
plûpart, dés miracles dans plufeuts maladies, quand on 
les prend, fur-tout au degré de chaleur fufffant, 80) 
avec un régime convenable. | 
On fait auffi ufage des bains des eaux froides & aci-. 
dules. Les perfonnes qui ont des petits vaifleaux, des” 
fibres tendres & délicates , le genre nerveux foible , fe. 
tiouvent mieux des bains des eaux chaudes ; mais les, 
bains d’eau froide conviennent mieux aux perfonnes, 
d'une conftitution plus robufte. | 
Il R trouve de ces fortés de bains minéraux dans pref= 
que toutés les provinces de la France. Nous n’en ferons] 
point l'énumération, parce que cet articlé nous menes 
roit trop loin , 8t que nous nous contenterons , dans les) 
différentes maladies que nous traiterons, d'indiquef, 
ceux qui convienfent Je mieux aux malades. 
BILE RÉPANDUE. On reconnoït cette maladie à 
14 couleur du malade qui a le vifage jaune, ainfi que Îles 
Yeux. Li) 
Cette maladie eft eflentielle ou accidentelle. Dans le 
premier cas, elle ne diffère point de la jaunifle. Voye 
Taunisse. Dans le fecond, elle exige des remedet 
moins longs & moins fuivis. | 
Les hommes font plus fujets à cette indifpofition que! 
les femmes, parce qu'ils font plus fufcepribles de cha: 
ga , & qu'ils ont des paflions plus vives & plus bouil! 
antese | 
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On commencera par donner au malade, pendant 
trois jours , une tifane faite avec une infufion legere des 

-feuilles de chicorée fauvage, en le tenant à la foupe & 
aux bouillons, après quoi, on lui fera prendre deux 
| grains d'émétique en lavage, pour évacuer la bile qui 
_veit amañlée dans l’eflomac, & afin que les remedes 
_ qu'on doit prefcrire enfuite, puiflent s’introduire dans 
“le fang , fans être altérés par la bile; ce que l’on ne doit 
faire cependant, que quand il n’y a pas de douleur à 
leftomac, quand le malade eft d’un tempérament gras 
& pituiteux. On doit, dans le cas oppofé, continuér la 
tifane plus long-tems, faire prendre des bains tiédes , des 
lavemens , avant d'avoir recours à l’émétique. Après 
le vomitif, le malade prendra la boiffon fuivante : 
Prenez, De Céleri fauvage , deux poignées. 
De petite Sauge, une poignée. 

Hachez le tout, & mettez-les infufer dans une pinte 
de vinblanc, pendant trois jours & trois nuits ; pañlez 
la liqueur par un linge , & gardez-la dans une bouteille 
“bien bouchée. Le malade en prendra un verre , tous les 
matins à jeun, jufqu’à guérifon , après quoi il fera purgé 

de la maniere fuivante : 

Prenez, De Racines de Patience fauvage , une once. 

De Raiïfin fec. 
. De Eapillaire de Canada, de chaque une 
pincée. # | 

Faites bouillir le tout dans cinq demi-fetiers d’eau 
pour réduire à chopine; paflez la liqueur dans laquelle 
“vous ferez infufer , fur les cendres chaudes, pendant la 
nuit , trois gros de follicules de Séné ; & le matin, vous 
ajoûterez : 

. Un Gros de Sel de Glaubert. 
Deux .onces de Manne. 
Une once de Syrop de Rofe pale, 

Vous pañlerez le tout pour en prendre deux verres ; 
le matin à jeun , à une heure & demie de diftance l'un 
de l’autre, en buvant beaucoup; les deux autres verres 
fe prendront, le furlendemain ; avec les mêmes précau- 


‘tions. 
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. Quand le malade aura été purgé, il fe mettra à Vus 

fage de la liqueur fuivante : 


renez, De Racine de Chélidoine [éche & pulvérifée; 


une once. 


Faites-la infufer dans une chopine de vin blanc toute 


Ja nuit fur des cendres chaudes ; paflez la liqueur pour 
en prendre quatre cuilleréès à bouche tous les matins. 


Le régime doit être le même que celui qui eft pref- M 


crit dans la jaunifle. Foyez JAuNIssE. 


BLESSURE, £. f. eft une folution de continuité ; M 
fur-tout dans les parties molles, occafionnée par une » 


force extérieure, Voyez le Diétionnaire de Chirurgie, 
BORBORYGME , f. f. bruit qui fe fait entendre 


dans les gros inteftins, par des vents ou flatuofités qui « 
les diftinguent , & courent de cellules en cellules dans 


leurs circonvolutions. 


Souvent cette maladie vient du befoin de manger: w 
pour lors on ÿ remédie, en prenant de k nourriture. " 


Quelquefois ce bruit eft un fymptome d’indigeftion, 
de coliques & des affe@tions hÿpochondriaques & hyf- 
tériques ; dans ee cas, il fe guérit, en fe fervant des 
remedes propres à chacune de ces indifpofitions. # oyez 
COLIQUEVENTEUSE, GARGOUILLEMENT D'ENTRAIL: 
LES , &C. 

Quand cette indifpofition eft habituelle, elle indique 


prefque toujours un vice de l'eftomac, qui péche par w 


rs € 


foibleffe, ou de quelqu’humeur qui irrite les inteftins , : 


augmente leur fenfibilité, & produit le bruit qui fe fait 


entendre: on peutence cas faireufage de l'opiat quifuits * 


P. De Conferve d’Ecorce d'Orange, deux gros. 
D'Extrait d'Enula-Campana , un gros. 
De Poudre tempérante de Sthal, deux [erupules. 
De Cannelle en poudre, un demi-gros.. 


Mélez le tout avec fufhifante quantité de fyrop d’ab: ! 


finthe, pour faire un opiat , dont la dofe fera d’un demi- 
gros, foir & matin, en buvant par-deflus un verre d’une 
décoétion legere de véronique. 


Au bout de quelque jours de l’ufage de cet opiat , on 


‘aura foin de fe purger; &, aufh-tôt qu'il fera fini , on fe 
purgera une feconde fois, | 


. 
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Les borborygmes font fouvent des fymptomes des 
vapeurs, & dépendent pour lors de la fenfbilité des 
nerfs. Voyez V APEURS HYPOCHONDRIAQUES à HYS- 
TÉRIQUES. | 
Les dragées d’anis, prifes trois heures après le repas, 
font recommandées dans cette indifpofition;, on peut 
en continuer l’ufage pendant quelques jours. 
Les maladies aiguës, avec{aburre Le les premie- 
_ res voies, font fouvent accompagnées de borborygmes, 
 fur-tout dans les commencemens. Woyez MALADIES 
AIGUES. 

BOUFFISSURE,, £. f. C'eft un épanchement de a 
férofité du fang dans tout le corps ou dans quelqu'une 
de fes parties. 

On reconnoit cette maladie au gonflement qui l’ac+ 

compagne, à la pefanteur de la partie, à fa mollefle 
& à fa flexibilité. On diftingue cette maladie de l'em- 
bonpoint, en appuyant le doigt fur la! partie gonflée, 
qui retient l’impreflion qui lui a été faite. 

Ily a deux fortes de caufes qui peuvent occafion- 
ner cette efpece d’hydropifie, d’un côté la foiblefle 
des folides , de l’autre l’épaifliflement ou le défaut de 
confiftance des liquides. Cette indifpofition eft affez 
commune dans la convalefcence, parce que le long 
ufage des remedes & la grande diéte ont aftoibli les fi- 
bres ducorps, & les ont rendues plus propres à céder à 
l'impreffion des liqueurs. Quelquefois la bouffiflure eft 
une fuite d’une maladie plus grave, comme onl'obferve 
dans le fcorbut , la vérole, les écrouelles & le cancer. 
Mais cette maladie eft dépendante de la maladie primi- 
tive; & l’on ne peut la guérir, fans détruire la caufe qui 
l'a produite. Woyez ces maladies à leurs articles. 

Comme la bouffflure tire fon origine de la foibleffe 
desorganes & de la mauvaife qualité des liquides, onne 
peut mieux réuflir dans le traitement , qu’en employant 
des remedes propres à difloudre le fang & les humeurs, | 
provoquer les urines, & fortifier les folides du corps : 

‘voiciune tifane, dont on a plufeurs fois éprouvé l'efäs 
cacité en pareil cas. | 
Fiv 
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P. Des Racines de Cha*don-Roland , üne once. 


Des Feuilles de C apillaire de Canada, une demi | 


poignee. 
Faites bouillir le tout dans trois demi-fetiers d’eau, 


pour réduire à chopine; pañlez la boiïflon , & coupez-la ! 


avec partie égale d’eau ferrée. La dofe eft d'un verre, | 


toutes les troisheures , pendant huitjours.  : 


Voici une eau minérale artificielle, dont on peut | 


aufli fe fervir en pareïl cas. 

, Prenez, Du Tu'tre martial foluble. 
Du Sel de Glauber, de chacun une once. 
D'Eau de Riviere, dix livres. 

Faites bouillir le tout exfemble jufqu'à diminution 
du cinquieme de la liqueur; retirez après le vaifleau du 
‘feu , & laïffez repofer cette eau pendant trois heures ; 
pañez-la enfuite par un linge. On en prend ordinaire- 
ment trois verres tiédes le matin à jeun, gardant un 
demi-quart d'heure d'intervalle entre chaque verre, & 
on fe promene dans la chambre, ou à l'air, felon le 
tems; Onne mange que deux heures après avoir pris 
les trois verres: il faut {e purger, avant de commencer 


cette boïflon, & en continuer l’ufage pendant un mois, # 


pour qu’elle produife un bon eflet, en fe purgeant « 


encore à la fin. Les perfonnes qui ont la poitrine déli- 
cate, qui font fujertes à des toux féches, à cracher du 
s’en abftenir. 
On pourra fe purger avec l'opiat qui fuit: 
Prenez, De Safran de Mars apérüuif. 
D'Antimoine crud , de chacun deux gros. 
Du Diagrede, fix gros. 


fang , ou qui font attaquées de fiévre hechique , doivent | 


Faires du tout uné poudre fine, & ajoûtez-y une fuf- 


fifante quantité de fyrop des cinq racines pour former 
un opiat de molle confiftance , à prendre le matin & le 


Toppé de pain à chanter. 


foir , à la dofe de deux fcrupules , ou d’un gros , Enve-. 


: I] faut avoir attention, quand on prend cet opiat , de 


ne point boire pendant’ for opération; il faut aufli le 


continuer affez long-tems, mais em éloigner les dofes, 
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à mefure que le malade fe trouve foulagé, c’eft-à-dire, 
de n’en prendre que deux fois la femaine , enfuite une 
fois, & en terminer l’ufage infenfiblement. 

Si la bouffiflure réfifte à l’ufage de ces remedes , il 
faut fuivre le traitement que nous avons indiqué aux ar- 
ticles HYDROPISIE, ANASARQUE, LEUCOPHLEGMA- 
TIE. Voyez ces différens articles. 

BOUILLONNEMENT pes Humeurs. C'’eft un 
état de chaleur répandue dans la maffe du fang, qui 
difpofe les humeurs à l’effervefcence. 

Le printems & l’été produifent dans certains tempé- 
‘ramens cette efpece de bouillonnement dans le fang ; la 
grande chaleur, les exercices Iviolens , l’ufage immo- 
déré des liqueurs, & généralement tout ce qui peut 
échauffer ou animer le fang, eft regardé comme caufe 
de cette indifpofition. | 

Voici un bouillon très-propre à rafraîchir les humeurs 
en pareil cas. 

pra > De la Rouelle de Veau , une demi-livre 

Faites-la cuire dans trois chopines d’eau que vous 
réduirez à deux bouillons. Ajoûtez à la derniere demi- 

heure ; * 
Des Feuilles de Pourpier. 
De Bourache. 
De Poirée, de chaque une demi: 
olgnée. 
Une Laitue coupée en quatre. 

Paflez enfuite le tout par un linge, avec une legere 
expreflion, & partagezle en deux dofes, à prendre 
dans la journée , l’une le matin à jeun , & l’autre fur les 
cinq heures du foir. | 

Ce bouillon ne convient que dans les perfonnes qui 
ont l’eftomac bon & qui peuvent le digérer; dans toute 
autre circonftance il ne faut pas en faire ufage. 

Voici une tifanne qui aura le fuccès qu’on en peut de- 
firer , fur-tout lorfqu'on obfervera un bon régime. 

. Prenez, De la meilleure Avoine nettoyée € lavée, deux 
# +. OPICES. 
De la Racine de Chicorée fauvage récente 6 
ratiffée, une once & demie, de 
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Faites bouillir le tout, pendant demi-heure dans trot$ 
chopines d’eau de riviere. 

Ajoûtez-y fur la fin: 

Du Cryflal minéral deux gros. 
, Du Mi blanc ou de Narbonne , deux onces. 

Laïflez encore bouillir le miel pour l’écumer une ou 
deux fois ; paflez enfuite le tout par un linge, & mettez- 
le dans une cruche où vous le laiflerez refroidir, Cette 
tifane fe prend, pendant quinze jours, à la dofe de deux 
verres tiédes, le maun, & autant l’après-diné, pour les 
perfonnes fortes & robuftes , & d’un verrele matin, & 
autant le foir, pour les perfonnes délicates & infirmes. 

Si le bouillonnement des humeurs étoit confidérable, 
il feroit plus prudent , après avoir fait ufage , pendant 
quelques jours, de cette tifane, de fe faire tirer un peu 
de fang, de prendre quelques lavemens, & de fe met- 
tre à l’ufage des eaux minérales de Pafly épurées, ou 
d’une boïflon faiteavec la boule de mars,infuféecomme 
duthé, & que l’on coupera avec un tiers de décoétion 
d'orge. Les bains tiédes font aufli très-convenables dans | 
cette maladie; ils temperent les humeurs & s’oppofent 
à leur effervefcence. Quand on aura fufhfamment tem- 
péré les humeurs , on fe purgera doucement pour dé- 
tourner les mauvais levains de l’eftomac, qui pourroient 
occafionner de nouveaux troubles dans le corps. Woyexz 
PURGATION SIMPLE. 1 

BOULIMIE,, f. f. C'eft une faim défordonné &x fré- 

uente, accompagnée de défaiilance. 

Elie diffère de la faim canine, en. ce que celle-ci eft 
fuivie de vomiflement, à force de manger. Il n’en eft 
pas de même dans la boulimie ; mais les défaillances en 
font un fymptome inféparable. 

Plufieurs caufes peuvent produire cette maladie, ou 
la conformation particuliere des inteftins, ou la quantité. 
& la qualité des fucs digeftifs. | 

Quelquefois il arrive que les inteftins font beaucoup . 
plus courts qu’à l'ordinaire; ce qui fait qu'on rend les 
nourritures prefqu'aufhtôt qu'on les a-prifes : tel eft 
Phomme dont parle Rioland dans fon Anatomie, qut 
avoit pendant {a vie une boulimie que rien ne pouvoik 


| 
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appaïfer. Il le difféqua après fa mort, & ilne lui trouva 
qu'un boyau de la longueur du bras. 

Les caufes ordinaires de la boulimie font les fucs di= 
geftifs , qui fe trouvent en trop grande abondance, ou 
qui font trop âcres , & qui font une irritation trop vive 
fur les inteftins. Auffi ordinairement ce font les gens 
maigres, & qui ont les fues très-âcres, qui éprouvent 
cette forte de maladie. La grande diéte & la grande ab- 
ftinence peuvent occafionner cette faim démefurée y OÙ 
la trop grande diffipation produite par la chaleur du 
Corps , par les veilles, les paflions vives & les exer- 
cices violens ; quelquefois des vers formés dans les in- 
teftins peuvent être la caufe de la boulimie, comme on 
l'obferve dans le ver folitaire , qui détourne tout le 
chyle, & l'empêche de pafler dans le fang , pour fervir 
à la nutrition. | 

On reconnoît que la caufe de la boulimie vient des. 
äigres, quand on a des rapports & des vomiflemens 
acides, que les déje@ions font cruës, & que l’on ref- 
‘ent de la foif & des douleurs d’entrailles. Si la bouli- 
mie vient du défaut de nourriture , on s’en apperçoit à 
l'amaigriflement des malades ; quand ce font des vers, 
on peut confulter les fignes qui caractérifent les vers. 
Voyez VERS. - 

Peur commencer le traitement de cetre maladie, fi 
elle vient de la qualité âcre des fucs de l’eftomac 4 
faut faire vomir le malade , lui donner quelques lave 
mens & le purger, après quoi on fuivra la méthode 
quenous avons tracée dans l’article ÂCRETÉ. On fera 
boire au malade. du bon vin vieux, en aflez grande 
quantité ; car le vin Ôôte appétit : on aura recours en 


même tems aux huileux , aux bouillons de mon de veau, 


aux borflons chaudes & humeGtantes, qui relâchent 
l'eftomac. 
Si l'on ne peut pas réuffir par ces remedes à détruire 

la boulimie, on fera prendre au malade un demi-gros 
de thériaque foir & matin. 
*., On recommande auf, dans le même cas , de faire 
“diffoudre fept où huit grains d’ambre gris dans un œuf. 
mollet, & de l'avaler. 


Quand la boulimie vient de la mauvaife conforma= 
tion des inteftins, ce qui eft fort rare, elle eft prefqu'in- M 
curable; elle m'exige pas un traitement différent de M 
celui que nous venons d'indiquer. \ 

Quand ce font des vers qui occafionnent cette in- M 
difpofition , il faut employer les remedes propres à les M 
détruire, Voyez VERS. À 

En général, il faut éviter les exercices violens , dor- M 
mir beaucoup, ne faire aucune diffipation qui puifle 
donner lieu à cette faim contre nature. { 
: BOURDONNEMENT pes Onreizzes. C’eft un « 
bruit qui fe fait entendre dans les oreilles, qui ref- 
femble à celui que fait une mouche qui vole, & quel- 
quefois au tintement d’une cloche. | 

Plufieurs caufes peuvent former cette indifpofition, 
comme Ja plénaætude , la grande chaleur , le bouillon- 
nement des humeurs, l’acreté de la bile, l’engorge- 
ment du fang , comme dans une inflammation &t un 
abcès commençant; la grande fenfbilité des nerfs:, 
comme on le voit dans les vapeurs hypochondriaques 
& hyftériques. 

On reconnoît le bourdonnement des humeurs, occa- 
fionné par la plénitude, aux fignes qui caraétérifent # 
cette indifpofition. Voyez PLÉNITUDE. On emploien 
pour lors les remedes qui conviennent dans la plénitude, 
comme les faignées, les boiflons aqueufes &t abondan-" 
tes, les lavemens , Îgs bains, les purgations réitérées, | 
l'exercice , la diflipation & la diète. 

Quand le bourdonnement des oreilles eft occafionné 
par la chaleur, on s’enapperçoit au tempérament chaud 
& vif du malade, à fa jeuneffe, à fa force, au feu con-w 
tinuel qui le tourmente, & qui lui monte à la tête, à | 
Ja vivacité de fon pouls, aux chaleurs dé poitrine, 8, 
à tous les fignes qui cara@térifent la chaleur en général.u 
Voyez CHALEUR 6 PLÉTHORE rAUSSE, Il faut en ce” 
cas avoir recours à la faignée, aux boïflons rafraichif- | 
fantes, telles que la limonade, l’orgear ; aux lavemens;, 
aux liqueurs très-fraïches : il ne faut point faire ufage | 
‘du vin ni de liqueurs fpiritueufes; ne faire aucun exer- 
cçe violent; manger peu, & vivre d’alimens de facile ? 
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digefhons : le traitement eft le même que celui que l'on 
a mdique à l’article CHALEUR 6 PLÉTORE FAUSSE. 

Si le bourdonnement des oreilles eft occafionné par 
le bouillonnement des humeurs, on s’en apperçoit au 
fentiment de chaleur répandu par tout le corps, à des 
ardeurs, des cuiflons, des demangeailons en différen- 
tes parties, & par tous les fignes qui caraétérifent la 
chaleur intérieure : on emploie pour lors le traitement 
du Bouiïllonnement des Humeurs. Voyez BOUILLONN-- 
MENT DES HUMEURS. | 

Si c’eft l’âcreté de la bile qui occafionne cette efpece 
de bourdonnement, on fuivra la conduite qué nous 
avons tracée à l’article ÂCRETÉ Voyez Les fignes 6 la gue- 
rifon de l'âcreté. Le remede fuivant eft très-utile dans 
cette-occafion. | 

. Prenez, Du fuc d'Oignon blanc paffé par un linge. 

Faites-en tomber trois ou quatre gouttes dans les 
oreilles; bouchez-les enfuite avec du coton, & réité- 
rez ce remede tous les trois jours. 

: Lebourdonnement des oreilles, qui vient d’une in- 
flammation ; s'annonce par tous le fignes qui la carac- 
térifent , & fe guérit de même. Voyez INFLAMMATION. 

Celui qui eft produit par quelqu'abcès commençant, 
eft accompagné des fignes qui aanoncent un abcès, & 
ne cefle ordinairement que quand l’abcès eft ouvert, 
Voyez ABcEs. 

À l'égard du bourdonnement des oreilles, qui vient 
de la fenfbilité des nerfs, c’eft un fymptome des va- 
peurs hypochondriaques &hyftériques ; il fe guérit avec 
‘les remedes propres à çes maladies, On le reconnoit aux 
fignes qui caraétérifentles vapeurs: tels fonc la grande 
fenfibilité des nerfs, les ventsauxquels on eff fujet, les 
gargouillemens d’entrailles, la mélancolie habituelle, &cc. 
Voy.V APEURS HYPOCONDRIAQUES G’HYSTÉRIQUES. 

. Quand le bourdonnement des oreilles eft habituel, 
& qu'on eft fort fujet à cette indifpofition, on doit y 
faire une férieufe attention, parce qu’elle indique tou- 
jours quelqu'embarras dans la tête ou dans le cerveau,’ 
à moins qu'elle ne fe rencontre dans des tempéramens! 
hypochondriaques ou vaporeux. Le bourdonnement 
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d'oreilles habituel eft comme le précurfeut de l'apo3 
plexie ; ainfi les faignées ; la diéte, les boiflons & les las 
vemens doivent être mis enufage, pour fe préferver 
d’une artaque, 

Ï faut cependant obferver qu'on ef quelquefois 
tourmenté d'un bourdonnement d'oreilles, à la fuite 
d'un coup à la tête, alors il fe diflipe de lui-même, 
dans un efpace de tems plus ou moins long, ou fi 
l'intérieur de l'oreille a été dérangé dans fon organi-. 
fation , le bourdonnement, quien réfulte, devient habis 
tuel & incurable. Dans ce dernier cas, celui qui a 
. reçu le coup, s'il fe porte bien d’ailleurs , n’a point 
à craindre une attaque d'apoplexie, 

BOUTON, f. m. petite tumeur rouge, qui s'éleve 
fur la peau, principalement au vifage. 

Les boutons au vifage font prefque toujours occa= 
fionnés par un vice de l'eftomac, ou par une chaleur 
trop confidérable du fang. 

Dans le premier cas, les boutons reviennent pé- 
riodiquement, & fuivent la marche des digeftions qui 
font tantôt bonnes, tantôt mauvaifes ; on eft fujet aux 
dégoûts, aux rapports aigres, aux vents, aux borbo= 
 Tygmes, aux coliques , aux envies de dormir , & aux 
pefanteurs d'eftomac. Pour guérir ces efpeces de bou- 
tons , il faut néceffairement remédier à l'eftomac, en 
employant tous les remedes indiqués dans la foibleffe* 
d'eflomac. Voyez FoiBresse D’EsrToMaAc. Le vin de 
quinquina , dont on prend un petit verre ayant chaque 
repas , guérit fouvent ces fortes de boutons, parce que 
le quinquina convient dans toutes les maladies qui pro- 
cedent de la foibleffe d’eftomac. | 

Quand les boutons viennent de l’effervefcence du 
fang, ce que l’on connoît au tempérament jeune & 
bouillant du malade, aux alimens échauffans & liqueurs 
fpiritueufes dont il fe nourrit ; aux paflions vives dont 
il eft apité, aux exercices violens qu'il fe donne, & 
aux veilles continuées qu'il efluie, il faut pour lors 
“fuivre le traitement que nous avons indiqué dans 
Jes ‘articles Bouillonnement des Humeurs & Dartres. 
Foyet BOUILLONNEMENTRES HUMEURS6D'ARTRES, 
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Les boutons,qui furviennent accidentellement au vis 
fage, fe guériflent avec du foin & peu de remedes. 
I] faut fe froter le vifage , foir & matin, avec une fla- 
nelle chaude, afin de décrafler & de déboucher les 
pores de la peau , & favorifer par-là la tranfpiration, On 
recommande , en pareil cas, dé felaver le vifage, tous 
les jours, avec de l’eau de favon.La pommade qui fuir, 
eft auffi très-efficace, pourvu qu’on fe fafle faigner & 
purger auparavant, & qu'on prenne une tifane de ra- 
cine de patience fauvage, pendant huit jours. 
Prenez, De Cire en greins, quatre OnCes. 
|-. Faites-la fondre à petit feu dans un poëlon, verfez 
* D'Huile-Rofat, neuf onces , 
| En remuant ju{qu'à ce que le mélange foit fait: 

Ajoûtez De Sel de Saturne; une once. 

De Camphre, un gros. 

Continuez de remuer jufqu'à ce que la matiere ait 
| pris quelque confiftance, | 

On en frotera , le foir , les boutons, en mettantun 
linge par-deflus. | 
. BRADYPEPSIE, f. f. C'eft une digeltion lente, 
foible , imparfaite, & par conféquent un fymptome de 
l'aétion diminuée de l’eftomac qui digere mal les ali- 
mens ; c'eft ce qu’on appelle avoir la digeftion lente: cet 
état fe traite comme la foiblefle d’eftomac. Voyez Fo1- 
BLESSE D'ESTOMAC. / 
_ BRUISSEMENT pes Orritres. C’eft un bruit 
extraordinaire , contre nature , que l'on reflent dans les 
oreilles ; c’eft la même chofe que le bourdonnementdes 
_ oreilles. Voyez BOURDONNEMENT DES OREILLES. 
_ BRULURE, ff. On appelle ainfi la folurion de 
Continuité qu'’occafionne la force du feu dans une pat- 
tie du corps. Voyez le Diétionnaire de Chirurgie. 
Les vuidangeurs font expofés à une maladie que 
l'on appelle le plomb, qui eft une brûlure générale du 
Corps , occafionnée par la vapeur qui, fortie de la 
fofle & venant à s'enflammer, brûle & fait périr fur 
le champ les malheureux qui font ce métier. On trai- 
fera de cette maladie à l’article Plomb Voyez PLoms. 
 BUBON, fm, tumeur fubite, qui s'éleve ordinaire= 
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ment aux glandes voifimes du col, & qui eft une des 
fuites de la pefte. Voyez PESTE, ANTHRAX , & DÉ=. 
PÔT CRITIQUE. On appelle aufli bubon , une tumeur 
quifurvient dans l’aine , & qui vient d'un vice vénérien. 
Voyez CHAUDEPISSE, VÉROLE, POULAIN. 
LS 6227 
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humain, dans laquelle il’y a une dépravation 
générale de tous les fucs nourriciers. Cette maladie eft u 
ordinairement accompagnée de déperdition de fubf- 
tance. , | 

On reconnoît la cachexié au défaut de éouleur des. 
parties-charnues , fur-tout à la pâleur du vifage, à.la 
déperdition des forces du corps, à l'inaptitude aux | 
fon@ions , tant naturelles que volontaires , aux lafli- 
tudes dans les bras & dans les jambes, à la langueur, | 
univeïfelle ; à la difficulté de refpirer, fur-tout après | 

w’on a fair du mouvement ; à l'inégalité, à la lenteur, 
& à la foibleffe du pouls, aux mouvemens irréguliers 
de fiévre, à la perte de l'appétit , à la douleur de l'efto- 
mac, aux palpitations, aux douleurs dans les difié- 
rentes parties du corps, aux vapeurs & aux chaleurs | 
qui montent à la tête pendant la journée, à la boufhf- 
fure des bras & des jambes, & à l'amaigriflement & | 
affaiflement de la machine. Quand on néglige cette | 
maladie, elle dégénere très-fouvent en hydropifñie. 

On diftingue la cachexie de l'hydropifie en ce que, | 
dans celle-ci, le gonflement du corps ëft plur dur, law 
peau eft plus tendue & plus luifante ; au lieu qu’elle eft 
plus flafque dans la cachexie. 

On voitaifément, après cette expofition , pourquoi 
les jeunes perfonnes qui n'ont pas été réglées, oules 
femmes qui auront efluyé des pertes confidérables , de- 
viennent cacheGtiques ; leur appétit déréglé pour le 
fruit verd, pour la craie, les acides, le charbon, & 
autres drogues de cette efpece, produit fouvent a 

- elles 
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elles lè même accident : ainfi l’on voit qu'il y a deux 
caufes dela cachexie, d’un côté la mollefle des fibres, 
de l’autre la dépravation des liquides. Les exercices 
violens, ou la trop grande oifiveté, un air épais, les 
paffons vives, les évacuations exceflives peuvent oc- 
cafionner la cachexie ; elle peut être également pro= 
duite par tout ce qui peut dépraver les liqueurs, comme 
une nourriture grofliere & indigefte, par le trop grand 
ufage des liqueurs fpiritueufes., ou par une trop grande. 
abondance de boiïflon aqueufe. 

La cachexie eft une des maladies les plus opiniâtres > 
& des plus difficiles à guérir, fur-rout lorfqu’elle eft 1a 
fuite de quelque grande maladie , dé quelqu'évacua- 
tion confidérable.; qu'elle eft accompagnée d’une fiévre 
rebelle , & qu’elle fait des progrès rapides : on y porte 
plus aifément rémede, quand elle vient infenfiblement, 
Sc que l'on ne s’y prend point trop tard, 

Îl faut confidérer dans le traitement de cette mala- 
die , quelle eft la caufe qui l'a produite : quand ce font 
les parties folidés qui font aftaquées , il faut avoir re 
Cours aux remedes propres à-lés fortifier ; ‘on doit avoir 
ittention d'éviter fur-tout. la, faignée, qui épuife le 
malade ,. & favorife les progrès de la maladie, 

 Îl faut, avant tout, prefcrire au malade une chopine 
de petit-lait clarifié, qu'il prendra le matin , en plufieurs 
verres , pendant huit jours ;. il faut: cependant obferver 
que fi le relâchement des fibres eft confidérable ; On peut 
e difpenfer de faire ufage du petit-lait & des livemens 
ur-tout fi le malade eft épuifé : on ÿ fuppléera par une 
nfufion legere de quantité égale de feuilles de chicorée 
auvage, & de véronique mâle ,. après quoi, on le met- 
ra à l’ufage de l’opiat fuivant, en l'y préparant avec 
des lavemens d’eau, dont il fera ufage tous les jours & 
Prenez, Du Safran de Mars apéritif, une demi-once, 
De la Rhubarbe. 
Du Sel d'Abfinthe. 1 € 
Del'A rcarumduplicatum. de Chaque un gross 
Du folap. SA 
Du Diagrede, de chacun deux fcrupules, 
! De la Gomme Ammoniac, 
D..de Santé, T, I, ty enr! 
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: De la Myrrhe, de chacune quatre fcrupulesà 
ses De la Cannelle, un gros. De 
Pulvérifez le tout ; & , après l'avoir mêlé exaétement ," 
incorporez-le avec une fuflifante quantité de fyrop des 
fleurs de pêcher. | | | { 
. La dofe eft de deux gros pourun adulte, à prendrek 
le matin à jeun, deux fois la femaine, pendant quinzes 
jours, enveloppé dans du pain à chanter, & une fois 
la femaine pendant quinze autres jours. € 
La dofe pour un enfant eft depuis un fcrupule juf= 
qu’à demi-gros: on avale par-deflus un peu de tifanes 
chaude ou de bouillon. | | 
- Quand la cachexie eft plus avancée , & qu'ily a déjæ 
boufiflure , on peur fe difpenfer d’ordonner le perit-lait, 
& les lavemens , & pafler à l’ufage de l'opiat que nous 
allons décrire, & qu'on peut auffi fubftituer. à celux 
que nous venons de rapporter, quand on n'a pas la 
_ facilité de fe procurer toutes les drogues qui entrent 
dans fa cornpofition. 
.-Prenez ; Du Safran de Mars apéritif. 
LOVE 1 Dé lAntimoine crud , de chacun deux grosè 
|: De Diaprede, une demi-once. | 
Faites du tout une poudre fine ; &t ajoûtez-y une 
fafifante quantité de fyrop des cinq racines, pour for- 
mer-un opiat de molle confftance, à prendre à la dofe 
de deux {crupules , à un gros le matin &r le foir, enve= 
 loppé dans du pain à chanter. M9, À 
.:Quand.ces remedes ne réufliffent point , & qu'il ya 
toujours une foibleffe marquée dans les fibres, il faut 
faire faire ufage au malade d’un vin propre à le forti= 
fier; tel eft le fuivant : E Ur : 04 
:-Prenez , Du Séné mondé, une demi-livre. 
ztuot #1 Des Racines de Polipode de Chêne. 
Dr à +» De Garance, de chacune deux 
_“Onces. À 
Des Feuilles de Scolopendre , quatre poignées: 
D'Ecorce de Quinquina. 
De Myrrhe , de chacune demi-once. 
De:petite-Abjinthe ; deux poignées. 
De l'Écorce de Citron, une once... 
Enfermez le tout dans un fachet dé taile claire; que 
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vousmettrez dans un baril qui puiffe contenir dix ow 
douze pintes : rempliflez ce baril, au tems des vendan- 
ges , du moût de vin blanc ; que vous laiflerez bouillir 3 
bouchez-le enfuite, en laïffant infufer le vin péridant- 
deux mois; tirez-le & gardez-le dans des bouteilles 
bien bouchées : la dofe et d’un verte froid , le matin à 
jeun ; continuez pendant quinze jours: s’il purge trop, 
on n'en prendra que de deux jours l’un. Ce vin eft 
merveilleux pour fortifier les fibres du corps ; & con- 
vient très-bien dans tous les cas où les humeurs tirent 
à la dépravation, | 
Au défaut de ce vin, qui exige des foins particuliers ; 
& que l'on ne peut faire que dans certaines circonftan- 
ces, On peut avoir recouts au fuivant: 

Prenez , Des Feuilles d Abfinthe. ra 

-De Fumeterre, de Chaque demi- 
poignée. * 
De Quinquina concaffé", demi-livre. 
D'Ecorce de Citron , trois onces: 
De Séné en feuilles , deux onces. 
Laïflez infufer le tout dans cinq pintes de vin blancs 
Pendant vingt-quatre heures, fur des cendres chaudes ; 
pañlez le tout, pour en prendre un verre le matin, & 
un fur les cinq heures du foir, tous les Jours. 

* Pour remédier à la foibleffe générale des fibres , il 
faut prefcrire au malade de l’exercice , lui faire faire des 
friétions fur tout le corps, lui ordonner des bains froids, 
fi la faifon le permet, & lui faire faire ufage, pour fa 
boiflon , d’une eau ferrées | 

: Il faut pourtant obferver avec foin de ne point pref- 
crire tous ces remedes aux perfonnes extrémement déli= 
cates, qui crachent le fang aïfément , & qui font fujet- 
tés aux douleurs vives d'eftomac & aux coliques. Dans 
ces fortes de cas, la cachexie fe trouve réunie avec une 
fi grande fenfibilité, ‘que les rémedes échäuffans nuifent 
prefque toujours au malade; il vaut mieux appuyer fur 
les déligans ; tels que le pêtir-laït , la tifane de pariétaire 
& de chiendent , :les lavemèns , les bains, & les eaux 
minérales ferrugineufes, comine celles de Forges & de 
Pay ; dont on peut prendre un pinte par jour, le matin 
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à jeun, pendant quinze jours. Si l'on a befoin de quel- 
ques remedes pour forrifier l'eftomac, on peut fairew 
ufage du vin d’abfinthe compofé de cette maniere: M 
Prenez, Des Feuilles d’ Abfinthe mondées & féchées au 

| l’ombre , une poignée. Y 
Verfez deflus une pinte de bon vin blanc, les laïflant 
macérer à froid, pendant vingt-quatre heures, dans un 
vaïfleau bien fermé ; paflez enfuite le vin, & gardez-lek 
pour Pufage : la dofe eft d’un verre, une demi-heure" 
avant le diné, pendant une quinzaine de Jours. sl 

Quand la cachexie reconnoïit pour caufe la déprava-. & 
tion des humeurs , il faut faire plus d'ufage des boiffons M 
aqueufes, & fuivre à-peu-près la méthode que nous” 
venons de tracer. On doit, avant tout, fonger à réfor-1M 
mer fon régime ; ne vivre que d’alimens de facile di- 
geftion; faire plufieurs repas par jour; fe purger de » 
tems en tems, & prendre, avant le dîné & le foupé, 
une poudre compofée de quinze grains de fafran de 
Mars apéritif, & de dix grains d’yeux d’écrevifles, 

_Ileft eflentiel, dans cette maladie, d'éviter le vin, 
les liqueurs fpiritueufes , &c tous les exercices violens. 
Si l'on a l’eftomac trop foible pour bien digérer, on peut 
prendre à fon choix, avant de diner, un demi-verre # 
d’abfinthe ou de vin de quinquina. k 

. Les pauvres gens de la campagne, &c les pauvres s, 
artifans dans les villes, contraétent ordinairement des} 
cachexies de plus d'une forte : on en voit les caufes 
dans la fituation des lieux qu’ils habitent, dans le voifi-! 
nage des étangs, des marais , des prés, & dans la né- ” 
ceffité où ils font d’être conrinuellement dans le fumier , 
dans les ordures des écuries; ce qui fait qu'ils refpi- 
rent un air grofher &t impur. ÿ 

Voici une infufion purgative, qui reuflit affez biens 
dans cette maladie. | 
_ Prenez, Des Racines de Polipode , deux..onces. 


De Chicorée fauvage. ) 
| De Buglofe,dechacune une onceet | 
Des Raïfins de caif]e ,: fix gros... 4 | 
“Du. Séné mondé, demi-once...;.)22\:1018 
© De la Rhubarbe choifte, deux gros. 1, 4 
© De laCrème de Tartre, un gros & dems, 
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 Laïflez infufer le tout chaudement, pendant douze 
heures , dans quatre pintes d’eau bouillante : diflolvez 
dans la colature, de la manne, deux onces ; de Pélixir 
dé propriété, deux fcrupules. 

Prenez cette infufion en feize dofes, de trois en trois ; 
ou de quatre en quatre heures. 

Les pauvres gens peuvent aufli faire ufage du vin 
d’abfinthe, que nous avons décrit ci-deflus, & d’une 
eau ferrugineufe , faite avec une poignée de.cloux in- 
fufés dans de l’eau ; mais tous ces remedes devien- 
dront inutiles , s'ils ne cherchent un air plus pur, & s'ils 
ne prennent une nourriture plus faine, 

Quand la cachexie eft totalement détruite & qu’on 
eft venu à bout de la furmonter par les remedes , il faut 
éviter les rechutes, en obfervant un régime exatt , en 
évitant les alimens vifqueux, acides , falés, l’eau froide, 
les liqueurs fpiritueufes, l'air humide, & en faifant un 
exercice modéré; après quoi; on fe mettra à l'ufage des 
pilules fuivantes : 

Prenez | D’Extrait de Fumeterre. 
| De petite Centaurée , de chaque 

deux gros. | 
De Quinquina , un demi-gros. 
De Gomme Ammoniac. EVE 
De Galbanum ; de chaque un 
{crupule. 
De Myrrhe ,trente grains. 
De Mercure doux , vingt grains. 

Ou plus fimplement: ob LS 
-: Prenez, Exrrait de Fumeterre, quatre gros: | 

| + De Quinquina, un demi-gros. 
De Gomme Ammoniac, un gros. 
"> De Mercure doux , vingt grains. 

Mèlez le tout enfemble, avec fufhifante quantité de 
fyrop d’abfinthe, pour faire des pilules du poids de 
vingt grains : la dofe eft de deux pilules , une le matin 
& l’autre fur les fix heures du foir, en buvant par-deflus 
un verre d'infufion de petite centaurée. 

On recommencéra ces pilules tous les mois ; & on 
boira , avant fes repas, pendant l'ufage er pilules, 
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un detni-verre de vin d'abfinthe décrit ci-deflus, en | 

obfervant de fe purger, s'il eft néceffaire. vA 
Quand la: cachexie eft dégéñérée en hydropifie, il 

faut pour lors unir les remedes propres à la:cachexien. 

avec ceux:de l’hydropifie: Foyer HYDROPISIE. | 


On aura même l : 


attention de remédier au mal qui ferawl 
le plus preffé : fi c'éftlhydropifie,; on fera ufage desw 
rsemedes convenables-en ces cas. 5 ‘M 
_ CACOCHYLIE,, f. f:-digeftion dépravée, a6tior] 
léfée. de l’eflomac ,; qui convertit les! alimens’en un} 
chyle mal-conditionné ::le trairement eft le même que. 
celui de la foiblefle d’eftomac. Voyez FoiBLesse D'Es# 
TOMAC, & SABURRE. | | | 4 
 CACOCHYMIE, ( f. mauvaife difpoñtion des” 
organes deftinés à’la digeftion, qui. font tourner en | 
mauvais chyle les alimens dont on fe nourrit. A 
-. On réconnoît cette maladie au dégoût!,: au défaut, 
d’appétit,, de fommeil, ; aux rapports aigres ou d'œufs, 
pourris: il en eft de même , quand on eft fujet aux vents” 
après la digeftion, aux tranéhées, aux coliques & aux, 
devoiemiens : l'urine eft pâle & trouble: le vifage ef | 
bouff, jaunâtre & quelquefois plombé : il furvient des 
maux. dé tête; & l’efprit eft lourd & pefant. 
= On devient fujet à la cacochymie par plufieurs cauæ, 
{es , .1° par l'ufage habituel des alimens qui ont peine à! 
être digérés, la plénitude, les hémorrhagies, les faignées! 
habituelles, les diarrhées ; dans les femmes , les pertes, 
les fleurs blanches, ainf que leur ceffation fubite, loi 
fiveté, les veilles immodérées. 14 1 | 
uand cette maladie eft ancienne, il eft aflez diffi=} 
cile d’y-portéèr remede; onen vient plutôt à bouté! 
quand elle a: fait moins de es » 4€ 1 
En général, la cacochymie fe détruit, en attaquant la | 
cänfe qui l'a produite ; fi ce font des'aigres qui donnent! 
naiflance à cette maladie, il faut avoir recours aux remer»| 
des abforbans, unis avec les corroborans & les remedes! 
propres à faire circuler le fang & la bile : telles font les 
pilules fuivantes ; qui font d’une efficacité très-recon 
nue , pour remédier à la cacochyinie. | 
.-Prénez, De Savon de Venife , deux gros, 

_ 'DeSafran de Mars apéritif. 
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. D'Extrait de Quinquina, dé chacun iun.demi 
gros»! up. fev 
. D'Feux d'Ecrevifles,,.un gros. s fit 
Battez le tout dans un mortier. de marbre ,en:y :ajoûs 
tant quelques gouttes de la meilleure huile d'olive. 
Faites-en des pilules de la:groffeur d’un petit pois : 
la dofe eft de deux pilules le matin à jeun, &t.de deux 
autres fur:les cinq heures du foir. Il faut obferver.que, 
pour donner à ces pilules plus d'efficacité, il eft eflentiel 
de prendre-auparavant quelques lavemens & quelque 
tifane legere de chiendent & de régliffe, pour fe préparér 
àune purgation fort douce ; compofée de deux gros de 
follicule; un demi-gros. de rhubarbe, deux.onces de 
manne, étiune once de fyrop de rofe pâle. :! 
 Sila-cacochymie tire fon origine d'une matiere pu 
tride il faut égalementprendre des boiflons délayantes, 
& fe purger comme ci-deflus ; mais au lieu des.pilules , 
on préndra tousiles matins une chopine de petit-lait 
clarifié, avec. deux onces decreffon, que l'on conti- 
nuera pendant quelques jours. eu 
Dans leipremier cas , il faut obferver un -régime 
chaud, fe nourtir de bouillon, de viande de vieux ani- 
maux, de bœuf, mouton, perdrix: beccafle , levraut, 
ê& de :poiffon de mer: dans-le.fecond. cas, ill faut, au 
contraire, abandonner le gras pour fe nourrir-des végé- 
taux. Voyez ACIDES 6 ALKALIS. noi ali sp 
… Cet état dépend'ordinairemént de la foiblefle d’efto- 
/ mac; c’eft pourquoi, pouréviter les rechutes, il faut 
_ travailler à fortifier cette partie, de la maniere que 
_ nous l’avonsindiqué. Voyez FOIBLESSE D'ESTOMAC: 
_ On'recommande, dans cette maladie, l’ufage conti- 
nué , pendant loag-tems ,: des eaux des Forges & de 
_ Pafly, ou une eau ferrée legere. 
+ Lacacochymieeft fort fujette à dégénérer en fcorbut. 
Voyez ce que l'omdoit faire en pareil, cas, à d'article 
HACORBUT.. nu, Otie Hs tr AL RSR 
CACOPHONIE, f. f. C'eft une voix viciée, qui 
nait de quelques défauts dans lesorganes de la: bouche 
& de la gorge. Voyez APHONIE: 
CACOTROPHIE ; 1 f Ce mot fignifie en gén£- 
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ral une mauvaife nutrition: c’eft ce qui arrive quand fes 
digeftions font mauvaifes & que le corps tombe dans 
un appauvriflement & un amaigriflement confidérable , 
comme dans la Cacochymie & dans la Cachexie. Voyez 
ces deux ‘articles. il | 

CADUC, (Mal) Haut-Mat, où Mal S. Jean. Voyez 
EPILEPSIE, GTR Si 29} | 

» CAIGNEUX. Voyez l'article NOUEURE, & Ra- 
CHITIS,. F4 

CALENTURE, £. f. efpece defiévre accompagnée 
d'un délire fubit ; commun à ceux qui font des voyages 
de long cours dans des climats chauds, & à laquelle 
font fur-tout fujets ceux qui paflent fouslaligne. 

C'eft la grande chaleut qui caufe cette flévre & ce 
délire, en mettant le fang dans une: effervefcence fi 
grande, qu'il peut à peine être contenu dans fes pro- 
pres vaifleaux. | | M 56 

Cette maladie, qui attaque les matelots , fe déclare 
plutôt la nuit que le jour , parce qu’alors les bâtimens 
font plus fermés, & qu'il y entre moins d’air; les ma- 
telots fe levent fubitement, & fe fentant animés par un 
tranfport violent , s'en vont fur le bord du vaifleau, & 
fe jettent dans la mer; c’eft ce qui arrive fouvent dans 
la mer Méditerranée ; dans les tems chauds comme en 
été : les matelots difparoïflent, fans qu'on fçache ce 
qu'ils font devenus. #T 7: | 

Le premier objet qu'onait à remplir dans la cure, 
c'eft de faigner ; il arniveaflez fouvent queles vaifleaux 
font pleins d’un fang frépais, que pour en avoir, on eft 
. obligé d'ouvrir plufieurs veines à la fois la veine jugu- 
laire eft préférable à celle du bras; huit ou dix heures 
après la faignée , on donnera l’émétique : on:appliquera 
au col un large véficatoire ;*on recommencera la faignée 
le plutôt qu’on le pourra, & fur le foir on fera prendre 
au malade un demi-gros de thériaque. 2: 

Si la maladie eft fufifamment calmée , on ordonnera 
le purgatif doux qui fuit : . A1 \ 

Prenez, Des Follicules de Séné, deux gros 6 demi, 

De Rhubarbe; un demi-gros. 
De Sel de Tartre, deux fcrupules. 
De Graines de Çoriandre broyées, un fcrupule. 


Se (C À NN). 105 
_… Faites infuferletout dans une fuffifante quantité d’eau 
de riviere, fur deux onces & demie de la liqueur paflée, 
ajoûtez-y du {yrop folutif de rofe,une once , pour une 
potion que le malade prendra en deux fois. 

Il faut mettre le malade à l’ufage de la limonade 
pendant toute fa maladie ; & fi l'on manquoit de atron, 
on pourroit faire une tifane avec une pomme de reï- 
nette, dans laquelle on ajoûteroit vingt goutres d’ef- 
prit de vitriol par: pinte. 

… 1] faut tâcher de procurer du repos au malade , & 
profcrire la bière & toutes les liqueurs fpiritueufes. 

CALCUL, f: m.Woyez PIERRE. 

CANCER, f. m. C'eft une maladie des glandes , 
par laquelle elles fe tuméfient, fe durciflent, devien- 
nent inégales , raboteufes , & de couleur cendrée on 
livide , environnées tout autour de-plufieurs veines, & 
gonflées d'un fang noir & limoneux , fitué à quelque 
partie glanduleufe. 

On appelle ainfi cette efpece de tumeur , parce 

qu'elle eft ä-peu-près de la figure d’une écrevifle. 
. Toutes les glandes font fufceptibles d'une pareille 
impreflion , mais aucunes n’y font fi fujettes que les 
glandes des mammelles ; c’eft pourquoi les femmes 
font fi fouvent attaquées de cette maladie; il y a des 
hommes qui y font quelquefois expofés. 

On divife les cancers felon qu'ils font plus ou moins 
invétérés, en cancer occulte , ou cancer ouvert ou ul- 
céré. 

Le cancer occulte eft celui qui ne s’eft point encore 
fait jour au dehors, & on le reconnoit à la rumeur, à la 
dureté, à la fenfbilité de la partie qui fouvent change 
de couleur, devient noire & livide, & dans laquelle 
on reflent des battemens très-douloureux. 

Le cancer ulcéré fe caraétérife par les inégalités & 
par quantité de petits trous , defquels fort une matiere 
fordide, puante & glutineufe , pour l'ordinaire jaunà- 
tre ; par des douleurs poignantes , qui refflemblent aux. 
piquures que feroient des milliers d’épingles, par fa 
noirceur , par l'enflure des veines de lulcere , par la 
çouleur noirâtre & le gonflement de la partie. 
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* La caufe immédiate du cancer a été ignorée jufqu'à 
préfent de tous les médecins. | 110 
Les caufes éloignées du cancer font les paflions vives, 

tel qu’un chagrin cuifant & violent, les’ coups, les chu 
tes’, les alimens groffiers & indigeftes; & quant à la 
mammelle, ls défaut d'évacuation du lait qui fe fige 
& fe coagule dans cette partie. | EF 

Il furvient fouvent prefque tout-à-coup des tumeurs 
dures aux mammelles des filles qui entrent dans l'âge 
de puberté ; elles fe difipent pour la plüpart fans aucun 
remede, 
.. Le cancer naïffant au contraire fait toujours des pro- 

grès qui font d'autant plus rapides , qu’on y applique 
des médicamens capables de réfoudre la congeftion des 
humeurs qui fe forme. del 
: La bonne maniere de traiter les cancers, c’eft de faire 
enforte , dès le commencement, que ce levain fe borne 
à la glande qui en eft tuméfiée & durcie, & qu’il n’aftecte 
pas le fang & les parties voifines. | 
© Pour éviter cet inconvénient , il faut s’abftenir des 
remedes mercuriaux , des cloportes &t des fondans vifs 
& atifs; il vant mieux avoir recours aux fucs dépurés 
des plantes , tels que la chicorée fauvage, l'endive, 
Vaigremoine , la buglofe , le pourpier; la pimprenelle, 
dont on prend une once dans deux onces d’eau de laitue 
_ & de cerfeuil difliilés : on mettra en outre le maladé à 
Pufage dé vingt grains d'yeux d'écrevifles, & de dix 
grains de nîitre puriñé, dont il prendra une prife le matin 
à jeun, & l’autre vers les cinq heures du foir ; fi ces 
abforbans ne foulagent point les douleurs, il faudra 
avoir recours à une boiflon faite avec une chopine 
d'eau feconde de chaux d’écailles d’huitres, dans la- 
quelle on mettra üne once & demie de lait & une 
demi-once d'eau de fleurs d'orange. Cette boïflon eft 
excellente dans les cancers commençans , qu'elle gué- 
_rit quelquefois ; ellé diminue les douleurs dans le can- 
cer ulcéré : on pourra la continuer pendant deux mois, 
en en prenant une chopine tous les jours, le matin à 
jeun: on en rendra lufage plus long’, fi elle produit 
quelque foulagement. mis C6 AR 
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Pendant tout ce tems qui eft quelquefois de plufieurs 
mois , il ne faut rien appliquer fur le fein; il fufhit de 
l'étuver legérement avec de l’eau de morelle, pour 
peu qu'il devienne douloureux. Foi 

Lorfqu'il paroït que la mammelle fe gonfle, par 
J'abord du fang qui y aflue , il convient d'y appliquer 
des fangfuës ; non fur le globe ou le haut du fein, que 
forme l’'éminence de lamammelle ; pour ne point pren- 
dre les vaifleaux dans leur extrémité ou {ür leur fin, 
mais fur les parties bafles &c déclives , afin de les ou- 
vrir & de les vuider dans les endroits de leur mon- 
tée, & par ce moyen d'intercepter ou prévenir l’af- 
fluence du fang dans le corps de la mammelle. 

Quand on trouvera quelque foulagement de l’ufage 
des remedes ci-deflus , on pourra prendre vingt grains 
de limaille d’acier porphyrifé, dix grains de cinna- 
bre natif, & demi-gros d’'yeux d’écrevifles, que l'on 
partagera en trois prifes dans la journée, à quatre 
heures de diftance l'une de l'autre. 

Depuis long-tems l'on fait ufage de la morelle & 
de la belle-dame én cataplafme , pour mettre fur le 
cancer, Jamais on n’a ofé tenter ces remedes à l'inté- 
rieur, parce que l’on à cru jufqu'à préfent que c’étoir 
des poifons redoutables. M. Lambergen , médecin à 
Groningne, a été le premier qui en ait fait la tenta- 
tive: Sur un fcrupule de feuille de-bella-daime on bella- 
donna, cueillie & féchée depuis trois ans, il verfa une 

“dixaine de petites tafles d'eau, & laïffa la liqueur tirer 
toute la nuit à un feu très-doux. Il en prit la valeur 
d’une demi-tafle à thé le lendemain matin : il étoit à 
jeun; il n’en apperçut aucun eflet : le jour fuivarit, en- 
core à jeun, il doubla la dofe; il s’apperçut bientôt 
que l’infufñon opéroit ; car il eut, pendant une heure 
ou deux, à la bouche, une féchereffe qui ne lui étoit 
pas ordinaire, &c il éprouva un peu de vertige; après 
cette épreuve, il vit qu'il pourroit tenter ce remede 
à cette dofe legere, & qu'il pourrait foulager les ma- 
Jades attaqués du cancer. Îl ne s’eft pas trompé ; car 
il a guéri, après un tems aflez long de l’ufage de ce 
‘remede. une femme qui étoit vérirablement atteinte du 
cancer, Si l’on veut fe réfoudre à l'employer, il faut 
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néceflairement avoir recours à un médecin ‘prudent 
qui le dirige; en faifant ufage de ce remede quin ’eft 
point à négliger ; puifque l'on a réellement opéré quel- 
ques guérifons de cette maniere, on peut s'y Le À 
de la maniere fuivante : 
Prenez des feuilles de bella-donna, dont vous expri- 
erez toute. l’humidité , en les pañlant à la prefle, 
&c vous le ferez fécher enfuite. à- la chaleur du foleil 
pendant un mois, ou, fr vous aimez mieux, à la chaleur 
très-modérées de four. Prenez deux grains de ces 
feuilles bien féchées, & mertez-les infufer dans quatre 
œuillerées à bouche d'eau de riviere ; vous mettrez Le 
tout fur des cendres chaudes, à un “Leu très-lent, & 
-dans un vaifleau bien fermé ; vous pañlerez cette liqueur 
que vous ferez prendre au malade tous les-jours, le 
_matin à jeun. 
…. Il ne faut point s’effrayer de [a fécherefle & de Ja 
chaleur qui accompagnent ce remede, nides éblouif- 
femens qui la fuivent : tous ces cles font paffagers, 
-& ne doivent point empêcher de fuivre l'effet du re- 
mede quiqu'à ce que lon ait obrenu du foulagement. 
On peut prendre tous les jours une chopine de petit- 
;lait clarifé , pour adoucir l’efiet du remede , &c un la- 
.vement de deux jours l'un. : * 
On ne doit tenter aucune autre efpece de remede 
pendant l’ufage de celui-ci : le feul qui puifle convenir, 
c’eft l'application de l’eau de morelle fur la partie. 
.. Onrecommande à l'extérieur le fuc de linaire ou:de 
En fauvage & la poudre de pimprenelle répandue deflus. 
Voici un onguent dont on fait aufli grand cas.: 
Prenez, De l’Huile Rofat long-tems battue dans un 
mortier, douze. onces. 
De la Cerufe en poudre, quatre onces. - 
De la Litharge, deux onces. 
De La Tuthie préparée. 
De la Cendre d'Ecreviffe de. riviere brlee., 
… de chacune une once. 
Des Sucs de Ciguë, de Morelle € de grande 
Joubarte., de chaque une once 6 demie. 
Môûlez le tout, & faites-le cuire doucement fur Le 
feu, pour un onguent, 
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Le baume dont nous allons donner la defcription, 
eft auffi excellent dans le cancer. 

Prenez, Du Sel de Saturne , quatre onces. 

De l’Efprit de Térébenthine , douze onces. 
De Camphre, un gros. 
D'Opium , vingt-quatre grains. 

Mélez le tout enfemble exaétement; laïffez-le en 
digeftion pendant deux jours , & fervez-vous-en, pour 
mettre fur la mammelle ou la glande cancéreufe. Ce 
baume a fur-tout de grandes vertus, quand les douleurs 
font vives ; on peut le renouveller tous les jours. | 

Tous ces remedes extérieurs ne conviennent, comme 
lon voit , que quand le cancer attaque quelques parties 
fur lefquelles on puifle faire ces fortes d’applications ; 
ce qui eft impraticable dans le cancer interne. 

Tous ces remedes & tous les ménagemens que nous 
avons prefcrits, ne font néceflaires qué quand le cancer 
n'eft point ouvert ; quand lulcere eft formé, on ne doit 
employer que des lotions faites avec les eaux de mo- 
relle, de frais de grenouille, de plantain dans lef- 
quelles on fait fondre une petite quantité de fuc de fa- 
turne , & quelques gouttes anodines, fi les douleurs 
font vives. On peut faire une compoñition de cette 
façon. 
Prenez, Des Eaux de Morelle. 

De Frai de Grenouille, de cha- 

que deux onces. 
De Suc de grande Joubarbe , une once. 
Du Sel de Saturne, un gros. 
Quinze gouttes anodines. | 

On fe fert de cette eau, pour laver plufeurs fois par: 
jour la partie affeétée. 

Pendant tout le traitement du cancer, un foin auquel 
on ne doit guères manquer, c’eft de donner, même tous 
les jours , quatre grains de pilule de cynogloffe, ou un 
ou deux grains de pilule de laudanum , pour laifler du 
moins au malade l’efpérance de mourir tranquille ; 
moyennant cette méthode, on lui épargne tout le dé- 
plaifant & l'humiliant qu’apportent ces maux. En efet 
Ton a obfervé que les femmes, qui ont à mourir de leur 
cancer, font exemptes des crueiles douleurs”qui:les 
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tourmentent, quand on a foin de leur donner es cal= 
mans que nous venons d'indiquer. ] 

Malgré tous les remedes que nous avons tracés ci- 
deflus, file mal faifoit des progrès rapides, il faudroit 
avoir recours à l’opération, quand elle eft praticable ; 

elle eft du reflort de la chirurgie. 
__. Comme le traitement de cette maladie dure pendant 
pluñeurs mois, il faut, en réitérant les faignées plus ou 
moins fouvent » par proportion aux douleurs & au 
befoin de la malade, la purger après doucement avec 
deux onces de manne & une once de fyrop de chi- 
corée, compofée de rhubarbe. 

(ss que nous avons dit du cancer des mammelles, 
doit s'entendre de ceux qui furviennent aux autres par- 
ues du corps; tel eft celui qui vient à la matrice, aux 
vifceres-du bas-ventre, aux jambes, qu'on appelle loup, 
& celui qui fe déclarérau nez, & qu'on nomme Mo/s 
me tangere. Voyez LouP, NOLI ME TANGERE. 

1° Il réfulte des obfervations faites fur le fac de 
cigué, épaiff en confiftance d'extrait, que c’eft un re- 
mede qu’on peut donner à aflez grande dofe , dans tous 
les tempéramens, à tout âge, à l’un & à l’autre fexe. 

2° Ce remede ne dérange aucure fonétion, autune 
fécrétion , aucune excrétion. 

3° Il agit d'une maniere infenfible, puifqu’ il ne purge 
ni ne fait à vomir , & qu'il n’augmente ni la fécrétion de 
l'urine ni celle de.la fueur. 

4° Il réfout les fquirrhes & les FAT qui réfiftent 
aux pp remedes , même aux fondans les p'us aétifs. 

s° Il fait le plus fouvent fuppurer-les tumeurs qu'il 
ne peut pas réloudre. 

6° Il arrête les progrès du cancer. 

. 7° ken adoucit l’acrimonie, & en détruit la puanteur. 
. 8° lien changela matiere Ke RE en un pus louable. 
9° 1] en appaife les dou'eurs. 

10° Ïl en. guérit même. | 

119 Il guérit aufli des miseres qui feroient incura< 
bles ,-fansfon fecours. : | 

12° Iiconfolide les finus cles fiftules les plus rebelles; 

13°. ÎE dñpe les tumeurs œdémateufes, en se 
quanf.exténeurement.s : 52 : | 
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14° [l rétablit quelquefois la vue , lorfqu’on en eft 
privé par une cataracte, pourvu qu’elle ne foit pas 
trop invétérée. | 
15° Il réfout, ou du moins arrêre les progrès des 
cataraétes récentes. | 
. À la fuite de ces. corollaires, M. Storck ajoûte les 
. préceptes fuivans. 
1° Les femmes qui ont un fquirrhe ou un cancer à la 
mammelle , doivent éviter tout travail des mains, &c 
le trop grand exercice. 
1 29 L'air de la campagne & un leger exercice facili- 
- tent la guérifon. | ÊT 
- 3° La colere, la trifteffe , la frayeur la retardent au 
contraire. | 
n, 4° Les acides, le vin, les alimens acerbes, & les 
farineux cruds & non fermentés , font très-nuifibles, 
. 5° Les frotemens , les comprefñons trop fortes nui- 
fent toujours dans les fquirrhes invétérés & dans les 
cancers. 
. 6° La toux eft auf très-nuifible dans ces cas; &il 
a obfervé que les femmes dont la re:iration eft gênée, 
& qui fentent en touflant des douleurs très-aigués dans 
la mammelle fquirrheufe & cancéreufe ; & comme 
une efpece de:corde qui leur paroît ferrer leur mam- 
melle & la retirer dans la poitrine ; il avbfervé que ces 
. femmes ont les poumons fquirrheux & adhérens à la 
plévre, ce qui rend la guérifon beaucoup plus diff 
cile & prefqu'impoñlible. L'expérience m’a appris, 
ajoûte-r-il, que ces pilules ne nuifent: pas aux phthifi- 
ques ; qu'elles n’empêchent point l'expeltoration, qu’au 
. contraire elles la facilitent. Woyezle Di de Chirurgie. 
CARCINOME , f. m. Ceft la même chofe que 
cancer ou tumeur cancéreufe ; c’eft pourquoi l’on ap- 
pelle carcinomateux les ulceres &cles tumeurs qui tien 
nent de la nature du cancer. R 
» . CARDIALGIE, f. f. douleur violente qui fe fait 
Mentir à l’orifice fupérieur de l’eftomac , que les anciens 
“appelloient aufli le cœur. QE € PENSE TE | 
"Cette maladie s'annonce par une douleur violente 
aux parties qui avoifinent le cœur,-par:un pouls vit 
 derré , par une oppreflion de poitrine, des palpi- 
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tations, quelquefois l'intermittence dans le pouls: 
quand cette maladie eft au plus fort degré, le malade 
reffent des tranchées, les urines fe fuppriment, les 
extrémités deviennent froides , ainfi que les fueurs. La 
lividité du vifage & fa pâleur font les derniers fignes 

i cara@térifent ce funefte accident. 

La cardialoie eft effentielle ou fymptomatique. 

L’effentielle eft occafionnée par l'irritation des fibres 
de l’eftomac, & par une trop grande contrattion. 

La fymptomatique a des caufes étrangeres à l’efto- 
mac, telles qu'une inflammation ou obftruétion du 
foie , ou quelqu'affettion du cerveau ou de la matrice. 

Il y a une efpece de cardialgie que l'on nomme con- 
vulfive ou fpafmodique, qui eft plus cruelle que les 
autres , & qui dépend de la tenfion extraordinaire des 
nerfs de l’eftomac; elle eft ordinairement caufée par 
un amas d'humeur mordicante, par un émétique donné 
à trop forte dofe ou par un poifon. 

Quand la cardiaigie reconnoit pour caufe l'inflam- 
mation de l’eftomac, du foie ou des parties voifines, 
ce qui fe caraétérife par les fignes de l'inflammation, 
il faut traiter cette maladie comme une inflammation. 
Foyez INFLAMMATION. | 

Si la cardialgie eft produite par les vents, ce dont on 
peut s’aflurer, quand, après la digeftion , le malade a 
de la difficulté de refpirer, que l'eftomac fe gonfle, que 
les rots & les naufées font fréquens, que la douleur 
augmente, fur-tout après avoir mangé, & que cet état 
eft fubit & n’eft point accompagné de fiévre , on peat, 
dans ces fortes de cas, faire ufage avant fon diné , de 
la graine d'anis, ou de celle de coriandre: on peut ap- 
pliquer fur leftomac le cataplafme fuivant : 

Prenez, De Semences d’Anis & de Fenouil de chaque 

une pincée. | "Le 
De Fleurs de Camomille ‘une demi-pincée. 

Mélez letout avec une once d'huile d’amandes-douces, 
8e une demi-once-de-favon , & formez-en dans un mor- 
tier un liniment, pour appliquer fur la partie. 

Si lés remedes ci-deflus ne réufhfloient point, ‘on 
pourroit avoir recours à la décoétion fuivante: 

Prenez, 
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Prenez, De la Racine de Calamus aromaticus 
\ . demi-once. 
De celle de Gentiane , deux gros. 
Des Feuilles de petite Centauree. 
| … D’Abfinthe [éche. 
De Fleurs des Camomille > de chaque un gros 
6 demi. 
|| Faites infufer le tout dans une pinte d’eau, y ajoû- 
| tant fur la fin deux gros de femence de carvi? la dofe 
eft de trois onces, deux fois le jour, le matin & le 
foir. 
Ce remede réchauffe & fortifie l’eftomac ; augmente 
| T'appétit , aide la digeftion & diflipe les vents. 
ette infufion eft excellente dans cette efpece de 
| maladie , que l’on appelle Cardialgie venteufe ; mais il 
faut bien fe donner de garde d'en faire ufage dans 
celle qui eft inflammatoire ou convulfive ; car elle aug- 
menteroit le mal fenfiblement, & accéléreroit la mort 
| du malade ; il eft donc effentiel de bien faire attention 
|aux fignes qui carattérifent les différences de cette ma- 
Hadie. | 
Quand la cardialgie eft convulfive, elle s'annonce 
|par un pouls ferré & convulfif, par des mouvemens 
linvolontaires dans les membres, par une tenfon ex- 
Icefhve dans toutes les fibres du corps, par une conftric= ? 
tion confidérable de poitrine, qui empêche Île malade 
de refpirer , par la fuppreflion des urines > par le fer- 
Irement des dents les unes contre les autres s À, en gé- 
Inéral, par tout ce qui peut caraétérifer un état convulff, 
| ans cé cas, il faut commencer par avoir recours 
à la faignée , pour diminuer le volume du fang , & par- 
Mà lui donner plus de jeu dans les vaifleaux qui font trop 
retrécis; il faut répéter la faignée au bras plufieurs 
lois , felon la force du mal & du malade : il faut, im- 
immédiatement après la premiere faignée , lui faire avaler 
de l’huile d’imandes-douce en abondances > & lui appli- 
iquer fur l'extérieur de l’eftomac un onguent fait avec 
deux parties d’onguent populéum, & une partie de 
baume tranquille. | 


Pendant ce tems , on ne négligera point les laves 
D. de Santé, T. I. H 
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mens émolliens, avec lamauve, la pariétaire, la gni* 
mauve & les potions caknantes, telles que la fuivante : 

Prenez, D’Eau de Fleurs de Tilleul. k 

De Nénuphar, de chacune, deux onces. 

De Liqueur minérale anodine d’ Hoffmann ; 
vingt gouttes. 

De Teinture de Cafloréum, quinze gouttes. 

De Syrop de Karabé , une demi-once. 

On donnera cette potion par cuillerée, de quart 
en quart d'heure , pour appaifer la violence des con= 
vulfions. 

On pourra aufh avoir recours à la potion qui fuit : 

Prenez, D'Eau de Fleur dOrange, une once. 

3 De Syrop de Pavot blanc, demt-once. 
Avalez-en une prife. | 
Si l’on eft sûr que la cardialgie convulfive foit pro= 

duite par un émétique violent , ou par quelque poifon, : 
il faut, après la premiere ou la feconde faignée, faire 
prendre au malade beaucoup de fabftances huileufes , 
ou du lait, ou une forte décoëétion d'orge, de riz ou de 
gruau, pour empâter les parties mordantes de poifon. 

Il eft pourtant néceffaire d’obferver que quand c’eft 
Yémétique qui produit cet effet, le lait réufht beaucoup 
mieux que l'huile , parce que l’émétique ne peut fe dif- 
foudre dans les parties huileufes : au refte , nous trai= 
terons ces articles plus au long, en parlant des poi= 
fons. Voyez Poison. 

CAREAU , f. m. maladie qui confifte dans un gon- 
flement & une dureté extraordinaire du ventre aux- 
quels les enfans font fujets. Woyez ENFANS. (Mara 
DIE DES) | 

CARIE,, £. f. C’eft une folution de continuité dans 
un os; c’eft une forte de corruption & de putréfaétion 
des parties dures ou offeufes du corps, qui y produit 
le même effet que la gangrene ou la mortification fur 
les parties molles. 

1l y a plufieurs efpeces de carie, la fimple &t le 
fymptomatique ; la carie fimple a plufieurs degrés: d’a 
bord la fuperficie de l’os paroït couverte d'un enduf 
graifleux , jaunâtre ; dans le fecond degré, cette couleu 
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@evient noirâtre ; dans le troifieme, la furface de l’os 
devient inégale & raboteufe, & percée d’une infinité 
de petits trous; dans le troifieme degré, les os paroif- 
fent diflous. | 

Il y a une autre efpece de carie quidiffere de la carie 
ordinaire, en ce qu’elle tire fon origine de l'intérieur, 
& fair des progrès de dedans au dehors; c’eft ce qu’on 
appelle la carie fymptomatique ou le /pina ventofaz. 
Voyez SPINA VENTOSA. 

On reconnoïît la carie à l'inégalité & à la rudefle de 

Vos, à fa mollefle, à fa couleur. Les fignes du fpinz 
ventofa font une tumeur comme. venieute, accompa- 
gnée de douleur vive, & d’un écoulement fétide. 
* Les caufes de la: carie font l’afluence continuelle 
d’une humeur vicieufe fur l’os, ou l’acrimonie de fes 
humeurs ; une fraéture , une contufon , une luxation, 
un ulcere, un virus vénérien, écrouelleux & fcorbuti- 
que, des médicamens cofrofifs. La carie peut auffi pro- 
venir de ce que l'os eft refté long-tems à nud , & ex- 
pofé au froid de lair extérieur; la carie des dents eft 
ordinairement occafionnée par le grand ufage du fucre, 
par la viande, ou par l'abus des fubftances huileufes 
& émulfives, comme les amandes-douces, qui font 
fujettes à fe rancir. 

La carie eftun mal très-dangereux, dont il eft eflen- 
tiel d'arrêter les progrès; pour le /pina ventofa ; il eft 
prefqu'incurable. Voyez SPINA VENTOSA. 

Les remedes qui font employés dans la carie des os 
font, l’eflence de fuccin, l’effence de myrrhe, unies à 
quelques gouttes de térébenthine, ou,fi l’on aime mieux, 
mêlées avec égale quantité d’effence d’ariftoloche ron- 
de ; rien n’eft plus propre à arrêter le progrès de Ia 
corruption, que l'huile eflentielle d'œillet, de girofle, 
 & fur-tout de cannelle , appliquée immédiatement fur 
la partie; quand on veut fixer davantage ce remede , 
. on peut fe fervir d’un gros d’huilé de cannelle diffoute 
dans un gros d’efprit-de-vin dont on imbibe un linge, 
& qu'on verfe goutte à goutte fur la carie. On peut 
employer aufli pour lés mêmes vues une teinture faite 
avec deux gros d'euphorbe, un gros de GA & de 

, . à 1] 
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gros & démi d’aloës, dans quatre onces d’efprit-de= 
vin, ou, filon aime mieux, réduire ces drogues en 
poudre, à poids égal, avec une addition de la même 
quantité d'iris & d’ariftoloche : on peut mettre fur l'os 
un plumaceau faupoudré de ces fubitances pulvérifées , 
après avoir fait ufage de la teinture ci-deflus. | 
Quand tous ces remedes ne réufliffent point, il faut 
avoir recours à la chirurgie. | 
. Si la carie vient d’une caufe interne, comme dans 
le fpina ventofa, il faut attaquer cette caufe par les 
remedes appropriés. Voyez SPINA VENTOSA, &t le 
Dictionnaire de Chirurgie. 
CARNOSITÉ, f. f. excroiflance charnue & fon- 
gueufe, formée dans l'uréthre, le col de la vefle ou dans 
la verge, qui occafionne une difficulté d’uriner fort 
douloureufe. 


Il n’eft pas douteux que c’eft le retréciffement de | 


l'uréthre qui eft la caufe de la difficulté que le malade 
éprouve en urinant ; ce qui eft produit par la tuméfac- 
tion ou le gonflement du tiflu fpongieux de ce canal, 
ou par des mafles véritablement charnues, qui croiffent 


dans l'intérieur. Woyez le Diétionnaire de Chirurgie , | 


article CARNOSITÉ, 

CARUS , f. m. fommeil profond, efpece de maladie 
kthargique, qui confifte dans un profond afloupifle- 
ment , avec privation fubite du fentiment &t du mou- 
vement. | 
… Le carus differe du coma en ce que le malade attaqué 
du coma, répond, lorfqu’on lui parle ; ce que ne fait 
pas celui qui eft affligé du carus. Voyez COMA. 

Il differe de la léthargie en ce que fi l'on agite ou 
qu'on pique un léthargique, le fentiment lui revient; 
ce qui n'arrive pas de. même dans le carus : en outre, 
la léchargie eft accompagnée de fiévre & de délire. 
Voyez LÉTHARGIE. 

[1 differe de l'apoplexie en ce qu'il laïffe la refpi- . 
ration libre , au lieu qu’elle ne left jamais dans l'apo- 
plexie. Voyez APOPLEXIE. 


Il differe de l'épilepfie en ce que le malade n’eft | 


point agité dans le carus, & n’écume pas, comme il 
fait dans l'épilepfie. Voyez ÉPILEPSIE. + #48 
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H differe de la fyncope en ce que dans le carus , le 
pouls eft elevé, le vifage eft rouge, au lieu que dans 
la fyncope le pouls eft miférable & Le vifage fort pâle. 
Voyez SYNCOPE. 

Les caufes de cette affe@ion foporeufe viennent de 
la part du cerveau ou de la part des humeurs : un coup, 
une chute, un abcès, un chagrin violent, une peur 
fubite ou une paflion violente de l’ame font les prin- 
-cipaux inftrumens du dérangement du cerveau : dans 
le fecond cas, c’eft un amas ou un épaifñfflement con- 
fidérable des humeurs. 

Quand le carus vient d’un dérangement particulier 
dans le cerveau, il eft prefqu'incurable , & eft fujet à 
| des récidives continuelles ; on ne peut y remédier, qu’en 
procurant au malade beaucoup de difhipation , ou en . 
détournant la caufe qui a pu former fon chagrin; fi c’eft 
une tumeur, un abcès, confultez ces différens articles, 
pour voir comment il faut vous conduire. 

Quand le carus eft occäfionné par la plénitude ou - 
| par lépaififfement des humeurs, ce qu'on reconnoit 
| par les fignes de la plénitude , il faut attaquer les cau- 
| fes de cette maladie. Voyez PLÉNITUDE , ÉPAISSISSE- 
MENT DES HUMEURSs. 
| : Quoi qu'il en foit, on doit travailler à réveiller le 
_ malade par routes fortes de mouvemens & d'exercices, 

par des cris, par un bruit très-grand , par des odeurs 
qu'on lui fera refpirer, comme le vinaigre, l’eau de luce, 
la poudre de bétoine ; & on doit lui faire prendre le 
_lavement qui fuit: 

Prenez, De Miel de Narbonne , deux onces. 
| Faires-le bouillir dans une livre & demie: d’eau ; 
| ajoûtez-y enfuite: 

D'Hiéra-picra. 

De Diaphœnic, de chaque une once. 
D'Huile de Lys €& de Rhue,, de chacune une 
once 6* demie ; 
De Sel de Prunelle, un gros. 
| Le lavement fuivant eft plus facile & tout aufli sûx 
| en ce cas: 
| « Prenez, De Lénirif, deux onces, 
Hg 
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| ‘De Vin émétique trouble, quatre oncése 
De Cryflal minéral, deux gros. 
Une fufffante quantité d’eau pour un lave: 
ment. 


Paflez le tout pour un lavement qu'il faut réitérer | 


tous les jours. 
Ce qui convient le mieux dans ces fortes de mala- 


dies ; font les véficatoires que l'on fait appliquer à la : 


nuque ou aux gras des jambes , & les ventoufes que 
l'on fera {carifier. 

Ce qui peut encore très-bien réuffir, c’eft l'application 
des fangfués fur les veines jugulaires, que lon renou- 


velle tous les jours , jufqu’à ce que le malade ait trouvé 


du foulagement: au refte cette maladie differe peu de 
Vapoplexie dans le traitement. Poyez APOPLEXIE. 
Comme les malades attaqués du carus ne fe réveillent 


* que-pour prendre leurs repas, & qu'ils font extraordi- 


nairement voraces , il faut avoir l'attention de les faire 
manger fobrement , de’ne leur donner que des nour- 


\ 


ritures très-faines ; car autrement ils retomberoiïent per- 
pétuellement. 


CATALEPSIE, ff. maladie foporeufe & convul- 


five, qui faifit tout d'un coup le malade, & le fait refter. 


dans la fituation où il éroit'au moment de l'accès , & lui 

fait perdre le mouvement Ë le fentiment. : 
Cette maladie eft forcrare; mais quand elle fe dé- 

clare , elle eft très-aifée à reconñoitre par l'attitude fin- 


guliere que conferve le malade, lorfqu'il eft frapé de la 
catalepfie : il y en a qui reftent le bras en l'air, la 


bouche ouverte, ou fufpendus fur une jambe. 


Cette maladie a plufieurs caufes, la caufe prochaine 


eft totalement inconnue ; à l'égard des caufes éloignées, 
il y en a de plufeurs efpeces ; telles font la mélancolie 

ortée au dernier degré, toutes fortes d’affections vives 
* de l'ame, fur-tout lorfqu'elles font fubites, comme la 
perte d’une perfonne chere, d'un procès , les médita= 
tions profondes & continuées long-tems fur un même 


fujet, un travail forcé dans le cabinet, & fur-tout les 


chagrins vifs & cuifans. 
J) y a deux chofes à confidérer dans le traitement » 


.. 


dope ti 


nee. 


er 
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le tems de l'accès & celui du repos : dans le tems de 
l'accès, on doit chercher à tirer le malade de cet état 
par les faignées, les véficatoires , les fcarifications , les 
émétiques , les calmans, les narcotiques &t les purpatifs, 
Boerhaave confeille dans ce cas de procurer une hémor- 
rhagie du nez, par le moyen des remedes qui font éter- 
nuer , ou Les hémorrhoïdes, par l'application de fangfuës ; 
il ne faut pas négliger néanmoins les chofes qui peuvent 
affe{ter vivement le malade, tels que le fon d’une cloche, 
le bruit des armes, d’un piftolet, d’un fufil, & l'odeur 
des fels volatils & pénétrans. C’eft à-peu-près la même 
méthode curative que l’on fuit dans les maladies con- 
vulfives. Voyez CONVULSION, SPASME. 

Quand le malade eft hors de laccès, il faut confi- 
dérer avec attention quelle peut être la caufe de cette 
affe(tion finguliere, & tâcher de la diffiper ou de la 
détruire : il faut auffi faigner & purger le malade de 
tems en tems, & lui faire obferver un régime humec- 
tant, ( voyez RÉGIME ,) & détourner de fon efprit les 
caufes de peine & de chagrin qui ont produit fa maladie. 

Pour éviter la rechute de cette maladie , le malade 
prendra pendant un mois, de deux jours lun , un lave- 
ment d’eau de riviere. Il fe fera faigner tous les deux 
mdis ; & il fera ufage de l’opiat fuivant : 

Prenez , D’Extrait d'Enula-campana. 

De Fumetcrre, de chaque deux gros: 
D'Extrait d’Ellébore noir, trois gros. 
De Rhubarbe en poudre, un gros. 
De Cinnabre faëlice en poudre, un gros 6! 
demi. 
De Succin en poudre, un gros. 
De Tartre vitriolé , demi-once. 

…  Mélez le tout enfemble avec une fufffante quantité 
de fyrop de rhamno, poür faire un opiat, dont on pren- 
dra un demi-gros le matin à jeun, & autant fur les fix 

heures du foir. | 

L'opiat qui fuit eft d’un très-bon ufage : 

Prenez, D’Extrait d’Ellébore noir, une once: 
De Jalap, deux gros. 
D'Ætiops, un gros. à 
Ra | Hiv 
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De Cannells en poudre un gros: 
D'Yeux d'Ecreviffes, deux gros. 

Mêlez le tout pour fufifante quantité de fyrop de 
fleurs de pêcher, la dofe eft d’un demi-gros le matin, 
a jeun, & autant fur les fix heures du foir. 
= CATAPHORA , f. m. fommeil profond. Voyez « 
Coma. 

CATAPLASME, f. m. topique ou remede externe 
de confiftance molle, en forme de bouillie, compofé de 
différentes parties de plantes, d'animaux, de minéraux, 
c'eft-à-dire de farines , de pulpes, d’onguens, de 
graifles , d'huiles , de fleurs, de fruits , de gommes, de 
poudres &c d’autres médicamens fuivant l'indication. 

Il y a plufieurs efpeces de caraplafmes : en appelle | 
les uns anodins, émolliens, réfolutifs, digérans, fup- 
puratifs ; les autres , corroboratifs &c anti fepriques. 

Le cataplafme ne difiére de la fomentation, qu’en ce 
que Je marc des'herbes s’applique fur la partie malade, 
{oit fimplement, foit paflé par le tamis. On applique, ! 
pour l'ordinaire, les cataplafmes chauds ou nédes, à . 
nnd,.où enveloppés dans du linge; & ils confervent 
leur chaleur pendant un tems confidérable, en faifant | 
chauffer des ferviettes qu'on applique deffus. Quelques- » 
uns , pour cet effet , font ufage d'une veflie de cochon, « 
qu'ils recouvrent d'une brique chaude. 4 

Comme ces fortes de remedes s’emploient commu- 
nément dans les inflammations , les tumeurs, les abcès 
contre les enflures , nous'allons donner ici des modeles 
de chaque efpece , auxquels nous renverrons, quand les 
cas l’exigeront. 


St ee CET 


Cataplafme anodin. 

Prenez, De la Mie de pain blanc en miettes, trois onces: 

Faites-en une bouillie claire fur le feu , avec une cho- 
pine de lait de vache nouvellement trait, pour un cata- 
plafme que l’on renouvellera trois ou quatre fois par 
jour. 

Ce cataplafme convient dans toutes les inflamma- 
tions extérieures ; il relâche les fibres , adoucit.& tem- 
pere l’âcreté des liquides ; il réuflit dans les douleurs. 
vives &t dans tous lesças où il y a de la chaleur , de 
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f'ardeur, de l’âcreté & de la demangeaifon dans les 
parties. | | | 
“ Cataplafme émollient. 

Prenez, De la Racine de Guimauve ratiffée & bouillie 
Jufqu'à ce qu’elle foit réduite en confiflance 
de pâte molle, une once. 

Ajoûtez-y : 

De Feuilles de Pariétaire. 

De Mercuriale. 

De Mauve, de chaque demïi-poignée. 

De Figues gralles, deux onces. - 

Laïflez bouillir le tout un quart d’heure dans trois 
demi-fetiers d’eau ; pilez-les enfuite dans un mortier, 
pour appliquer chaudement fur la partie malade. 

On peut fe fervir de ce cataplafme dans tous les cas 

. où on veut procurer aux fibres de la fouplefle, déten- 
dre les parties : quand, par exemple , on veut favorifer 
la fuppuration d’une tumeur, ou la fortie de quelques 
corps étrangers; ou quand, après une brûlure ou une 
bleffure , la peau fe trouve rendue & refferrée , l’apphi- 
cation de ce remede la ramollit & la rend plus propre 
aux eflets qu’on en ättend. 

Cataplafme réfolutif & difeuffif. 

Prenez, Farine d'Orge , fix onces. 

Ciguë fraiche & pilée, deux onces, 

Sel Ammoniac crud, demi-once. 

Vinaigre deux livres. 

Faites bouillir pendant quelque tems la farine d’orge 
& la ciguë dans le vinaigre, & jetrez-y enfuite le fel 

*. ammoniac pour un cataplafme. 

On fe fert de celui-ci dans les cas où l’on veut réfou- 
dre & difcuter quelqu'humeur amaffée dans une partie, 
comme après les inflammations ; quand on a employé 
les faignées & les remedes adoucifflans, &t qu'il refte 

> dans la partie une tumeur fans douleur ni chaleur , on 
emploie ce cataplafme avec fuccès. 
| Cataplafme maturatif. 

Prenez, Deux Oignons de Lys cuits fous la cendre. 

Pilez -les dans un mortier de marbre, avec deux 
poignées de feuilles d'ofeille. 
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Faites cuire enfuite le tout avec une fufffante quafà 
tité de fain-doux, jufqu’à confiftance de cataplafme. 

Ce cataplafme eft propre à ramollir les tumeurs, & 
à avancer leur fuppuration; on l’étend fur un linge, & 
on lapplique chaudement fur la partie, en le renou- 
vellant deux fois par jour. On fait ordinairement pré- 
céder celui-ci par le cataplafme émollient ci-deflus, 

Cataplafme fuppuratif. 
Prenez, Mie de Pain, huit onces. 
Savon blanc, une once. “(4 
Lait de Vache bien frais, une pinte. ‘ 

Faites bouillir le tout enfemble ; ajoûtez-y:  : 
Oignons cruds pilés, une once & demie. 
Onguent Bafilicum , une once. 

Mélez le tout enfemble , pour un cataplafme. 

On en fait ufage pour faire fuppurer les tumeurs ; 
quand elles font ouvertes , on en applique fur de la 
charpie que l’on infinue dans l’ulcere, fur-tout lorf- 
qu’on a befoin d'une fuppuration plus abondante. 

Cataplafme corroboratif. À 
Prenez, Racine d’Ariftoloche longue, : 
| Bayes de Laurier. 
Feuilles de Scordium. 
Semences de Cumin. 
Myrrhe, de chaque une once. 
Poivre de la Jamaïque; une dénr-once. 

Battez toutes ces drogues dans un mortier, en y 
ajoûtant de mielle triple du poids des drogues précé- 
dentes, ( 

Mêlez le tout ; faites un cataplafme. 

Dans toutes les maladies où il fe fait quelque relä- 
chement, on peut faire ufage avec fuccès de ce cata- 
plafme, pour donner du are aux fibres & les for- 
tifier ; c’eft ce que l’on voit après des dépôts, dés blef- 
fures confidérables , ou quand, par quelqu'exercice 
violent , ‘on a fait quelqu’effort ; & , quand la peau fe 
trouve détendue ou relâchée dans les defcentes nou- 
velles , ce cataplafme peut être de quelqu'utilité, pour 
rafflermir la peau, & maintenir à l'intérieur les parties 
qui formoient les defcentes, 
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| Si ce cataplafme étoit d’une exécution trop difficile, 
on pourroit y fuppléer par le fuivant : 

. Cataplafme confortatif. 

Prenez, De la Poudre de Lavande. 

De Serpolet , de chaque uné 
livre. 
Farines réfolutives, une demi-livre. 

Faites-les bouillir dans trois pintes de vin rouges 
jufqu’à la confiftance de cataplafme ; 

Et ajoûtez-y enfuite: 

Miel commun ; quatre onces. 
De.Styrax, fix onces , 
pour faire un cataplafme. 

Pour rendre le cataplafme anti-feptique, on peut y, 

ajoûter deux gros de camphre. | 

Cataplafine anti-feptique. 

_ Il fe fait, en prenant une once du corroboratif ci- 
deflus, & en y ajoûrant un gros de camphre & un 
demi-gros d’onguent de flyrax. 

On mélera le tout, & on y ajoûtera encore un peu 
de miel. 

Toutes les maladies qui tirent à la pourriture, comme 
les fiévres putrides, la gangrene, les maux de gorge 
gangreneux , exigent néceflairement des remedes pro- 
pres à détruire la pourriture. Ce cataplafme eft de ceux 
dont les vertus font les plus reconnues dans ces fortes 
de cas : il faut le renouveller toutes les trois heures. 

. Nous donnerons la defcription des autres cataplafmes 
particuliers, dans les différentes maladies que nous au 
rons à traiter. Voyez le Didionnaire de Chirurgie. … 

CATARREHE, f. m. fluxion d'humeurs âcres qui fe 
fait fur la tête, la bouche , la gorge & le poumon. 

Quand la fluxion fe fait fur les yeux, le nez & les 
finus frontaux, on l'appelle Coryza, ou vulgairement 
rhume de: cerveau, 

Si cette même humeur fe porte à la gorge, & qu'elle 
embarrafle les glandes falivaires , elle forme ce qu'on 
appelle une efquinancie catarrhale. . 

Quand la poitrine fe trouve engorgée par çetié 
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humeur ; il y furvient une toux opiniâtre, accompagnéé 
_d'âcreté à la gorge. 

On reconnoît aifément le rhume du cerveau à l’em 
barras, aux demangeaifons que l’on fent dans le nez, 
aux éternuemens , aux pefanteurs de tête, à la difpof- 

tion au fommeil, à la perte d’appétit, à une efpece 
d'embarras dans le goût, l’odorat & la vue , à la ref 
piration qui eft lente & difficile, au gonflement qui 
accompagne toutes ces parties, &c à l’humeur âcre qui 
en difülle. 

La fluxion catarrhale fur la gorge fe diftingue de la 
véritable efquinancie , par un gonflement plus confidé- 
rable de toutes les parties de la gorge, par une dou- 
leur moins vive, & par une fonte d’humeurs gluantes 
& vifqueufes. " 

On diftingue la toux, fymptome de la phthifie ; 
d'avec la toux catarrhale, par deux fignes particuliers; 
celle-ci eft humide dès fon commencement , & pro- 
duit des phlegmes ; la toux de la phthifie eft féche & 
aride dans fa naïflance. La catarrhale cefle quelque 
tems après qu'elle a commencé , l’autre va toujours 
en augmentant. On reconnoït également le catarrhe 
de la poitrine à la difficulté de refpirer , à l’oppreffion 
& à l’âcreté particuliere de l'humeur qu’on crache, qui 
eft falée, 

Les caufes du catarrhe font de deux efpeces : les 
caufes prochaines fort des levains âcres ou acides, qui 
épaifliflent la lymphe dans fes couloirs, & gênent la 
liberté de fon mouvement. Cette humeur étant en plus: 
grande quantité qu'elle ne doit être , & acquérant de 
plus en plus un degré d’âcreté, occafionne de la chaleur, 
de la fechérefle dans le gofier , le nez, la bouche & la 
gorge, d’où naïiflent la roideur dans les mufcles du col, 
la tenfion des tégumens , l'enchifrenement, lécoule- 
ment involontaire d’une humeur féreufe & âcre par les 
narines , le gonflemerit de toutes les glandes du col, 
lenrouement , l’oppreflon, la difficulté de refpirer & : 
la toux. : QE : L 

Les caufes éloignées de cette maladie font les éva= 
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êuations fupprimées, comme la tranfpiration, les urines, 
les régles ou le flux hémorrhoïdal , maïs fur-tout la 
fuppreffion de la tranfpiration infenfible , par une alter- 
native fubite de chaud & de froid. À 
.« Le traitement du catarrhe differe, felon les circonf. 
tances. 

Le rhume de cerveau n'étant point une maladie fort 
grave, n'exige point des remedes Bien puiffans : néan- 
moins fi l'embarras eft confidérable ; fi la chaleur & 
la fécherelle font fortes; s’il y a un peu de fiévre, il 
feroit à propos de fe faire tirer un peu de fang , & de 
faire ufage de boiflons adouciflantes, & propres en 
même tems à rétablir la refpiration ; telle eft ia tifane 
fuivante : 

Prenez, De La Racine de Guimauve lavée, une demi- 

once. 
De la Graine de Lin renfermée dans un nouets 
Des Fleurs de Tuffilage. 
De Mauve. 
De Coquelicot, de chaque une 
incée. 
De la Répliffe, deux gros. 

Verfez fur le tout deux pintes d’eau bouillante; &, 
| après une demi-heure d'infufion, paflez la liqueur, pour 
| boiflon ordinaire. La feule attention qu’il faut avoir, 
| c'eft de ne faire bouillir aucun des ingrédiens qui y en-. 
trent, parce qu’elle deviendroit trop gluante, & qu’elle 
| chargeroït trop l’eftomac. On peut fe contenter pour 
| boiflon, d’une infufion de véronique en forme de thé, 
à la place de la tifane ci-deflus. 

Le malade aura foin de prendre tous les jours un 


lavement, pour tenir le ventre libre. Il pourra faire 
| ufage , en fe couchant le foir , d’une boiflon compofée 
d'un jaune d'œuf délayé dans un demi-fetier on 
| de coquelicot, en y ajoûtant un peu de fucre. 
|. Dans la journée, le malade prendra par intervalle 

un peu de tabac, ou un peu de poudre de muguet 
| féchée, & mêlée avec partie égale de poudre de bé- 
| toine, pour tâcher de détourner l’afluence de l'humeur. 
|: On recommande, en pareil cas, de refpirer la vapeur 
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d'une décofion de fleurs de marjolaine ; la vapeur du 
vinaigre verfé fur un fer rouge, & refpirée parle nez, 

-eft aufli d'une grande efficacité dans cette maladie 5 
mais la poudre qui fuit, eft la plus propre & Ia plus É 
agréable que nous connoiflions , pour débarraffer les 
engorgemens qui fe forment dans toutes les parties vois 

| fines du nez. à 4 
Prenez, Du Café moulu 6 réduit en poudre fine, un 
TOS, : 

De Fleurs de Muguet féchées & pulvérifées 34 

deux gros. | 

_ Du Sucre en poudre, un gros & demi. 

Mélez le tout enfemble exa6tement, pour lufage. 4 
On en jettera plufieurs fois une petite pincée fur des # 
charbons ardenis ou fur un fer rouge, & l’on en refpi-. 
rera la vapeur, ou l'on en prendia en guife de tabac. 
Quand on aura fuivi cette méthode pendant plufeurs » 
jours, & que le rhume de cerveau fera diffipé, on fe” 
purgera avec un gros de follicule , deux onces de manne” 

& une once de fyrop de pomme. 

uand le catarrhe a fon fiége dans la gorge ou dansw 
les glandes falivaires, il exige tout un autre traitement ;» 
s’il y a fiévre, inflammation, douleur & chaleur dans 
la partie, il eft eflentiel d’avoir recours à la faignée ,! 
our détendre ces parties. On réitérera ce remede,. 
felon la force & la violence du mal; il eft bon cepen- 
dant d’obferver que la faignée ne fuffit point pour 
uérir cette maladie , & qu’il faut avoir recours aux re-. 
médesintérieurs; tels font les lavemens & les boiflons 
faites avec une décoétion d'orge mondé & de fleurss 
de bouillon-blanc ; après quoi on purgera le malade, fi 
j:s douleurs & la chaleur font diminuées, avec quatre, 
onces de cafle en bâton, bouillie dans un demi-fetier : 
d’eau , dans lequel on ajoûtera deux onces de manne; 
& après avoir paflé la liqueur, on y fera fondre deux 
vains de tartre flibié, pour prendre en deux verres, 
© deux heures de diftance l’un de Pautre, en obfervant. 
de boire beaucoup de bouillon coupé , ou du thé dans 
l'intervalle. 
On fera ufage en même tems du gargarifme fuivants 


Lei 
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Prenez Huit Navers de moyenne groffeur, & autant 

de Carottes. 
+ Après les avoir lavés & ratiflés, faires-les bouillir 
dans trois pintes d’eau , pour réduire à moitié; paflez 
enfuite par un linge , & ajoûtez: 

Du Sel végétal, une once. 

Le malade fe gargarifera fouvent dans la journée ; 
avec cette décoction tiéde ; & on appliquera le marc, 
avec deux linges autour de la gorge, le plus chaude- 
ment qu'il fera pofhble. 

Ce gargarifme eft fondant & réfolutif : il divife les 
humeurs vifqueufes & épaifles qui abbreuvent les glan- 
des du gofier dans cette efpece d’efquinancie ; mais il 
ne conviendroit pas, s'il y avoit des preuves d’inflam- 
mation , de douleur & de chaleur. 

Ïl faudra faire ufage en même tems du looch qui fuir : 

Prenez, Des Feuilles d’ Agremoine, deux porgné:s. 

De Ronce : 
De Plantain, de chaque une 
poignée. 
Une Grenade. 

Mettez le tout dans un pot de terre, avec une pinte 
d’eau, que vous réduirez à une chopine par l'ébulition. 

Paflez enfuite la liqueur par un linge, & ajoûtez-y 
aflez de fucre, pour en faire un fÿrop plus épais que le 
{yrop ordinaire, dont le malade prendra une cuillerée ‘ 
de quart d'heure en quart d'heure , le laïffant fondre 
doucement dans la bouche. : 

Ce looch qui fait couler la falive vifqueufe des glan- 
des de la bouche , convient très-fort dans cette efpece 
d'efquinancie , que l’on appelle humorale , œdématufe 
| ou catarrhale. Il feroit beaucoup de mal dans l'efqui- 

nancie fanguine." Voyez ESQUINANCIE. 

Malgré tous ces remedes , les boiflons abondantes 
| v& les lavemens réitérés tous les jours , s’il y avoit tou- 
| jours un gonflement à la gorge, &c qu'il en diftillât une 
| Rumeur âcre & féreufe , il faudroit avoir recours à 
|  lemplâtre fuivant: 

… Prenez, De l'Emplätre de Cérufe, dix gros, 
De l'Emplâtre Véfiçatoire ordinaire, fix gros, 
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Mélez & uniflez le tout enfemble , pour former tri 
emplâtre qu’on appliquera à la place du véficatoire or- 
dinaire, le levant au bout de vingt-quatre heures, pour 
l’efluyer, & le renouvellant tous les deux Jours. 

On aura foin auffi de purger le malade tous les quatre 
ou cinq jours, avec la médecine prefcrite ci-deflus. 
Voyez RHUME DE CERVEAU. p 

La méthode curative que nous avons tracée pour le 
catarrhe de la gorge, peut avoir fon application dans 
celui de la poitrine: c’eft à-peu-près la même caufe qui 
le produit; ce doit être àä-peu-près les mêmes reme- 
des. Après une ou deux faignées , felon le befoin, les 
boiflons & les lavemens appropriés, on peut faire ufage 
de l’apozème fuivant : | 

Prenez , Des Feuilles de Cynogloffe , deux poignées. 

De la Régliffe, demi-once. 
Des Raïfins de Caifle mondés, deux onces. 
De l'Orge monde, une once. 

Faïtesbouillir le tout dans deux pintes & demie d’eau, 
réduites à deux; diflolvez dans la colature deux onces 
de fyrop diacode : la dofe eft de quatre onces, trois fois 
le jour. On continuera cet apozème pendant quatre ou 
cinq jours, après quoi l’on pañlera au bouillon fuivant: 

Prenez La moitié d'un Mou de Veau, que l’on aura 

bien lavé dans de l’eau chaude. 

Six Navets bien ratif]és. 

Une once de Riz lave. 

Deux vnces de Raïfins mondes de leurs pépins: 
‘ Faites bouillir le tout dans trois chopines d’eau, ré- 
duites à moitié, y ajoûtant fur la fin une poignée de 
lierre terreftre, pour deux ou trois petits bouillons, à 
prendre, deux le matin, à trois heures de diftance l'un 
de l’autre, & le dernier fur les cinq heures du foir. 

Quand on aura pris ces bouillons pendant huit jours, 
on fe purgera, comme il eft prefcrit ci-deflus ; on re- 
commencera enfuite pendant huit autres jours l’apo- 
zème ci-deflus, en fuivant un régime exact , &t en ob- 
fervant la méthode curative que nous avons indiquée 
ci-deflus. Voyez ENROUEMENT, PULMONIE, RHUME, 
Toux, &c. à 
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Îl y a encore une efpece de_catarrhe ; qu’on appelle 
Jufoquant , parce que tout-à-coup l’humeur fe jette fur 
le canal de la refpiration , & que le malade eft en dan- 
ger de fuffloquer , s'il n’eft promptement fecouru. Ces 
parties font dans un fi grand reflerrement, que l'air a 
très-grande peine à entrer & fortir. | 

Il eft donc queftion de procurer à linftant même 
quelque relâchement , pour empêcher le malade d’é- 
touffer , par les faignées copieufes & réitérées ; les la- 
vemens, les véficatoires & autres remedes de, cette 
efpece. Na: 

Il eft pourtant néceffaire d’obferver que cette mala- 
die ef fi violente, qu'il eft fouvent difficile dy. porter 
remede, quelque diligence que l’on fafle, : 

Voici une petite potion que l’on peut prendre dans 
ces fortes de cas: 

Prenez, De l'Eau diflillée de Tuffilage, quatre onces. 

Du Sucre Candi blanc, fix gros. 
Deux Jaunes d'Œufs. 

Batrez bien le tout auprès du feu, pour faire prendre 
cette prife toute chaude. loi. ( 

Le catarrhe eft une maladie à laquelle on eft fujet à 
tout âge: les vieillards y font beaucoup plus expofés 
que les jeunes gens &k les enfans; il y a même un cer- 
tain âge où les catarrhes deviennent habituels, & où 
lon eft obligé de vivre avec eux , comme dans la 
vieillefle.. Voyez l’article VIEILLARDs. 

Les cempéramens pituiteux , les perfonnes qui tran{- 
pirent beaucoup , ceux qui ont le poil roux ou le poil 
très-noir, font fouvent attaqués de cette maladie, à 
moins qu'ils n’ayent la prévoyance de s’en préferver, 
en fe garantiflant du chaud & du froid, en vivant de 
répime & en fe purgeant de tems en tems. 

CATOCHE,, f. m. maladie convulfive de rout le 
corps, qui le retient dans la même poñture où la ma- 
ladie l'a furpris. Semblable à une fatue, celui qui eft 
attaqué de cette maladie , demeure les yeux-ouverts, 
fans voir, fans entendre, fans faire aucun mouve- 
ment; mais, quand on le poufle , il fe meut, fait un 
pas,ou deux, & refte dans la fituation où il fe trouve ; 
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 c'eft:la même chofe que la cataiepfie. Voyez CaTaIU 
LEPSIE. | © . ‘ de 
CAUSUS , f. m. fiévre ardente, efpece de fiévres 
continue , aiguë, accompagnée d'une chaleur brûlante 
& d'une foif qui ne peut s’éteindre. Voyez FIÉVRE. M 
CÉPHALALGIE ,-f. f, douleur de tête violente. M 
Îly a plufeurs efpeces de douleurs de tête : quand, 
_iln’y a que la moitié on un côté de la tête d’affeété, o 1 
appelle cette maladie migraine. Woyez M1GRAINE. W 
Quand la douleur n'excede pas la largeur de la têtes 
d’un clou , on l'appelle le Clou hyftérique. Voyez PAS= 
SION HYSTÉRIQUE, CLOU & VAPEURS HYSTÉRIS 
QUES. | 
La céphalalgie ou la douleur de tête fe diftingue en 
fympathique , c’eft-à-dire , qui dépend de quelque pars 
tie éloignée qui eft affectée, & en idiopathique, qui di 
fon fiége dans la tête même. 3 
Il y a plufieurs douleurs de tête ; les unes font pots 
gnantes ; les autres viennent de pefanteur : quelques= 
unes font accompagnées de tenfion &t de pulfation. è 
La céphalalgie n’eft point un mal conftant ; quand, 
la douleur eft permanente à la tête, on l'appelle Ces 
phalée. dur # 
Quand le cerveau eft le fiége immédiat de cetre mas, 
ladié, on ne doit en chercher la caufe que dans la! 
quantité ou la qualité du fang, à moins quil n'y ait 
quelque corps étranger qui ait pris croiflance dans Île 
cerveau, auquel cas, il n’y a point de remede à tenters 
Quand la douleur de tête eft occafionnée par le trop 
de fang ou la plénitude, ce que l'on connoît par un pouls 
plein, par des pefanteurs , les lafhitudes dans tous les 
membres , par des hémorrhagies fréquentes , par la fup- 
- preffion des hémorrhoïdes ou des réples, ou par l’âcreté 
des humeurs , qui fe manifefte par des picotemens dans 
le fang,des demangeaifons à la peau, des urines échauf- 
fées, une haleine puante & des fueurs fœtides , il faut 
avoir recours aux remedes propres à cette efpece de 
maladie. Woyez ÂCRETÉ, PLÉNITUDE. 14 
Si la céphalalgie tire fon originé de la mauvaïfe di- 
geftion ; comme on peut en juger par les rapports ar 


ARC H À jf 132 
gres ou nidoreux , par des vents ou des rots, par des 


douleurs de colique, par le défaut d’appétit ou le dé- 
goût , il faut travailler à remédier aux vices de l’efto- 


mac. Voyez FoiBLessE D'ESTOMAC & MIGRAINE, 


Lorfque la caufe de la céphalalgie vient d’un fang épais 


_ & vifqueux, qui fe reconnoiït à la lenteur de la circula- 


tion, à la plénitude & à la molleffe du pouls, à l’en- 
gorgement des vaifleaux fanguins des yeux , aux pe- 


_anteurs de tête & aux tintemens d'oreilles, on peut 
, P 


avoir recours aux faignées faites au pied, à la jugu- 
laire, aux lavemens pris tous les jours , aux eaux ferru- 
gineufes & fondantes , comme les eaux de Forges, de 
Pat, de Balaruc, aux fangfués appliquées à l’anus, 


ou, ce qui eft encore mieux, à l'extérieur de la tête, 
_& enfin à un emplâtre véficatoire & à un régime hu- 
mectant Woyez RÉGIME. 


CEPHALÉE , £ f. douleur de tête invétéree, qui 
provient des mêmes caufes , & qui exige le même trai- 
tement que la céphalalgie. Voyez CÉPHALALGIE. 

CHAIRS BAvVEUSEs : difpofition particuliere des 
‘chairs, & mauvaife qualité des folides , qui eft accom- 
 pagnée de pourriture , lorfque les plaies ou les ulceres 
{ont fordides. Woyez le Diétionnaire de Chirurgie. 

CHALEUR ANIMALE, f. f. maladie à laquelle 
on eft fujet dans différens tems de la vie, & quin’eft 
autre chofe qu'un échauffement du corps, accompagné 
de léfion des fonétions , de douleur, de mal-aïfe, & 
d'ncommodité. 

La chaleur peut être augmentée contre-nature , ou 
trop diminuée. | 

La diminution contre-nature de la chaleur eft ce 
qu'on appelle froid. Voyez FRISSON. | 

La chaleur augmentée fe fait reflentir dans tout le 
corps, ou dans quelque partie. 4 

On appelle idiopathique, la chaleur générale qui 
dépend immédiatement d’une caufe évidente, fçavoir, 
de quelques-unes des fix chofes non naturelles ; telle eft 
celle qui eft produite dans nos corps par un exercice 
exceflif ou par la fatigue, par l'ufage RE des li- 
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queurs fpiritueufes, par ;la chaleur de l’atmofphere; 
les excès avec les femmes, &xc. 


On appelle fymptomatique , la chaleur générale quil 
dépend d’une caufe:qui 4 un fiége déterminé; teilew 
eft la chaleur de la fiévre qui accompagre les maladies 


aiguës. 


Les fignes de la chaleur que lon appelle commu, 


nément échauffement, font le mal-aïfe , une ardeur in- 
térieure dans le fang & dans les urines , la fechérefle à 
la peau, & la conftipation. 


Cette incommodité ne mérite, dans la plüpart des w 


cas , aucuntraitement vraiment médicinal; & on peut 


fe contenter de prefcrire à ceux qui l'éprouvent, de # 


cefler de s’expofer à l'action des caufes qui la leur ont 


procurée : fi cependant on pouvoit craindre quelque: 


fuite fâcheufe, comme cela peut arriver dans les tem-! 


péramens ardens, vifs & fenfbles , on la prévient très- 
fürement par le repos du corps, le filence des pafhons 
P P P P > 


les boiffons abondantes & aqueufes, comme la limo- . 
nade, l’eau de citron, l’orangeade, les émulfions, les . 
legeres décoétions des plantes rafraichiflantes , les ali w 


mens de facile digeftion , les fruits aqueux, aigrelets , 
les légumes d’un goût fade , les farineux fermentés. 

On commencera donc par faire faigner le malade, 
siln’eit pas trop épuifé , après quoi on le mettra à 
l’ufage’ de l'émulfion prefcrite dans Particle Acrimonie. 
Voyez ACRIMONIE. 


Î1 faut continuer cette boiflon pendant fept ou huit 


jours, en en prenant quatre ou cinq verres par Jour. 

Si le malade avoit l’eftomac trop foible pour foutenir 

cette émulfion, on pourroit y fuppléer par le bouillon 
CAS 


de mou de veau , prefcrit à l’article ÂCRETÉ, dont on. 


feroit également ufage pendant huits jours. 
“En cas que ce bouillon fût trop froid get l'eftomac, 
on pourroit avoir recours à celui qui fuit: 
Prenez , Des Racines d'Ofeille. 
{a De Chicorée fauvage lavées, 


ratiffées & coupées par mor= 
ceaux, de chacune une demi: 


Ones 
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Faites-les bouillir avec une demi-livre de rouelle de 
de veau dans trois chopines d’eau , que vous réduirez 
à deux bouillons. L 
+ Ajoûtez à la derniere demi-heure : , 

; Des Feuilles de Bourrache. 

‘2 | D’ Aigremoine , de chacune une 
; demi-poignée. 

Paffez-le enfuite par un linge, partagez en deux bouil- 
lons, à prendre pendant quinze jours, l’un le matin à 
jeun , l’autre vers les cinq heures du foir.. °° 

Au bout de huit jours de l’ufage de ces bouillons ; le 
malade prendra tous les jours, pendant une heure, un 
bain tiéde ou un bain froid, s’il eft trop foible , pourvu 
que ce foit dans l'été. “à 

Il obfervera aufli de prendre des lavemens tous les 
jours; après quoi il paflera à l’ufage des eaux ferrugi- 
neufes. Woyez ÂCRETÉ, ACRIMONIE, AGITATION. 

La chaleur que nous avons appellée Symptomatique, 
eft précifément la même chofe que la chaleur de la fé 
vre ; nous en traiterons à l’article Fiévre. Voyez F1Ë- 
VRE, INFLAMMATION, | | nb 

CHANCRE,, fm. C’eft un ulcere malin , qui ronge 
@& mange les chairs. 

On donne communément le nom de chancre à des 
petits ulceres qui viennent au-dedans de la bouche ; ils 
font fimples, fcorbutiques ou véroliques. 

Les premiers ne font point différens des aphtes. Voyez 
APHTES.: | 

Voici néanmoins un gargarifme qui réuffit très-bien: 
dans les chancres de la bouche, 

Prenez, Six Figues graffes. 

… Faites-les bouillir dans une chopine delait & un demi- 
fetier d'eau commune , que vous réduirez en tout à une 
chopine , pour un gargarifme , dont on fe fervira plu- 
fieurs fois le jour, en y ajoûtant une once de miel 
rofat. : | 

Les chancres vénériens, qui viennent dans !a bouche 
& aux parties panel Fe guériflent ordinairement 
par les remedes indiqués dans la vérole. Voyez Vs. 
ROLE, CHAUDE-PISSE, Ge, re 

li 


134 FAC H AA 

Cependant il arrive quelquefois, que les chancres 
vénériens qui viennent à la verge ou aux parties rnatu+ 
relles ,réfiftent aux remedes propres à ces maladies ÿ! 
il faut pour lors , s'ils font anciens, les couper avec des” 
cifeaux, & appliquer deflus quelques gouttes de vitriol” 
diffous dans de l'eau. Voyez le Diétionnaire de Chirurgie, 

“Les chancres fcorbutiques qui affeétent ordinairement 
ceux qui ont la bouche en mauvais état, les gencives 
tuméfiées & les dents déchauflées fe guériflent par lesw 
remedes propres au fcorbut. Voyez SCORBUT. | 

: On.fe fert ordinairement, dans ces fortes de cas, du 
fuc exprimé de cochléaria & de creflon, avéc partien 
égale de lait & quelques gouttes d’efprit de vitriolek 
Voici un gargarifme propre pour les chancres fcor- Î 
butiques. 2 

Prenez, Des Feuilles de Ronce. À 

LORS D'Aigremoine ; de chacune 

t , urie poisnee. 

Faites-les bouillir dans une pinte d’eau commune, 

que vous réduirez à trois demi-feptiers; mettez-y, un 
moment avant que de retirer le vaïfleau du feu, des, 
feuilles de cochléaria, une poignée; pañlez le tout ; 
exprimez-le & ajoûtez-y de miel rofat ; une once, 
pour.un gargarifme, à répéter plufeurs fois le jour. 
: CHARBON , fm. C'eft une tumeur rouge, un peu 
dure, ronde, élevée en pointe, accompagnée d’une 
douleur vive, d’une chaleur brûlante & d'une grofle. 
puftule dans le milieu, ou de plufeurs petites, qui fe 
changent en une croûte noire ou cendrée , comme fL 
on y avoit appliqué un:fer chaud. 

Il y-a deux fortes de charbons , l’un fimple , l'autre 
malin ou peftilentiel. La douleur qui accompagne celui- 
ci, eft plus vive, plus brûlante : il eft entouré d’un cercle 
hvide, noirâtre, plombé ou violet , la gangrene y fur- 
vient promptement ; il paroît en tems: de pete. On 
appelle cette tumeur charbon , à caufe de fa couleur 
noire. HP 

On reconnoit le charbon à une ou plufieurs puftules 
qui s’élevent, &. qui entrainent , en huit ou dix heures; 
la gangrene & la corruption. On fent à la partie une 


/ 
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chaleur; & elle devient d’une couleur rouge, pour- 
prée, noirâtre.. Cette maladie fe déclare fur-tout dans 
les parties mufculeufes , avec des douleurs inouies , qui 
caufent des veillés continues; & la promptitude avec 
laquelle cetté tumeur tourne en gangrene , acheve de 
la caratérifer. 

Les caufes de cette maladie font la violence du mou- 
vement du fang, occafionnée par quelque miafme parti- 
culier, comme on le voit dans la pefte ; c'eft ce même 
levain étranger qui fixe les parties du fang , & qui pro- 
duit ces tumeurs inflammatoires, qui ne fe terminent 
ordinairement que par la gangrene. 

Le charbon eft plus ou moins dangereux , felon les 
parties qu'il affeéte ; celui qui fe déclare dans les parties 
membraneufes , eft plus à craindre que celui qui fe forme 
dans les parties charnues. Quand ileft blanc , d'une cou- 
leur cendrée & enfuite d’un ronge vif, on court moins 
de rifque ; celui qui eft jaune, livide ou noir , eft le 
plus dangereux... ti 
On doit commencer le traitement de cette maladie 
par des faignées fréquentes & multipliées, par des boif= 
fons abondantes, proportionnellement aux forces du 
malade & de la maladie, La boiflon la plus avantageufe 
eft le petit-lait clarifié, dans lequel on: mettra vingt 
gouttes d’efprit de vitriol fur chaque pinte, &c quinze 
grains de nître purifié; comme cette maladie fait des 
progrès d’uné rapidité inconcevable , fi l’on n'a point 
de petit-lait, om y fuppléera par la limonade qu'on 
boira en grande abondance, Voyez le Diétionnaire de 
Chirurgie. PE | 

CHARTRE, £. m. dépérifflement auquel font fujets 
les enfans, quiles rend fecs, hectiques , & tellement 
exténués, qu'ils n'ont que la peau fur les os. 00% 

_ C'eft une efpece de marafme particulier aux enfans, 
accompagné d’une langueur & d'une maigreur confidé- 
table, & d’un ramolliflement des os, qui rend les en- 
fans courbés & noués. Voyez MARASME, NOUEURE , 
RACHITIS. 
… CHASSIE, f. f. maladie particuliere des paupieres, 
qui eft plus ou moins confidérable , Ru fa nature. 
: IV 


fa 
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C'eft un écoulement involontaire d’une matiere gluante 
& vifqueufe, qui par la fuite fe féche, fe durcit & de-! 


vient écailleufe. 


Ce font des petites glandes répandues fur les pau- ë 
pieres , qui féparent une petite tumeur fuifeufe, qui, M 
lorfqu’elle eft altérée par la maladie, s'épaiflit, & de-“ 


vient purulente. 


La chafñie fe rencontre dans plufieurs maladies des 
yeux , dans l’ophthaimie,, dans l'ulcération des paupie- 
res ; dans l'inflammation de l'œil ; c’eft pourquoi il eftm 


eflentiel d’en faire la .difiinétion, 


La caufe immédiare de cette maladie vient de en-w 
gorzement des glandes qui font fituées aux bords des 
paupieres ; & la caufe éloignée eft l’épaifhffement & 4 


l’âcreté de la Iÿmphe. 


:Nous ne donnerons point de fignes pour carattérifer M 


cette indifpofition , parce qu’ils font fenfibles par eux- 


mêmes. Si ces parties font ulcérées, ou qu’il y air fiftule M 
lacrimale, on ne remédiera point à cet écoulement , # 
fans remédier à la maladie primitive. Voyez ULCERE, M 


FISTULE LACRY MALE, 


Pour remédier à la chafhe, toute la cure qui n’eft que M 
palliative, c’eft-à-dire, qui eft rarement radicale , con- 
fifte à bafhner les paupieres avec des eaux appropriées; : 


telles font les fuivantes : | 
Prenez, Des Eaux difhllées de Frai de Grenouille. 


De Lys, de chaque deux 


x 3 onces, 
dans lefquelles on fait infufer | 
De Semence de Lin. 
De Pfyllium , de chaque une 
demi-pincée, 
y ajoûtant, après avoir pailé le tout, 
Un gros de Sel de Saturne. 


(l 


On peut auffi quelquefois laver les paupieres dans la 


journée, avec un collyre tiéde, compofé 
| De Myrrhe. 
D’ Aloës. 


De Tuthie préparée , de chaque un ferupules 


# De Safran, fix grains, 
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qu’on diflout dans quatre onces d’eau diftillée de fenouil 
& de miel. 1% 

On laïflera pendant la nuit un linge imbibé dans cette 
infufñon. 

Si on l'aime mieux, on aura recours au collyre fui- 
vant, qui a beaucoup d'efhcacité. 

Prenez, De la Couperofe blanche, un fcrupule. 

Du Verd-de-gris, vingt grains. 
Verfez fur le tout trois demi-feptiers d'eau chaude , 
& gardez la liqueur pour l'ufage. 
Ou bien 
Prenez, De l'Eau-Rofe, quatre onces. 
Diflolvez-y 
Un gros de Sel Ammoniac. 

_Verfez enfuite la liqueur dans un vaiffeau de cuivre, 
& l'y laïflez jufqu’à ce qu'elle ait pris une légere cou- 
leur bleue. | 

La maniere de fe fervir de ces collyres,eft d’en laiffer 
tomber quelques gouttes dans l'œil, deux ou troïs fois 
le jour ; {1 elles caufent trop de cuiflon, on y ajoûtera 
un peu d'eau, pour l’adoucir. 

Aurefte, quand la chaffie dépend d'un épaiffiflement 
général de la Iymphe ou de fon âcreté , il faut y remé- 
diér en travaillant à corriger ces vices. Voyez ACRETÉ, 
ÉPAISSISSEMENT DE LA LYMPHE, 

CHAUDE-PISSE,, f f. écoulement qui fe fait par 
la verge d’une matiere épaifle , vifqueufe , fœtide, qui 
devient fouvent verdâtre. Les médecins ont donné le 
nom de gonorrrhée à cette maladie. L 

Toutes les fois que l’on doit être attaqué de la go- 
norrhée , après avoir approché d’une femme impure , 
peu de jours après le coït, les hommes fentent un écou- 

. lement qui fe fait goutte-à-goutte par l'uretre, &t qui 
eft accompagné d’une efpece de fentiment de plaifir. 

Cette matiere qui coule eft grafle, épaifle, &t s'atta- 
che à l'extrémité du canal. L’uretre devient rouge; on 
y fent une chaleur & un chatouillement extraordinaire, 
fur-tout lorfque l’on urine , accompagné d’un fentiment 

de plaifir , qui devient de jour en jour douloureux. 

… Jufenfiblementla maladie augmente; la verge fe tend, 


2 
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fe durcit fans aucune caufe apparente, &c non pas fans 
douleur ; il en fort goutte à goutte une humeur qui 
reffemble à de Ja femence épaifhe, fur-tout après avoir 
uriné. | 

La difficulté d’uriner augmente de jour en jour , ainfi 

_que l’acrimonie & la chaleur : infenfiblement le périné 
& gonfle ; il fe fait une érection fréquente, involontaire 
& douloureufe : la verge même fe courbe quelquefois; 
c'eft ce qu’on appelle Chaude-piffe cordée. 

Il y a un écoulement abondant de femence ou d’une 
humeur âcre, mordante, quelquefois de couleur cen- 
drée , femblable à du pus, quelquefois jaune, verte, &c 

‘ toujours puante, | 

Quand l'inflammation & la chaleur font moindres , 
l'humeur coule auf en moindre abondance ; elle de- 

_vient plus blanche, plus épaïfle, & infenfiblement elle 
s'arrête. d | 

Ce que nous avons dit des hommes, peut s’appliquer 
aux femmes : les premiers jours elles fentent un écoule- 
ment extraordinaire, une demangeaifon & une chaleur 
confidérable dans la vulve, & une difficulté d’uriner qui 
augmente de jour en jour ; l’ardeur, la chaleur, la rou- 
geur , la douleur deviennent plus confidérables , l'écou- 
lement augmente ; & fuit les mêmes. progrès que dans 
les hommes. 13 
-Î1 faut obferver que les femmes qui font dans cet 
état , fouffrent beaucoup , quand.on les approche. 
On reconnoït la chaude-pifle aux différens fignes 
que nous venons de tracer, qui fe fuccedent les uns aux 
autres. 391 | 

À l'égard des caufes, il eft évident que c’eft le virus 
vénérien qui s’eft fixé dans cette partie, qui en eff la 
fource. La femence fe trouve infeétée de ce mauvais 
levain, qui agit avec plus ou moins de rapidité, fuivant 
qu’il eft plus ou moins corroff, & que le fujet eft plus 
ou moins difpofé à le recevoir. 


Quand il eft dans des parties mufculeufes ilyex- … 


cite des inflammations, beaucoup de douleur ; c’eft ce 
qui arrive dans tous les mufcles qui font deftinés aux 
ufages de la verge, | , 
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Quand, au contraire, le virus vénérien s’attache di- 
rectement aux parties plus molles & moins fenfibles, 
telles que fonc les véficules féminaires, pour lors la dou- 
leur all moindre ; & la femence fixée par cette efpece 
de levain acide , ne fort que par exprefhon ; de-là vient 
que la femence coule goutre-à-goutte ; & quand l’in- 
flammation eft tombée, tout fe relâche, & l'humeur 
fort à plein canal. 

Les auteurs fe font figuré jufqu’ici, que l'écoulement 
dans la chaude-pifle provenoit de l'ulcération des ori- 
fices des glandes de l’uretre dans les hommes, & des 
lacunes glandulaires dans les femmes; ce fentiment 
paraît totalement démenti par l'expérience & par le 
traitement ordinaire: c’eft cette faufle théorie qui eff 
caufe de la longueur du traitement de la plûpart de 
ceux que l’on guérit de la gonorrhée, & de l’incurabi- 
lité des autres. 

Les baumes dont on fe fert pour déterger ces ulceres, 
ne fervent qu’à enflammer le fang , à augmenter l’âcreté 
de l'humeur, & à faire faire à la maladie des progrès 
confidérables. Il paroït plus vraifemblable que ce n’eft 
autre chofe qu’un véritable épaïfiffement de l'humeur 
féminale qui fe trouve figée par l’âcrété du virus, &c qui 
s'arrête dans toutes les glandes & dans tous les vaif- 
feaux: par où elle pañle, &c qui caufe tous les fympto- 
mes que nous avons décrits , tels que l’âcrete , la de- 
mangeaifon , la douleur dont ces parties font affeétées. 

Un auteur célebre, par un livre qu'il a publié fur cette 
matiere , prétend qu’il faut commencer, dans toutes les 
gonorrhées , par les faignées, les bains , les délayans, 
afin de détendre toutes les fibres : il faut bien fe donner 
de garde de fuivre cette pratique dangereufe , qui eft 
la caufe de toutes les fautes & de toutes les impérities 
qui fe commetrent dans le traitement de cette maladie. 

Quand il y a une inflammation marquée par des 
douleurs vives, une chaleur , une rougeur , une tenfion 
confidérable dans toutes ces parties & de la fiévre, il 
eft certain qu’il faut avoir recours aux faignées , pour: 
appaifer l'inflammation; mais 1l eft en même tems effen: 
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tiel d'obferver que l’inflammation n’eft qu’un fymptome 
de la maladie, & que les remedes que l’on emploie 
pour le difhper , font tout-à-faitinutiles dans une chaude- 
Pile commençante ou dans une chaude-pifle ancienne, 
oùilnexifte pas, oupeu.  . 

Le traitement général propofé pour la chaude-pifle, 
qui confifte dans les relâchans, abbar les forces de l’ef- 
tomac du malade , le jette dans un afloibliflement fi 
 confidérable, que l’'épäififfiement particulier, occafionné 
par le virus, devient bientôt général. Ce même relä- 
chement eft caufe de la falivation abondante dont les 
malades font tourmentés , & de l’écoulement qui refte 
après le traitement complet de la maladie, & que très- 
fouvent aucun remede ne peur détruire. 

Pour établir une méthode curative, fondée fur des 
principes sûrs, il ne faut point perdre de vue la caufe 
du mal, qui n’eft autre chofe qu'un levain âcre, qui 
s’eft fixé dans une parte, & qui y caufe des ravages 
confidérables.. 

Pour y remédier, ilne faut travailler qu’à donner les 
remedes qui peuvent fondre & diffiper l’épaifliffement 
que cette caufe a produit; 1l s’en faut de beaucoup, 
par conféquent , que nous foyons de Pavis d’un auteur 
célébre , qui penfe qu'il faut faigner le malade, l'acca- 
bler de boiffons , &c lui donner enfuite la falivation , 
qui eft felon fa façon de penfer la feule voie de gué- 
tion. C’eft au contraire un fymptome cruel, un effet 
violent de l’activité du mercure & de la mauvaife dif- 
pofition du malade, occafionnée par fa préparation, 
& qui n’entraine après elle que des maux encore plus 
grands , comme l'ébranlement dé toutes les dents, le 
gonflement de la tête & des os, le relâchement de 
toutes les glandes de là bouche ; ce qui jette le malade 
dans des maux de tête, des dégoûts continuels, & ce 
qui altere fon tempérament pour toujours. 

. Voici le traitement que l’on doit fuivre : 

Quand celui qui eft attaqué de la chaude-pifle a rous 
les fymptomes de l’inflammation, il faut fe häter d'y 
remédier, en le faignant une ou deux fois, felon l'âge & 


+ 
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le befoin, en lui faifant prendre beaucoup de tifane & 
de lavemens. Immédiatement après , il faut le mettre à 
l’ufage de lopiat fuivant : | 
Prenez, De Savon de Venife , une demi-livre. 
De Mercure crud , revivifié du Cinnabre ; 
une once 6? demie. 
De Mercure doux , un demi-pros. 
De Panacée mercurielle, deux fcrupules. 
Battez le favon dans un mortier de marbre, avec 
fufhfante quantité de gomme adragant difloute dans 
l'eau , jufqu'à ce que le favon foit mollet & réduit en 
pâte demi-liquide : pour lors vous mettrez le mercure 
crud:, le mercure doux & la panacée dans le mortier, 
& vous les battrez jufqu'à ce qu'ils s’uniflent avec le 
favon. 
Quand le tout eft fufifamment mêlé, ajoûtez-y: 
D’Extrait de Bourrache. 
| De Buglofe, de chaque deux onces: 
De Jalap en poudre, trois onces. 
De Camphre purifié, une demi-once. 
… Mélezle tout exaétement, avec fuflifante quantité de 
gomme adragant, fondue dans de l’eau, pour faire un 
opiat dont vous prendrez demi-pros pendant les huit 
premiers jours, & un gros enfuite tous les jours, juf- 
qu’à parfaite guérifon. 


On peut, avec cet opiat, boire & manger comme à 

fon ordinaire, pourvu qu’on ne fafle aucun excès. 

Si l’on s’appercevoir que l’on eût des douleurs aux 
gencives & à la'bouche, il faudroit fufpendre pendant 
quelques jours, & en éloigner les dofes. 

L'opiat ci-deflus réufit dans prefque tous les cas; il 
détruit le germe de cette maladie d’une maniere plus 
prompte & plus eflicace que toutes les autres métho- 
des qu'on a indiquées jufqu'àa préfent. On peut faire 
ufage des pilules de panacée mercurielle , à la dofe de 

cinq à fix grains par Jour pendant une dixaine de jours, 
au lieu de l'opiat ci-deflus. 

Si la gonorrhée avoir fait des progrès confidérables 
 & qu’elle fe fût répandue dans le fang, il faudroit pour 
lors remédier en particulier aux maux qu'elle auroit 
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produits. Voyez CHANCRE, POULAIN , ULCERE vé- 
ROLIQUE & VÉROLE, j | k 
Quand on aura pris, pendant quinze jours , de l'opiat » 
ci-deflus, on pourra faire quelques inejétions dans l’u-! 
retre avec de l’eau d’orge & du miel bouillis enfemble ; 
&, quelque tems après, on aura recours à la liqueur qui 
tuit : 
Prenez, Deux Jaunes d'Œufs. 
Térébenthine , un gros. 
Onguent mercuriel double | une once. 
_Mêlez le tout enfemble dans un mortier. 
Ajoûtez-y une fufhfante quantité d'huile d’hypéri- … 
cum, pour rendre le tout aflez liquide, pour pouvoir 
en injecter le quart d’une petite feringue de plomb dans w 
luretre , deux fois par jour. Ov à! 
On ne doit rien appréhender de lufage de cette in- ! 
jection ; elle n'eft point répercufhive, c’eft-à-dire qu'elle w 
n’eft point faite pour arrêter l'écoulement , mais fimple- « 
ment pour laver & fécher le canal de l’uretre. C’eft fur-! 
tout dans les chaudes-pifles anciennes que cette injec-" 
tion réuflit ; mais il faut toujours faire précéder l’ufage » 
de l’opiat, & le continuer pendant que l’on emploira 
cette injection. | 
La compofition fuivante fait aufli très-bien dans les ” 
anciennes chaudes-piffes qui ont réfifté à tous lesremedes, 
Prenez, De Safafras. 
De Sarcepareille réduits en poudre fine, de: 
chaque deux onces. a À | 
De Gayac en poudre , une once. 
Verfez deffus une pinte d’efprit-de-vin, laïffez le tout 
au foleil, ou dans une chambre chaude, jufqu’à ce qu'il: 
foit defléché; alors vous verferez deflus quatre pintes 
d’eau bouillante : on laïflera infufer les bois pendant, 
deux heures , on paffera la boïffon au travers d’un linge, 
pour en prendre un verre tous les matins, en fe tenant: 
chaudement dans fon lit, deux heures après, on conti 
nuera jufqu’à parfaite guérifon : on fufpendra ce remede 
pendant deux ou trois jours, s’il portoit trop de cha-. 
leur, pour le reprendre enfuite, jufqu'à ce que l’on fe 
trouve bien guéri, : 0 
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Pour les femmes dans lefquelles il eft difficile d'in- 
jeéter aucune liqueur , on aura recours à une petite 
éponge, que l’on fixera au bout d’un petit morceau de - 
bois que l’on imbibera de l’ingeétion & que l’on appli- 
quera fur la partie la plus malade , en aflujettiffant le 
tout avec des rubans autour du corps. 
CHEMOSIS, f. m. efpece d'ophthalmie. Voyez 
OPHTHALMIE. 
CHIRAGRE , f. f. goutte qui prend aux mains, 
Voyez GOUTTE. | à 
CHIRONIEN , adj. épithète qu'on donne aux ulce- 
-res malins & invétérés, dont les bords font durs, cal= 
leux & gonflés, & qui jettent une fanie claire, fans 
pourriture , fans inflammation & fans grande douleur, 
mais qui fe cicatrifent difficilement ; ou, quand il y fur- 
vient une cicatrice, elle eft fi mince, qu’elle fe déchire 
facilement , & l’ulcere fe renouvelle : ces fortes d’ul- 
ceres attaquent principalement les pieds & les jambes. 
On les nomme auffi Téléphiens. (Voyez ULCERE, & 
le Diétionnaire de Chirurgie. 
- CHLOROSIS, f. m. ox pâles Couleurs, Fiévre blan- 
che, létere blanc, Jauniffe blanche : maladie dont les 
filles & les veuves font quelquefois atraquées. C’eft une 
fiévre lente & irréguliere , prefqw'infenfible , accompa- 
gnée d’une couleur pâle, livide & verdâtre, avec un 
cercle violet au-deffous des yeux, d’une inquiétude & 
d’une trifteffe fans fujet, d'un pouls petit, inégal &c 
changeant, Voyez PALES coureurs & CACcHEXxIE. 
CHOLERA-MORBUS, f. m. C’eft un déborde- 
ment violent, par haut & par bas, de matieres âcres, 
communément bilieufes , qui reprend à différens inter- 
valles très-proches les uns des autres , & qui peut em- 
porter le malade dans vingt-quatre heures. 
… Cette maladie fe carattérife par un vomiflement & un ? 
dévoiement très-abondans, accompagnés de douleurs 
très-vives dans le ventre, de foiblefle & de fueur froide. 
” On diftingue cette maladie de la dyflenterie, en ce 
que celle-ci n’a pas un progrès fi rapide, & que com- 
- munément elle n'eft point accompagnée de vomifle- 
ment : en outre , dans la dyflenterie, les matieres font 
pulqueutes & fanguinglentes, es 
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La diarrhée bilieufe n’eft qu'une fimple évacuation … 


d’excrémens bilieux par l'anus : le choléra-morbus eft 
un débord par haut & par bas. 

Le choléra-morbus fe déclare ordinairement fubite- 
ment. Les malades fentent des rapports acides ou pu- 
trides, des douleurs pongitives dans l’eftomac & dans 


les inteftins, des cardialgies & du mal-aife dans les 


parties circonvoifines ; mais c’eft tout d’un coup & en 
même tems : ils font affligés de vomiflement & d'une 
grande évacuation de matiere; ils rendent d'abord les 


reftes des alimens, puis des humeurs bilieufes, tantôt : 


jaunes , tantôt vertes ou noires : ils reflentent de plus 
des anxiétés , des naufées, des picotemens dans le ven- 
tre & dans le refte du corps, de la chaleur, de Fin- 
quiétude, de la fiévre, des friffons , des foiblefles & 
des convulfions. | | 
Cette maladie eft aflez commune en été , & plus en 
automne qu'au printems & en hyver. 
La caufe immédiate de cette maladie n’eft autre chofe 
ue le picorement & l'irritation occafionnés par la pré- 
oué des marieres âcres dans l’eftomac ou les inteftins. 


Comme.cette matiere eft en très-grande abondance, : 


elle agit en même tems, & fur l'eflomac, & fur les 
inteftins ; ce qui fait qu'il y a vomiflement & diarrhéee. 


Les caufes générales qui peuvent donner à la-bile : 


cetre qualité âcre & mordicante, font la conflitution | 


chaude de l’atmofphere, les débauches fréquentes des 


liqueurs fpiritueufes pendant l'été, les alimens gras, | 


putrides & bilieux, réunis aux liqueurs fermentées, les 
fruits acides, la chaleur & le refroidiflement du corps, 
les paflions violentes. 

Il n'y a point de maladie qui demande des fecours 
plus prompts que celle.ci; car elle eft fi violente, 
qu'elle enleve en peu de tems ceux qui en font attaqués. 


Le premier foin que l’on doit avoir, c’eft, 1° d’adoucir . 


cette. matiere âcre & de faciliter fa fortie par des re- 
medes convenables , 2° de calmer le mouvement des 


nerfs qui font en convulfon , & de rendre enfuire aux. 


parties la force qu’elles ont perdue. 
Pour parvenir au premier point, 1l faut prefcrire! 
| 7..." : heauçoup 
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beaucoup d’eau chaude, d’eau de poulet & de veau , les 
Havémens huileux & émolliens ; tels font les bouillons 
| faits avec un poulet bouilli pendant une heure & demie, 
dans cinq pintes d’eau : au défaut d'eau de poulet , qui 
demande une préparation un peu longue , on peut fe 
fervir d’une décottion d'orge, de riz, d'avoine ou du 
petit-lait que l’on fera avaler chaud en grande abondance: 

Quand la matiere âcre qui caufe tout le défordre, fera 
lun peu tempérée, ce qui et l'ouvrage de deux ou trois 
heures , il faut avoir recours aux remedes calmans & 
adouciffans ; telle eft la potion fuivante: 

P. Des Eaux difillées de Fleurs de Tilleul. 

De Laitue, de chaque deux 
O7ICES. 
De Coquelicor. | 
De Méliffe fimple, de chaque 
demi-once. 
De la Liqueur anodine de Syÿdenham quinze gouttesé 
De Syrop de Karabé , une once. 
… Ondonnera cette potion par cuillerée,de quart d'heure 
en quart d'heure, jufqu'à ce qu’on s’apperçoive qu’elle 
produife du calme. 
|. On peut auf, au lieu de cette potion, donner à la 
fois deux onces d’huile d’amandes-douces, & une demi- 
once de fyrop diacode mêlés enfemble. 
| Si l’on n'étoit point à portée de trouver fur le cham 
ces fortes de remedes, on peut prefcrire tout fimple= 
ment un demi-gros de thériaque délayée dans un peu 
d'eau de fleurs d'orange ; ou,fi le malade a de la peine à 
avaler cette boiflon, on peut lui faire prendre un graim 
de laudanum dans du pain à chanter. 
| Nous allons tracer ici la méthode curative que lon 
doit fuivre dans cette maladie. Si le malade qui eft attas 
qué du choléra-morbus a le pouls fort, plein & ferré; 
que l'accès foit dans fon commencement, & qu'il 
néprouve pas de fréquentes foiblefles, on ne peut rien 
faire de mieux qu’une faignée: immédiatement après j 
on lui fait boire largement , & à trois ou quatre repris 
fes, de l’eau chaude. < TU [ 
| On pañlera enfuite à une boïflon faite avec une déq 
Dide Sun, TL. 1 
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coétion de pain d'avoine, fans levain ni levure de! 
bière, bien rôtis, & d’une couleur approchante de celle 
du café brûlé. 1 4 
Cette boiflon adoucit la foif & appaife le vomiffe=" 
ment ; quand on n’a point de pain d'avoine, on peut Y. 
fubftituer le pain de froment ou le bled bien rôti, 6e 
qui forme une efpece de panade mucilagineufe. 
Cette boiflon qui produit des effets excellens dan 
cette maladie , fert à remplacer les eaux de veau ou del 
poulet, dont on pourroit manquer. 
Lorfque le malade eft extrêmement épuifé par les 
randes évacuations qu'il a fouftertes , fans le faire fai= 
oner , il faut lui faire prendre fur le champ un verre de 
la décoction ci-deflus , après quoi, on lui fait avaler de 
la thériaque ou du laudanum, comme ci-deflus. À 
Si le malade a des convulfions & les extrémités froi- 
des; fi fon pouls eft foible & intermittent, & en un mots 
s’il eft réduit à l'extrémité ; il faut commencer par lui, 
donner vingt gouttes de laudanum liquide & deux gros! 
d'eau de cannelle fimple dans un verre de la décoétion? 
de pain d'avoine , pour prévenir la rechute que le ma“ 
lade ne pourroit pas foutenir : fix ou fept heures aprèss 
on renouvellera la même potion, au cas que le malade 
f’ait pas été fuffifamment foulagé de la premiere, € 
obfervant de lui faire boire beaucoup de la décoion de 
ain d'avoine décrite ci-deflus. L 
= Il ne faut abfolument donner aucune nourriture at 
malade, tant qu'il y a des vomiflemens , & ne lui fairé 
prendre que du bouillon très-leger. 
On recommande beaucoup dans le vomiffement le 
remede fuivant : à 
Prenez, De Suc de Limon ou de Citron, une oncek 
Du Sel d’Abfinthe en poudre, un gros.  N 
_ Mélez le tout pour une prife que lon réitérera trois 
où quatre fois par jour, felon le befoin. Après que l’on 
aura fuivi la route que nous venons d'indiquer, il faudra 
travailler à rétablir les forces de l’eftomac , & fuivre ce 
qui eft prefcrit dans la foiblefle d’eftomac. Voyez Fot-= 
BLESSE D'ESTOMAC. | 
& CHORDAPSE ;f m. C'eft la même chofe que le 


miléréré » le volvulus, la paflon ilaque, efpece de 
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colique dans laquelle on rend les excrémens par la 
bouche. Voyez CoriQuE DE MisÉRÉRÉ. 

CHUTE, f. f. accident qui arrive à ceux qui, en 
tombant , fe font quelques contufions dans quelqu’en- 

droit du corps. 

Quand la chute eft accompagnée de gonflement, de 
tumeur , de douleur &:de rougeur , ou l'appelle chute 
avec contufion. 

C’eft ordinairement la rupture, ou le relâchement des 
vaifleaux fanguins, qui occafonne la fluxion & l’embar- 
ras qui fe forme dans l’endroit de la chute ; ce qui eft 
produit, ou par le choc de la partie fur quelque corps 
dur, ou par le dérangement de quelque partie offeufe 
qui a été ébranlée par le coup. 

+ La chute eft plus ou moins dangereufe , fuivant la 
pee qui eft aflettée , fuivant la force & la qualité de 
’inftrument qui a formé le coup. 

Il eft toujours à propos, dans toutes les chutes, foit 
qu’elles foient fimples, ou foit qu’elles fe trouvent ac- 
compagnées de fymptomes graves, comme la rupture 
de quelques gros vaifleaux & des parties offeufes, d’a- 
voir recours à la faignée, que l’on réitere plus ou moins, 
felon l'exigence du cas, de la force & de l’âge immé- 
diatement après, on mettra le malade à J’ufage de la 
boiflon qui fuit : 

Prenez, Des Vulnéraires Suifles, une pincée. 

Verfez deflus une pinte d’eau bouillante, & laiïflez 
infufer, pendant une demi-heure, dans un vaiffeau cou- 
vert; adouciflez enfuite cette boiflon avec une once de 
fyrop de grande confoude. 
+ La dofe eft d'un verre tiéde de trois heures en trois 
heures ; cette tifane eft propre à difloudre le fang extra 
vafé dans la tête, dans la poitrine & par-tout ailleurs4 
par des chutes, des coups. 

Il faut avoir attention que le malade foit fans fiévre 
confiderable , parce que cette boïffon étant échauffante, 
elle augmenteroit le mouvement du fang. 

Nonobftant cette tifane, fi la contufion eft confidé= 
table , il faut avoir recours à la potion fuivante: 
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Prenez, De l'Eau diflillée de Pavot rouge, quatrà | 
OZCES, | 
Du Sel Végétal, un gros. 
Du Syrop de Rofes Jéches, une once. 

Mélez le tout pour deux dofes, à prendre une le matiss: 
à jeun, & l’autre fur les cinq heures du foir. | 

On frotera la partie contufe avec le liniment que” 
nous allons décrire : 

Prenez, De l’Huile Rofat. 

| De Laurier, de chaque une once: 

Mélez-les enfemble, & ajoûtez-y une fufifante! 
quantité d’efprit-de-vin, pour faire un liniment clair , 
dont on frotera la partie trois fois le jour , la couvrant 
d’un papier brouillard & d’une comprefle pliée en quatre.w 

Voiciune potion qui fait des merveillés dans les chu- 
tes avec contufion, pourvu qu'il n’y ait point de fievre: « 

Prenez, De Vin d’Efpagne , trois onces. N 

D'Ejprit de Térébenthine, quatre gouttes. 

De la Terre figillée. 

Du Sang-Dragon, de chaque vingt-quatre 

gTAINSe 

Du Sucre Candiblanc, deux gros, 
pour faire avaler en une prife. 
.. Quand on n'a point la commodité de fe procurer” 
tous ces remedes , & qu'on eft à la campagne, on 
peut faire une tifane avec une décoftion de lierre ter- 
zeftre ; dont on prendra cinq ou fix verres par jour ; 
& on appliquera le marc fur la partie contufe. 

On recommande auffi, dans ces fortes de cas, une - 
tifane faite avec une très-petite pincée de feuilles d’ar- 
nica, que l’on appelle communément bétoine de mon- 
gagne , dans une pinte d’eau, dont on prendra cinq où. 
Aix verres par jour. 

Il faut obferver que cette plante contient beaucoup 
de fel & d’huile; qu’elle eft, par conféquent, fort chaude: 
& qu'il ne faut point en mettre une dofe trop forte : on 
peut en mettre infufer douze grains dans une pinte d’eau. 

.. Quand on a fait une chute, les principales précautions 
quil faut prendre 5 19 c'6ft, s'il y a quelques vaifleaux 
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ouverts, de laïffer couler le fang pendant quelque tems; 
2% d'appliquer fur la contufion un corps dur, comme un: 
cu de fix livres, pour repouffer l’afluence des humeurs 
& empêcher l’inflammation ; 3° de boire fur le champ 
un ou deux coups d’eau froide, & de pañler enfuite 
aux remedes que nous avons indiqués. 

Quand les chutes font accompagnées d’entorfe, de 
luxation , de rupture des os ou de gros vaifleaux , elles 
deviennent du reflort de la chirurgie. Voyez ENTORSE, 
CONTUSION & HÉMORRHAGIE. Woyez le Diétion- 
naire de Chirurgie. | | 

CHUTE pe LA Luerre. C'eft la defcente ou le 
relâchement de la luette ou des amygdales, 

Si cet accident eft produit par inflammation, il faut 
fuivre ce qui eft prefcrit dans les articles Efquinancie , 
Maux de Gorge & Inflammation de la Gorge & de la 
Bouche. Voyez LUETTE, (Maladie de la) & ces diffe- 
rens articles, 

… Si c'eft au contraire une lymphe viciée qui caufe ce 
changement dans la luette, ïl faut avoir recours au li- 
himent fuivant : 

Prenez, De la Noix de Galle. 

De l’Alun, 
Du Poivre, de chaque un ftrupule. 

Pulvérifez le tout , & mêlez-le avec un peu de blanc 
d'œuf, pour en toucher la luette avec le bout d'un petit 
morceau de bois garni d’un peu de linge, & trempé 
dans cette compoñition; il faut réitérer deux ou trois 
fois le jour cette manœuvre. 

CHUTE DE LA Marrice, eft la defcente de cette 
partie en en-bas, caufée par le relâchement des liga= 
mens deftinés à la retenir dans fa place. | 

Ce défordré peut procéder de mouvement violent , 
de toux, d'éternuement, de fleurs blanches : il arrive le 
plus fouvent aux femmes groffes, en conféquence du 
poids qui prefle fur la matrice, principalement fi le 
fœtus eft mort, s’il eft dans une mauvaile pofture, ou 
s1l a été tiré par force. | 

Le plus court parti eft d'en faire la réduétion fur le 
champ & d’y appliquer enfuite un bandageconvenable;: 
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& de travailler enfuite aux caufes qui ont pu produire} 


cette chute. 


- Onpeut ordonner à l'intérieur une tifane faite avec 


| 714] 


une pincée de mille-feuille & de fanicle infufées dans 
une pinte d’eau, dont on prendra cinq ou fix verres par 
jour ; & on fera ufage du liniment {uivant : 
Prenez, De l'Huile de Wer de terre, trois onces 
De l'Efprit-de-vin camphré , une once. 
D'Alun pulvérifé, deux gros. 
Mettez pour un linment, | 


On expofe le tout au foleil dans une phiole extré= M 


mement bouchée, jufqu'à ce que le camphre foit diflous M 


dans l'efprit-de-vin : la dofe eft d'un demi-gros de 
camphre dans une once d’efprit-de-vin. 
11 faut froter devant le feu les parties génitales avec 


ce liniment , afin qu’il pénetre davantage; on le réitere “ 
deux ou trois fois par jour. Woyeg le Diftionnaire de M 


Chirurgie. 


CuuTe DE L'ANUS 04 FONDEMENT : accident 


qui confifte en ce que le malade allant à la felle, Fin- 1 


teftin rectum lui fort fi confidérablement , qu'il ne peut 
plus rentrer dans le corps, ou que s'il y rentre, il re— 
tombe. 


Quand certe maladie eft occafñonnée par la paralyfie 


du fphinéter de l'anus , elle ef incurable , à moins qu’on 
ne guérifle la paralyfe. Voyez PARALYSIE. 


Si cette maladie tire fon origine d’une diarrhée, d'une , 


dyffenterie ou du ténefme , on la guérit en détruifant la 
“caufe. Voyez DIARRHÉE, DYSSENTERIE , T'ÉNESME. 


Quand la chute de l'anus eft accompagnée d'hémor- 
thoïdes , il faut travailler à la dérruire. Dans ce cas ons 


_a befoin d'une opération manuelle, pour faire rentrer, 
l'inteftin, qui eft quelquefois fi étranglé, que la gan= 
grene peut s'y mettre. I 
Quand la chute du fondement n’eft point habituelle 4 
& qu'elle n'a point de caufe incurable , on peut fe fervic 
du cataplafme qui fuit : < 
Prenez, De la Racine de grande Confoude ratiffée 6 
pilée. | | 
Dela Farine de Fêve, de chacune partie égales) 
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Formez-en‘un cataplafme , avec une fuffifante quan 
tité de gros vin noir. | 

On peut fe contenter quelquefois de boucher le fon- 
dement avec un tampon de coton, imbibé de gros vin 
rouse ou de vinaigre, mêlé avec autant d’eau dans 
laquelle on aura fait bouillir des rofes rouges. 

Voici un opiat dont on peut fe fervir dans cette 
maladie. 

Prenez , De la Conferve de Grate-cu. | 

D'Ecorce de Citron confite ; de chacune une 
‘OANCe:. 1 | 
Des Feux d'Ecreviffes, deux gros. 
Des Rofes rouges pulvérifées. 
De Rhubarbe torréfiée, de chaque quarante 
grains e 
De Gland de Chêne pulvérife, deux gros. 

Mélez le tout enfemble , & faites-en un opiat, avec 
fufffante quantité de fyrop d’abfinthe. 

Le malade en prendra chaque matin de la groffeur 
d'une groffe noïfette, pendant quinze jours ; &c il vivræ 
de régime. Il gardera le lit pendant trois jours , afin de 
donner le tems au boyau de reprendre fon reflort & de 
s'affermir. Woyez FONDEMENT. Voyez le Diétionnaire 
de Chirurgie. HA | 

CLAVUS, f. m. C’eft le nom que les médecins dons ‘ 
nent à une douleur lancinante à la tête, où elle fe fair 
fentir ordinairement au-deflus des yeux ou fur le fom- 
met de la tête; de telle forte qu'il femble au malade 
qu’il lui entre dans la tête un poinçon ou un clou. 

Cette maladie eft quelquefois accompagnée de fié= 
vre, & fe reconnoît à la vivacité de la douleur , au peu 
d’efpace qu'elle occupe, aux naufées & aux efpeces 
: de dégoût qui accompagnent cette douleur. 

La caufe immédiate de cette maladieeft l'irritation des 
nerfs ; la caufe éloignée eft ordinairement un mauvais 
levain dans l’eftomac, ou quelques matieres âcres &c 
corrofves, qui en irritent les nerfs. Les maladies de l& 
matrice peuvent auff produire cet effet. 

* Nous donnerons le traitement du “ge ou Clou 
iv 
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hyftérique , à l’article Pafion hyftérique. Joyez CE 


PHALALGIE , PASSION HYSTÉRIQUE. 


Il fufit feulement d'obferver que cette difpoñtion“ 


étant périodique , ileft vraifemblable qu'elle eft cauféew 


par le vice de l’eftomac, ou par celui de la matrice. 
Les houillons recommandés dans la foibleffe d’efto- 


mac, quelques purgations douces , & fur-tout l'extrait 


de quinquina en poudre, pris à la dofe de dix grains, 


avant chaque repas, avec vingt grains d'yeux d’écre- W 


villes , font les remedes qui conviennent ; ou, fi l’on 


aime mieux, une demi-heure avant le repas, on pren-M 


dra un verre de vin d’abfnthe , décrit dans l’article Ca- 


chexie. Voyez CACHEXIE. 

… FH vaut cependant mieux, dans ce cas, faire ufage 
«un verre. de vin de quinquina , que de celui d’abfinthe, 
En voici la compofition : 

- Prenez , De Quinquina en poudre, deux onces. 

_ De bon Vin rouge, une pinte & demie. 

+ Laïflez infufer le tout dans un vafe de verre bouché 
& expofé au foleil, pendant l’efpace de huit jours, en 
agitant la liqueur de tems en tems. 

Jlfaut la pafler pour l’ufage. 


af 
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On donne le nom de clou au ftaphilome, quand’, par 


un ulcere de la cornée, l’uvée s’étant avancée en dehors, : 


s'endurcit & fe refferre à la bafe de la tumeur qu'elle 
forme, ou lorique la cornée s’endurcit pareillement , & 
_ {€ refferre de telle maniere, que la: bafe de la tumeur en 
eft fort retrécie, la tumeur en paroît éminente & arron- 
die en forme de tête fphérique d’un clou. Voyez le 
Ditionnaire de Chirurgie. 

Cette tumeur détruit la vue, & eft incurable. 


CLOUX , f. m. pl. efpeces de tumeurs qui viennent 


dans les différentes parties du corps, qui font ordinai- 


rement accompagnées de douleur, rougeur, chaleur | 


& de tous les fignes de l'inflammation , felon qu’ils font 


plus ou moins gros, & dans des parties plus ou moins 


enfibles. 
: Quand les cloux font çonfidérables , il faut les trai= 


CLOU, f. m. maladie de l'œil, efpece de ftaphilome. 
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tet , dans le commencement, comme les tumeurs in- 
flammatoires. Woyez INFLAMMATION , TUMEUR, 
FuroNCLE. 

Quand ils font petits, & qu'ils ne font point accom- 
pagnés d’accidens , on peut fe contenter d'appliquer 
deflus un peu de l'onguent que nous avons décrit à l'ar- 
ticle ANCHYLOSE; il eft bon pour les tumeurs : il conduit 
doucement à la fuppuration ; &, lorfque les cloux ont 
fufifamment fuppuré , il les cicatrife fans autre fecours, 
& fond la dureté qui y refte quelquefois ; ou, fi l'on 
aime mieux, on peut fe fervir de l’emplâtre de Nu 
rembers , décrit dans l’article Brüûlure. | 

Il y a des cloux qui font occafionnés par un vice par- 
ticulier du fang, foit vérolique, foit fcorbutique, écrouel- 
leux ou cancéreux : dans ces fortes de cas, on ne peut 
en détruire les fources, qu'en fe fervant des remedes 
appropriés à chaque efpece de ces maladies. Voyez ces 
différens articles. Voyez le Diftionnaire de Chirurgie. 

CLYSTERE, f. m. C’eft une efpece d'injection qu'on 
porte dans les inteftins, par le moyen d'une feringue 
qu'on infinue dans l'anus. Voyez LAVEMENT. | 

COAGULATION , f. f. Ce mot exprime tout chan- 

ement qui arrive à un liquide compofé, par lequel la 
male de ce liquide eft convertie en un corps plus denfe; 
c’eft une des maladies auxquelles nous fommes Les plus 
expofés. 

A4 partie blanche de notre fang & le fang lui-même 
font fujets à fe condenfer, par l'union qu’ils contraëtent 
avec des matieres propres à le coaguler ; tels font les 
acides , les alkalis. La chaleur & le mouvenient contri- 
buent beaucoup à la coagulation des humeurs , en dif 
fipant les parties liquides, & en approchant les parties 
fibreufes. , 

On reconnoït la coagulation des humeurs aux mal- 
aifes & aux douleurs que l'on reffent dans les différentes 
parties du corps, aux picotemens , aux irritations , auX 
lafitudes , aux boutons & aux tumeurs qui furviennent 
{ur.le corps. | s 

La. coagulation du fang fe réconnoit aux mêmes 
fignes & à des effets plus fenfibles, fur-tout à fa nature» 
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quand on le tire des veines, comme, par exemple; 
quand il eft gelatineux, coëneux. | 

On remédie à la coagulation des humeurs & du fang, 
par la faignée, faite cependant avec modération, les. 
délayans , les tifanes nitrées, les lavemens, & par les 
remedes que nous avons indiqués dans les articles AG1- 
TATION , BOUILLONNEMENT @& EPAISSISSEMENT DES 
Humrurs. 

COCHEMART , f. m. C'eft un embarras dans la 
poitrine & une difhculté de refpirer qui attaque ceux 
qui dorment , fur-tout pendant la nuit, qui eft accom- 
. pagné de rêves fatiguans, qui peint à l’ame quelque 
chofe qui comprime la poitrine. | 

Cette maladie eft ordinairement de peu de confe- 
quence ; mais quand elle eft devenue habituelle , elle 
acquiert une fi grande violence , qu'elle demande, fans” 
contredit, les fecours de la médecine. En effet les ma- 
lades font attaqués d’une fi grande pefanteur de poi- 
irine, qu'ils courent rifque d’être fufloqués ; & quand 
ils ont le bonheur d'échapper à ce danger , ils s’éveil- 
Jent avec une extrême inquiétude dans tout le corps; 
un friflon fubit & même des mouvemens convulfifs des 
différentes parties, palpitation de cœur, & abbatement 
total des forces. 

Cette maladie diffère de lafthme convulfif, en ce 
qu’elle fe déclare prefque toujours dans le fommeil; au 
leu que lafthme convuifif furvient dans la veille, 
L'accès du cochemart eft momentané ; celui de l’afthme 
eft beaucoup plus long. La refpiration eft fi fort inter- 
ceptée dans le cochemart , que la voix en eft prefque 
fupprimée. L’afthme rend la voix plus libre. 

On reconnoït le cochemart à un fentiment de pefan- 
teur à la poitrine, à une dificulté de refpirer, fi grande, 
qu'on ne peut ni remuer le corps, ni proférer des fons ; 
la poitrine eft dans une agitation très-grande , & tout le 
refte du corps eft prefqu'immobile & fans force ; lima- 
gination eft troublée par toutes fortes de phantômes 3 
l'accès cefle aufli-tôt qu'on a mis quelque membre en 
mouvement : on reflent une lafitude confidérable par 
tout le corps, & quelquefois il furvient des taches 
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rouges & livides fur les membres & fur rourle corps 
ette maladie eft occafionnée par l'épailïflement de 
l'humeur bronchiale & de la lymphe qui s'arrête dans 
les poumons, & qui ne pouvant plus reculer, y caufe 
cette pefanteur & ces étouffemens qui forment le co- 
chemart; ce qui fait que le malade s'éveilie avec un 
fentiment d'importunité & de mal-aife, & qu'il eft obligé 
de faire des infpirations fréquentes , pour brifer cette 
humeur. 

La caufe éloignée de cette maladie vient, en général, 
de la foiblefle de l’eftomac, occafionnée par le trop de 
nourriture, ou par la mauvaife qualité des alimens, Ce 
font ordinairement les gens voraces &t gourmands, qui 
mangent à fouper beaucoup de chofes cruës & indi- 
geftes , qui font fujets à cette maladie ; ce qui produit 
un chyle aigre, qui fige la lymphe &c le fang ; & les 
force de s'arrêter dans les vaifleaux du poumon. 

Tout l'objet qu'on doit fe propofer dans la cure du 
cochemart eft, dans l'accès, de brifer, de broyer l'acide 
& de corriger la grande ténacité du fang & des humeurs. 

Il faut par conféquent avoir recours aux remèdes 
delayans, aux lavemens & aux bouillons que nous 
avons indiqués dans l’article ÂCRETÉ. | 

Quand l'accès du cochemart eft violent, on doit 
avoir recours à la faignée, à moins qu'on ne s’apper- 
çoive que l'eftomac eft plein, & à la potion fuivante : 

Prenez, Des Eaux de Fleurs de Sureau. 

De Pied-de-chat, de chaque deux 
onces. | 
De Méliffe compofée, demtoncei 
D'Oxymel fcillitique, une once. 
De Poudre tempéranté de Stahl, un gros 
De Sel fédatif, un demi-gros 
De Laudanum liquide, quinxe fouttes 
De fyrop d’Hyffope; deux onces. 
Mälez le tout enfemble pour une potion, dont of 
: donnera cinq ou fix cuillerées dans l'accès. 
On peut y fubftituer | 
* Deux onces d’eau de Fleurs d'Orange, é une 
demi-once de Syrop de Pavot blanc, 
en deux prifes, v 
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Si l'eftomac eft chargé de crudités ou de nourriture} 
il faut le dégager par le moyen de l’émétiaue, & faire 
prendre enfuite au malade quelques gouttes d’eflence 
d'abfinthe dans de l’eau. , 

Les malades , qui ont été attaqués pluficurs fois du 
cochemart , doivent s’accoutumer à dormir fur les côtés, 
& jamais fur le dos ; car autrement ils rifqueroient de 
rendre les accès plus fréquens. 

Pour remédier aux rechutes auxquelles cette maladie 
expofe , il faut commencer par réformer fon régime , 
fouper très-peu, éviter les fruits cruds & tous les ali- 
mens indigeftes, faire beaucoup d'exercice pendant le 
jour ; fe mettre à l'ufage d’une eau ferrée , dont on boira 
à fes repas & dans la journée, & à un demi-verre de 
vin d’abfinthe avant fes repas. 

CÆLIAQUE, f. f. La cœliaque ou l’affe@ion cœlia- 
que, la paflion cœliaque; ces termes font fynonymes. 
C'eftune efpece de flux de ventre copieux & fréquent, 
dans lequel on rend par le fondement les alimens digé- 
rés, mais avec du chyle qui s'y trouve confondu. 

Cette maladie diffère de la lienterie, en ce que dans 
celle-ciles alimens fortent prefque cruds , au lieu que 
dans la pañlion cœliaque, le chyle fort avec les excré- 
mens : ainfi on peut regarder la lienterie, comme‘une 
paflion cœliaque au dernier degré. 

Cetre maladie tire fon origine de la foiblefe d’efto- 
mac, qui devient incapable de digérer les alimens, ce 
qui eft occafionné ordinairement par le défaut de bilé 
ou des fucs qui fe répandent dans l’eftomac, ou enfin 
de la part du foie & des glandes inteftinales, qui fe 
trouvent obftrués. 

Cette maladie eft ordinairement très-dangereufe , 
quand elle eft accompagnée d’un fquirrhe au foie ou aux 
glandes du bas-ventre; ce qui eft aifé à reconnoitre, 
quand le malade eft jaune ; qu’il a des douleurs au côté 
droit; qu'il y fent une dureté & une pefanteur; qu'il a 
des dégoûts, des naufées, des coliques, & qu'il rend. 
des urines extrêmement rouges, c’eft ce qui prouve 
Fobftruétion du foie, ou s'il a le ventre gros, doMbe- 
reux , fquirrheux , & qu'iltombe dans l’amaigriffement ; 
preuve de l'obfiruétion des glandes des a: 
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Sicette maladie eft occafionnée par l’obftruétion du 
foie ou par celle des glandes qui féparent les fucs digef- 
tifs, il faut mettre en ufage les remedes indiqués dans 
ces fortes de maladies, Voyez OBSTRUCTION Du Forr 
é DES GLANDES INTESTINALES, 
Si la paflion cœæliaque eft caufée par des alimens cruds 
& indigeftes , il faut purger doucement le malade, ré- 
former fon régime de vivre, & le mettre à lufage de 
quelques ftomachiques : tel eft l’élixir de Garus, dont 
on prend une cuillerée avant le repas, ou l’élixir de 
propriété , à la dofe d’une demi-cuillerée ; on peut auf 
faire ufage, dans ce cas, d'un verre de vin de quinquina , 
décrit à l’article CLavus. 
. Quand la pañion cœliaque vient de la foibleffe d'ef 
tomac, elle eft en général produite par un épuifement, 
à la fuite d’une longue maladie ou d’un violent exercice, 
il faut avoir recours aux remedes indiqués dans ce cas. 
Voyez FOIBLESSE D'ESTOMAC. 
ÏI faut bien fe donner de garde, dans ce dévoiement 
ainfi que dans tous les autres , de faire ufage des reme- 
des propres à en arrêter tout d’un coup le cours ; car on 
 s’expoferoit à des maladies très-grandes : telles font 
r hydropifie , la pulmonie, &c. 
COLIQUE , ff. eft une douleur plus ou moins vio- 
lente, qui fe fait fentir dans différentes parties du ventre, 
maïs fur-tout qui fuit la marche de l'inteftin colon , dont 
la capacité , les replis , les finuofités & la fituation don- 
| nent fouvent lieu à cette maladie. 
En général , on appelle colique toutes les douleurs 
| que l’on fent dans le ventre. Cette exprefion eft im- 
propre ; car on ne devroit nommer ainfi , que les dou- 
leurs qui fe paflent dans l’inteftin colon ; mais l’ufage en 
a décidé autrement, & ce nom fe donne communément 
à toutes les douleurs aiguës que l’on reflent dans l’efto- 
| mac & les inteftins. ; 
[n'y a point de maladie aufli commune que la coli. 
| que : dans tous les âges, dans tous les états & dans 
toutes les conditions, on y eft fujet ; &, comme le fiéçe 
de cette maladie eft dans le canal deftiné aux alimens $ 
ilneft pas étonnant qu'elle foit univerfelle, | 


ui quelque vice du foie, la colique néphrétique produite 
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On diftingue plufñeurs efpeces de colique, felon les 
caufes qui les ont produites, ou felon les parties qui 
{ont irritées , telles font la colique venteufe, la colis 
que d'indigeftion, la colique bilieufe, pituiteufe, dyflen-" 
térique , fanguine , fpafmodique, la colique de miférére, 
la colique des peintres, la colique de Poitou. On diftin- 
_gue enfuite d’autres efpeces de colique, felon les diffé- 
rentes parties qui font afleétées; telles font la colique! 
d’eftomac, quand la douleur eft renfermée dans ce 
vifcere ; la colique hépatique, qui eft occafionnée par 


par une douleur très-vive dans les reins : on appellen 
aufli colique hémorrhoïdale, celle qui vient de lembar-# 
ras & du féjour du fang dans les veines hémorrhoïdales, 4 
qu’on prend fouvent pour une colique inteftinale. | 
Les caufes, en général,des coliques font en très-grandu 
nombre ; on peut cependant les réduire fous quatre chefs 
généraux, 1° des matieres attachées dans les inteftins ,4 
2° des matieres qui y font portées, & qui n’y féjournent # 
point ordinairement; 3° la correfpondance des nerfs 
affectés ; 4° les maladies propres aux inteftins & au bas-” 
ventre peuvent produire les diverfes douleurs de coli-# 
que. Nous parlerons plus au long de toutes ces caufes , M 
en entrant dans le détail dé chaque colique en particu-M 
lier. Û 
La colique eft en général une maladie très-aigué : 4 
celles qui paroiffent les plus dangereufes fe trouvent or- 
dinairement accompagnées d’inflammation; telles font 
la colique de miféréré, la colique bilieufe, la coliquem 
dyflentérique, &cc. La colique devient encore plus dan-w 
gereufe, fi, conjointement à ces fymptomes, fe trou- 
vent réunis la conftipation , la fuppreffion d'urine, la ? 
fiévre, la difficulté de refpirer, la foibleffe , le délire &M 
le hoquet; on peut annoncer la mort; quand les con-" 
vulfions , les fueurs froides &c les foiblefles fuccedent. 
. La cure, en général de la colique doit être variée, fui 
vant la caufe qui l’a produite ; quand elle fe trouve ac- 
compagnée d'inflammation , il faut prefque toujours, 
avoir recours aux faignées, aux délayans, aux fomen= 
tations émollientes & aux lavemens; il eft cependant 
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plus fûr, quand on ignore la caufe, de faire un grand 
ufage des boiflons & des lavemens , que d'employer la 
faignée, parce que quelquefois la colique peut provenir 

d'indigeftion: on peut aufli faire ufage des huileux, 
des mucilagineux , des anti-fpafmodiques, des anodins 
& des calmans, felon les circonftances & la variété 
des cas. 
Quandona guérila colique, le malade doit chercher 
à en éviter les rechutes, obferver un régime févere, 
fuir les pafñons violentes, s’abftenir des alimens de dif- 
ficile digeftion , entretenir la tranfpiration, fur-tout dans 
le bas-ventre & dans la région des reins, fe tenir les 
pieds chauds, faire ufage des friétions, de l'exercice, ne 
pas boire de vin échauftant ni liqueurs {piritueufes, en 
un mot, fuivre un bon résime, Voyez RÉGIME. 
COLIQUE BILIEUSE. Elle procede d’un débord de 
bile âcre dans les inteftins ; cette efpsce de colique 
eft accompagnée de douleurs vagues & violentes dans 
le ventre , de dégoût, de naufées, de vomiflement, de 
conftipation & quelquefois , de déjeétions vertes, jau- 
nes & porracées. 
La caufe de cette maladie eft l’âcreté de labile, qui 
irrite les inteftins, & y caufe des douleurs très-vives. 
Comme les douleurs dans certe maladie font très-vi- 
ves, On ne peut trop tôt employer la faignée , les boif- 
fons aqueufes & les lavemens : ainfi on commencera 
par une ou deux faignées, felon les forces du malade ; 
on le mettra en même tems à l’ufage du petit-lait, don® 
il boira en grande abondance , ou, s’il aime mieux , une 
tifane faite avec une pomme de reinette bouillie dans 
l'eau, & un peu de chiendent & réglifle; après quoi, 
on lui fera prendre le lavement fuivant. 
Prenez, De la Racine de Guimauve ; une once, 
Des Feuilles de Mauve. 
| De Pariétaire- 
De Mercuriale, 
De Bouillon-blanc, de chacune 
une demi-poignée, 
que l'on fera bouillir dans une pinte d’eau, pour ré- 
duire à chopine, 
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… Paffez la liqueur pour un lavement que lon réitérera 
quatre à cinq fois, felon la violence des douleurs. 
Quand on aura donné au malade un peu de calme, on 
ajoûtera au lavement ci-deflus deux onces de miel mer- 
curial & un gros de cryftal minéral, fi les douleurs ne | 
font pas trop vives ; car il eft effentiel d’obferver que la 
conftipation eft fi forte dans cette maladie , que les la- 
vemens émolliens ne produifent prefqu’aucun effet. On 
continuera les lavemens tous les jours jufqu’à parfaite 
guérilon. | 
Le troifieme ou auatrieme jour de la maladie , après 
les faignées , les lavemens, on purgera le malade avec 
la médecine qui fuit : j 
Prenez, Quarreonces de Cafe en baton, bouillie dans 
une chopine de petit-lait. 
De Tamarins, une once» 
que vous ferez aufh legérement bouillir. 
Paffez le tout; ajoûtez-y 
Deux onces de Manne , 
pour prendre en deux prifes. 
Les pauvres gens pourront fuppléer à cette médecine 
ar la fuivante : 
Prenez , Des Feuilles de Séné, deux gros. 
Le Créme de Tartre, un gros. 
D'Agaric; un gros, 
que vous ferez bouillir dans un demi-fetier d'eau, en 
ajoûtant , 
Deux onces de Diaprun. 
Paflez le tout, pour une médecine. 
On ne doit pas craindre d’être trop purgé par cette } 
médecine ; car, dans ces fortes de coliques, les matieres 
âcres, qui féjournent dans les inteftins, diminuent beau 
coup l’action des purgatifs , &t par conféquent il eft né-. 
ceffaire d’en augmenter la dofe, pour produire quel 
qu'eflet; pourvu, cependant, qu'on ait fufifamment … 
employé les faignées, les boiflons & les lavemens. 
Pour tifane, on donnera-au malade une décottion de. 
racine de chicorée fauvage, à la dofe d'une once, de 
feuilles de bourrache & de buglofe, en ajoûcant dans, | 
L chaque 
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thaque verre de cette tifane ‘une cuillerée à café de 
fyrop violat. 

On obfervera de réitérer plufieurs fois la purgation 
dans le cours du traitement. | 

Pour confirmer ia guérifon , & empêcher la rechute, 
la diète févere eft ablolument néceflaire, ainfi que le 
régime : du refte on rétablira l’eftomac avec les reme- 
des indiques dans la Foibleffe d’eftomac, Voyez Foiï- 
BLESSE D'ESTOMAC. 

COLIQUE DES ENFANS, produite par la préfence 
des acides dans les premieres voies. Voyez; MaLApiEs 
DES ENFANS. 

- COLIQUE BE MisÉRÉRÉ ou PASSION ILIAQUÉ. 
Cet une des plus douloureufes & des plus aiguës, cO- 
liques que l’on puifle jamais éprouver. 

On voit dans cette maladie tout ce qui eft dans l’ef. 
tomac fortir avec impétuofité par le vomiflement; le 
malade rend même jufqu'aux matieres fécales. Les dou 
leurs vives qu'il éprouve, le jettent dans des angoifles 
continuelles: le pouls eft vif & ferré; &c cet état affreux 
eft accompagné de foiblefle, de fueur froide, & fuivi 
quelquefois de la mort. 

La canfe immédiate de cette maladie cruelle eft le 
renverfement des inteftins qui réntrent les uns dans les 
autres, qui par-là forment un étranglement qui inter- 
cepte le paflage des matieres par en-bas, & qui les fait 
refluer vers le haut, Get accident arrive fouvent dans les 
defcentes, lorfqu'il ÿ a quelques inreftins d’'engagés dans 
l'anneau. Quelquefois cette colique eft produite par des 
matieres âcres, bilieufes, cauftiques, qui mettent les 
inteftins dans une contraétion violente & fpafmodique : 
iln'y a point d'autre remede, dans ce cas, que la réduc 
tion de l'inteflin; c'eft l'affaire d’un chirurgien. Voyez 
DESCENTE ou HERNIE, 

+ Quelle que foit la caufe qui produit cet accident vio= 
lent, comme il eft toujours accompagné d'inflammation, 
de douleurs vives & de beaucoup de fiévre, on doit 
avoir recours aux faignées fréquemment réitérées au bras, 
 &t donner en même tems les délayans aqueux, comme 


_ D. de Santé, Tr, 
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beaucoup d’eau de poulet, de petit-lait, d’eau de graine 
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de lin, d'orge, de gruau, des lavemens adouciffans & 
huileux , & faire des fréquentes friétions fur le ventreJ 
avec le liniment fuivant : : 
Prenez, D'’Huile d’Amandes douces, une once. 
D'Onguent Populéum , demi once. 
De Baume Tranquille., ungros | 

Mêlez le tout, pour faire les friétions fur le ventres; 
on paflera après au lavement fuivant : 

Prenez, De Racine de Guimauve, deux onces. 

Des Feuilles de Mercuriale, deux poignées. 
Une Laitue coupée en quatre. 

Faites bouillir le tout dans une chopine d’eau & ur 
demi-fetier de vinaigre, pour réduire à chopine; pafleze 
le tout. y 

Ajoûtez-y 

Deux onces d'Huile. 
Deux grains d'Opium. | 

Si tous ces remedes ne réufffent point, & qu'on foits 
für qu'il y ait toujours étranglement dans les inteftins , 11m 
faut plonger le malade dans un bain d’eau tiéde, &lyM 
Jaïfler jufqu’à ce qu’on s'apperçoive qu'il s'y ous 

Quelques praticiens confeillent, quand les boyauxk 
font noués, de faire avaler au malade des balles dem 
plomb ou de mercure crud. On peut tenter ces fortes dem 

remedes, quand on voit que les autres n’ont pu réuflirs 

Ambroifle Paré aflure avoir été témoin de plufieurs guéss 

rifons faites fur des malades de cette efpece , auxquelse 
_on avoit fait prendre jufqu’à deux & trois livres de mer 
cure à la fois. Quand on n’a point de mercure, on peut 
fe fervirde balles de plomb; mais ces remedes ne doi=u 
vent point empêcher d'employer de tous les autres ques 
nous ayons prefcrits; car cette maladie eft fi graves 
qu’on a bien de la peineà réchapper les malades , avec 
tous les remedes qu'on emploie. 

Cozique DE Poitou. C'eft une douleur lanci= 
nante & mordicante qui fe marifefte dans les inteftins 
& qui s’étend dans les lombes, dans les cuifles, dans 
la poitrine & dans les autres parties. 

Il faut bien fe donner de garde de confondre cette 
maladie avec la colique des peintres que nous décrirons 
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à la fuite, Il n’y a rien de fi commun, que de voir fe 
méprendre fur cet article ; ce qui peut avoir donné fujet 
acette erreur , c'eft ce qu'on appelle la colique des pein- 
tres, colique de potier, parce que lès potiers de terre 
qui fe fervent d'une efpece de plomb minéral pour 
vernir leurs ouvrages, font fujets à la colique des pein- 
tres ; & l’on a confondu potiér avec Poitiers ou Poitou. 
Comparez les fignes de ces deux coliques, 

Cette colique,qui éft familiere & épidémique dans le 
Poitou , s'annonce par les fignes qui {uivent, Ceux qui 
‘en font attaqués , changent dé l’état de fanté à celui de 
maladie , comme s’ils avoient été frapés de la foudre 5 
la pâleür fe répand fur leur vifage: ils ont les extrémités 
froides, des foibleffes fréquentes, des rapports, des 
naufées, des vomiflemens d’une bilé porracée ; ‘G cet 
état dure quelque tems, le hoquet furvient, & la dyfu- 
rie, que l'on prend fouvent pour une attaque de né- 
phrétique : quelquefois il n’y a point de fiévre ; fouvent 
il y a une fiévre lente, mais fur-tout une douleur très- 
vive dans les inteftins , les lombes ; les os desiles & 
des ainés , fouvent cet état eft accompagné d’une diar- 
rhée copieufe, fouvent de conftipation : immédiatement 
après, la maladie augmente; lés épaules, lés mam= 
melles & la poitrine font tourmentées de douleurs cruel- 
les, qui quelquefois s'étendent jufqu’à la plants des pieds: 
ce qu'il y a de plus étonnant, c'eft qué dans le terms 
que le malade y penfe le moins, & qu'il croit être au 
bout de fes douleurs, il devient tout-à-coup paralyti: 
que, & perd l’ufage de fes membtes; dañs quelques- 
ures, cetté paralyfie eft précédée de quelques mouve- 
mens épileptiques & convulfifs ; dans d’autres, la vue 
S’obfcürcir pendant quelques heurés. | 

Quand on a le bonheur d'être traité méthodiquement 
de cette maladie, on en eft quitté pour garder le lit pen- 
dant quélque tems , avec la paralyfie de toutes les par- 
ties inférieures; &, au bout de quelques mois, les forces 
# rétabliflent peu-à-peu , & le mouvement rénaît dans 
les parties. Cette efpece de colique fe termine ordinaire. 
ment par quelques diarrhées abondantes, par quelqu'é- 
coulement par les hémorthoïdes ou par les parties na: 

ï 


à 
\ 
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turelles; quelquefois il furvient des puflules aux pieds? 
qui amenent le dénouement de toute cette fcène cruelle 
ët tragique. | 

On voit, par les fignes que nous venons de donner 
de cette maladie, qu'il eft aifé de juger qu'elle a beau= 
coup de rapport avec la colique bilieufe que nous 
avons décrite ci-deflus; elle en diffère cependant par 
les fymptomes qui font bien plus vifs, par les douleurs 
qui font bien plus général par la qualité de l'urineh 

‘qui eft beaucoup plus âcre & bilieufe, par la dyfurie 
qui occafionne des efpeces de douleurs de néphrétique, 
& en ün mot, par la longueur & la conftance des ac= 
cidens. | 4 

Cette maladie eft moins grave dans les hommes que” 
dans les femmes, mais plus commune. Quand elle dé- 
génere en paralyfe, elle eft ordinairement de longue 
durée, & fait tomber le malade dans le marafme. 

Les caufes éloignées de cette affeétion bilieufe font, 
les alimens âcres, falés, poivrés, qui donnent à la bile 
cette qualité mordicante & corrofve ; il en eft de même 
des fruits aigres qui ne font point mûrs, &t fur-tout des, 
vins acides; ce qui rend cette maladie commune dans 
Je Poirou. On doit auffi regarder les veilles immodérées, 
le travail forcé ; les pafions vives de lame, comme des 
caufes propres à donner à la bile cette âcreté fi funefte, 
car il faut regarder la bile, dans cette maladie, comme 
la feule caufe de trous ces accidens. | 

Le commencement de cette maladie doit être traité 
comme la colique bilieufe , par les faignées, les lave= 
mens répétés, les boiffons aqueufes, comme les eaux de 

oulet. Woyezle traitement de la COLIQUE BILIEUSES 
Das les vives douleurs on peut aufli faire ufage du 
fyrop diacode àla dofe d’une demie-once, on du {yrop 
denénuphar, pris à une once, ou, filon aime mieux, 
“quatre grains de pilules de cynoploffe, $ 

* Quand on a purgé le malade plufeurs fois, avec les 
favemens & avec des minoratifs fort doux, ‘on pelt 
prefcrire le lait d’ânefle ou le lait de chevre, continué 

“pendant quelques jours. & “4 

: Onrecommande beaucoup , dans la paralyfie de cette 


” SA à 

FR( C O L)AÆS 16$ 
maladie , les eaux de Pougues , les eaux de Vichy & de 
Balarüc, que l’on rend purgatives, en y faifant fondre 
un paquet de fel de feignette; au refte, la paralyfie, qui 
fuccede à cette maladie, fe traite à l'ordinaire il'eft 
bon pourtant d’obferver que les remedes fudorifiques , 
les baumes & la diéte chaude :que l'on prefcrit dans 
cette forte de paralyfe, ne réufhiffent prefque point ; 
ilvant mieux avoir recours à l’ufage des eaux ci-deflus, 
. Corique Des PEINTRES o4 DES PLOMB1ERS: C’eft 
une douleur violente & convulfive, qui arrive‘à tous 
ceux qui travaillent au plomb; &, comme la plüpart 
des pemntres quibroient leurs couleurs , dans lefquelles 
1 y a de la litharge ou de la cérufe , en font attaqués; 
on lui a donné le non de colique des peintres. 

Les malades tourmentés de cette colique éprouvent 
plus ou moins les fymptomes fuivans, à proportion des 
degrés de la maladie : ils reffentent dans le bas-ventre 
des douleurs infupportables, qui les obligent à faira 
mille contorfions horribles ; ils font pleins de mal-aifes 
& d'inquiétudes ; ils ne peuvent dormir; ils s’agitent , 
fe couchent fur le ventre, fur l'un ou l’autre côté ; pour 
trouver une pofture qui les foulage. Quelquefois les 
vents &-les borborygmes fe joignent à cet état, de 
même que la conftipation , le ténefme , le pouls ferré, 
la fiévre, la fuppreffion d’urine , les difficultés de ref- 
pirer, le hoquet & les friflons , la fyncope, les fueurs 
froides & le délire, 1 
- Quelquefois ces fymptomes fe terminent par d'au 
tres maladies , la fuppuration, la jaunifle, la diarrhée, 
la dyflenterie & plufeurs autres maux. 
… Les pauvres barbouilleurs, peintres, vernifleurs , 
broyeurs de couleurs , les cordonniers qui colorent les 
talons de fouliers de femme, les plombiers, les met- 
teurs en couleurs, les doreurs, enfin une quantité de 
pauvres gens qui boivent du vin frelaté, font fujets à 
cette terrible maladie. D TH 0 
11 On a effayé en vain de guérir cette colique par les 
méthodes ordinaires ; les faignées:, les layemens émol- 
lens , les purgatifs doux n’y font rien. 
+1 Voici la meilleure méthode de les die : of com 

H} 
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mencera par donner quelques lavemens très âcres É 
mais on y difpofera les inteftins , en faifant précéder le“ 
lavement anodin fuivant : wi AR NP 
Prenez, Cing onces de gros Vin. 
la Autant d'Huile de Noix. | ÿ 
… Faites-les tiédir, & les battez un peu, pour fairem 
un lavément. | 
Une demi-heure ou une heure après, on en donne” 
un autre , compofé d’une livre de décottion émolliente,w 
à laquelle on ajoûte quatre onces de vin émétiquem 
trouble. | À 
On répete ce lavement plufieurs jours de fuite , juf=" 
qu’à ce que les excrémens paroïflent & indiquent que 1e 
trouble des inteftins eft ceflé ; alors les douleurs font« 
ordinairement bien diminuées. On profite de cet inter. 
valle pour donner au malade un émétique fait avec troiss 
parties de verre d’antimoine en poudre &t une parties 
de fucre, que l’on fait fondre fur un feu doux : on 
donne fix grains de cette préparation, qui fait quelque-w 
fois beaucoup vomir le malade, mais qui le fait auffa, 
fouvenÿ aller par bas. On peut y fuppléer par deux 
grains de/tartre ftibié. | ù 
Le foir où le malade a pris un vomitif ou quelques 
Javemens âcres & violens , on lui fait prendre un demi 
gros de thériaque, pour calmer les eflorts des mufcles 
& des vifceres. | d 
On répete l'ufage des lavemens & du vomitif, au<h 
tant que les douleurs & l'état du malade femblent l'exi- 
ger, en obfervant de donner toujours la thériaques 
comme ci-deffus. F3 HAN td 
On rétablit la maïgreur par la diète blanche & pars 
les alimens aifés à digérer , & adouciffans. % 
. Il arrive quelquefois, fur-tout lorfque la colique a» 
duré fort long-tems, que le malade rombe en paralyfie 
des extrémités inférieures ; alors il faut néceflairement 
employer lufage d’un demi-bain d’eau tiéde, & d’une 
chaleur égale, un tant foit peu plus grande que celle du 
cotps humain, lequel doit être continué pendant plu» 
fieurs jours. Ce bain réuflira d'autant mieux, qu'il fera, 
employé au commencement de la paralyfie, & qu'on 
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aidera la tranfpiration par l’'ufage de la tifane fuivante : 

Prenez, Des Bois de Gayac. 

De Buis. 
De Saffafras , de chaque une 
ONCE. 
Des Racines de Squine. 
De Sa’cepareille , de chaque 
deux gros, 
ou feulement 
Du Bois de Gayac, deux onces. 
La Racine de Squine, une. demi-once.. 

Vous ferez bouillit legérement & infufer enfuite le 
tout dans trois chopines d'eau, pour réduire à pinte. 

Le malade boira quatre verres par jour de cette 
tifane, de trois heures en trois heures, en obfervant dé 
fe tenir chaudement , & de faire le plus d’exercice qu'il 
pourra. 

Cozique D'Esromac. Ce font des douleurs & des. 
élancemens que l’on reffent à l’eflomac, par rapport à 
quelques matiéres âcres qui y féjournent ; ce font à- 
peu-près les mêmes fignes, les mêmes caufes & le 
même traitement que la colique d’indigeftion. Voyez 
COLIiQUE D'INDIGESTION. ; 

Cozique D'InpieesrioN. Elle eft ordinairement 
produite par des matieres âcres & à demi-digérées, qui 
piquent & irritent la membrane de l'eftomac. Voyez lé 
traitement de cette colique dans les articles INDIGES- 
TION 6 FOIBLESSE D'ESTOMAC. 

CoLiQuE DYyssENTÉRIQUE. C’eft une douleur très- 
aiguë, accompapnée de déjeltions muqueufes &c fan- 


glantes, de ténefme & d’envies fréquentes d’aller à la 


{elle. Voyez D'YSSENTERIE. 
CoLIQUE HÉMORRHOÏDALÉ. C’eft la douleur qu'oc- 


_ cafonnent dans les inteflins les hémorrhoides internes 
ou externes, quand elles font enflamméés, & qu’elles 


ne fluent point : on diffipe cette colique , en guériffant 


Les hémorrhoïdes, Voyez HÉMORRHOÏDES. 


+ CoL1QUE HÉPATIQUE. C’eft üne douleur vive dans 
le foie , qui répond au côté droit, & qui eft accompa- 
gnée d’inflammation dans ce vifcere, Nous donnerons 


L iv 
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le traitement particulier de cette maladie dans l'articll 
HÉPATITE ou INFLAMMATION DU For, .+. 
-COLIQUE NÉPHRÉTIQUE. On appelle ainfi une 
douleur qui atraque les reins, & s'étend jufqu’aux ure-M 
1eres. 
Cette maladie s’annonce par une douleur fixe & per-x 
manente autour des lombes , par des urines enfanglan-w 
tées, qui font quelquefois aqueufes & en petite quan-M 
-tité, par quelques graviers qui échappent -dans les uri=h 
nes, par des naulées & des vomiffemens, & fouvent 
même par la fortie d’une pierre contenue dans la veffie.# 
.: On diftingue la douleur néphrétique d'avec la colique 
bilieufe , par les fignes fuivans : 1° d’abord la douleur 
DE RE ra eft fixe dans le rein, &c ne s'étend que juf-# 
qu'aux tefticules ; dans Ja colique bilieufe, la douleur 
eff vague & change ,de place : 2° quand on a mangé, 
Ia colique augmente & la douleur néphrétique diminue: 
3° le vomifiement dans la colique biieufe eft plus fort, 
& le ventre plus conftipé :.4° dans la colique bilieufe;, 
on ft foulagé parle vomiflemenr & par la diarrhée ; 
ce qui n'arrive pas. dans la colique  néphrétique : 
s° dans la douleur néphrétique , les urines font d’abord 
claires, & enfuite chargées de-gravierss dans la coliquew 
bilieufe:, elles font épaifles dès le commencement: M 
La caufe immédiate dela colique-néphrétique eft las 
préfencé de quelques pierres-ou. de quelques graviers 
dans les reins ou dans larvefie : ce.qui peut augmenter 
les douleurs qu'occafñonne,cètte maladie, -c'eft l’ufage# 
des liqueurs fpirituenfes, des vins tartareux; des ali- 
mens chands,, âcres; des chagrins, des. veilles, des 
exercices violéns, &c généralement tout ce qui peut 
enflammer le faug. | 11e 2 
Cette. maladie eft: ordinairement dangereufe; elle. 
produit des inflammations, des ulceres, des-douleurs* 
vives , accompagnées de fiévre, de foibleffe, de fupr* 
preflion d'urine, &tc, Quand cette maladie eft hérédis 
taire, elle eft incurable. h | 
Le traitement de cette maladie confifte à calmer les” 
douleurs, & à tâcher d’adoucir l’âcreté du fang & des 
urines; fi 13 douleureft très-vive , &qu’il y ait de la fié- 
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vre, on commencera” par faigner le malade, en lui 
ordonnant le lavement fuivant: 

Prenez, Des Racines de Guimauve. 

De Lys, de chaque une once. 
tir Des Feuilles de Mauve. 
De Paritaire. 
| | De Branc-urfine, de Re une 
| demi-poignée. : 

De Graine de Ein. 

De Fœnugrec, de chaque deux-gros. 

Deux Figues graffes. 
… Faites bouillir le tout dans deux pintes d'eau; pañlez, 
pour deux Jlavemens, 

Trois heures après, fi les douleurs perféverent, ont 
réitérera la faignée,:@tion fera prendre le Javement 
fuivant : 

Prenez ,. Du Lait de Wache, douye onces. 

la Térébentine de Venifé) difloute dans 
eux yaunes: d'œufs 6 dans deux gouftes 
| : Effence d’ Anis , unesonce. 
De la Thériaque WTA à gros , 

le tout pour un lavement, 

Immédiatement après, on mettra le malade à lufage 
de Fapozème qui fuit: 

Prenez, De la Racine de Gaimauve, une once & 

deriies 
Des Feuilles de Guimauve. 
: De Pariétaire , dé chacune une 
. | poignée. 
De la Semence de Perfil, deux gros. 

Faites bouillir le tout dans quatre pintes d’eau d’ orge, 
réduites à trois pintes. …; 

La dofe eft, toutes les quatre ou cinq heures, d'un 
verre , où l’on aüra diffous trois gros de fyrop de gui- 
mauve. 

On réitérera la faignée , fi lamaladie &les fdréedidé 
malade l’exigent , & le premier lavement que nous 
avons décrit ci-deffus ; on aura attention aufl de froter 
les reins, les lombes & les parties affectées avec lon 
guent ANA : \ 
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Prenez, De l’Onguent Populèum , une once &: demies 
De l'Huile de Scorpion , une demi-once. | 
De l'Opium , fix grains. ‘ 
| De Camphre, un demi-fcrupule. : 
 Mélez le tout enfemble pour un onguent dont on 
fe fervira dans les accès des douleurs. 
Pour tifane ordinaire, on prefcrira au malade la 6 
fuivante : | 
Prenez, Du Chiendent, une demi-poignée. 
Des Fruits d'Alkekenge, une demi- dou- L 
aine. À 
Faites bouillir le tout dans trois chopines d’eau, que ! 
vous réduirez à une pinte ; après quoi, faites infufer M 
dans la liqueur toute chaude | 
De la Racine de Guimauve lavée. 
De la Graine de Lin. | 
De la Régliffe effilée, de chacune deux gros. 
On pañlera le tout, pour en faire fa boiflon. | 
Quand on a traité cette maladie, de la maniere que 
nous venons de le dire, il faut travailler à prévenir les 
rechutes, en purgeant le malade doucement, &enlui # 
faifant prendre quelques remedes propres à lui faire 
jetter des fables, & à fondre les glaires qui lui caufent 4 
fa maladie : tel eft l’opiat dont nous allons donner la W 
compoñition. é | 
Prenez, Du Lénitif fin, deux onces. 
DuSavon d’'Alicante, une demi-once. 
De la Térébenthine de Venife. 
De la Crême de Tartre, de chacune deux 
ros. f 
Mélez le tout enfemble avec fuffifante quantité de 
fyrop de chicorée compofé, pour faire un opiat dont la # 
dofe eft d’un gros , deux fois le jour en plufieurs prifes. W 
Les pilules qui fuivent font aufi très-bonnes dans # 
ce cas. 
Prenez, Du Savon de Venife. ? 
De Cloportes préparés. | #4 
Du Sel Ammoniac crud , de chaque deux 4 
gros, RE 


Du Safran, un demi-gros, ie 


ii 
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De l'Effence de Geniévre , feize gouttes. 


De la Térébenthine de Verife, fuffifante 


À quantité. 

Formez-en une mafle de pilules ; dont la dofe eft 
d’un demi-gros, le matin àjeun, & autant le foir fur 
les cinq heures, | 

Quand le malade eft totalement délivré de fa coli- 
que , il faut qu'il évite les alimens glaireux , les vins 
purs, les liqueurs fpiritueufes , le trop de fommeil, les 
paflions violentes ; & il eft néceflaire qu'il prenne, 
pendant un mois ou fix femaines, tous les jours le ma- 
tin, un gros de favon réduit en petites pilules. 

CoLIQUE PITUITEUSE (Ja) fe fait connoitre par une 
pers douloureufe dans l’eftomac &c les inteftins, par 
e défaut d’appétit, par les fréquentes indigeftions , 
avec des rapports d’une odeur particuliere : les dou- 
leurs qu’elle caufe ne font jamais aufhi vives que dans 
les autres coliques; ce font plutôt des angoiles que 
des douleurs: ceux qui en font affeétés ont ordinaire- 
ment le ventre ferré, & rendent des glaires parmileurs 
excrémens.. Cette colique eft de longue durée, & 
affeŒte les perfonnes dont les entrailles & fleftomac 
font affoiblis | comme les mélancoliques & les hypo- 
condriaques. 


Cette efpece de colique vient d’une pituité épaifle, 
P q P P 


amaflée fur les parois de l’eftomac & des inteftins, qui 


acquiert un degré d’âcreté, &c qui pique & irrite ces 


arties. C’eft ordinairement la foiblefe d’eftomac & le 
… défaut d’attion de la part desfucs digeftifs , qui forment 
cet amas pituiteux. 
Pour y remédier, on mettra le malade à l'ufage du 
bouillon fuivant: | 
Prenez, Des Racines de Chicorée fauvage. 
De Patience fauvage. 
D'Aunée. 
De Polipode de Chêne, ratiffées 


& concaffées , de chaque 


deux gros. 
Faites-les bouillir avec une demi-livre de collet de 


= 
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mouton dans trois chopines d'eau, que vous réduirez # 
deux bouillons. 

Ajoûtez à la derniere demi-heure. 

Des Feuilles d’Aigremoine. L 
De Chicorée fauvage. 
De Bourrache, de chaque une \ 

. demi-poignée. e 

Paffez letout; partagez-le en deuxdofes , à prendre; 
June le matin, l’autre vers les cinq heures du foir; en « 
faifant fondre dif chacune un gros de fel de Glauber, ! 
<najoûtant en outre à celle du foir einq grains de tartre 
martial {oluble. L 

Après l’ufage de cesbouiïllons, on purgera le malade ! 
avec un demi-gros de jalap en “poudre, un gros de : 
crême detartre diffouté dans un bouillon; & ,pourdon- * 

er plus d’efhcacité à cette médecine , on se y faire 
rt je une pincée de fleurs de camomille Gt autant de | 
grains d’anis, 

Immédiatement après, on fera Hhbate au | malade 
les pilules fuivantes : 

Prenez, Du Savon de Venife, deux gros. 

De Jalap en poudre , deux fcrupules. 
De Safran de Mars apéritif. 
De Gomme Ammoniac, de chaque demi-gros. 

Mêlez le tout :avec fufhfante quantité d'huile d’a- 4 
mandes-douces , pour faire des pilules « du poids de dix 
grains; on en pains fix par jour , à trois repriles 

différentes. 
Quand ces pilules feront achevées, on |purgera’ le 
maladé , comme ci-deflus, & on le mettra à l’ufage des 
amers & des ftomachiques indiqués dans la Foibleffe 
d'eftomac. Voyez FOIBLESSE D'ESTOMAC. 

COLIQUE PRODUITE PAR LA SUPRESSION DE LA 
TRANSPIRATION. C'eftune douieur dans'e bas-ventre, 
qu'on éprouve fur-tout par limpreffion du froid fur les 

extrémités inférieures. | 

Quand on a éprouvé uñ e lent froid aux pieds, qu’on ! 

a marché fur un pavé, ayant les pieds nuds, peu d 'heu- 
rès apres on reflent des douleurs violentés dans Je bas: 


\ 
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ventre. Les femmes, à caufe de la délicateffe de leur 
tempérament, y font plus fujettes ; &, fi cela leur arrive 
dans un tems critique, les accidens en deviennent bien 
pusgraves. Voyez SuPRESSION DES RÉGLES. | 
- Les enfans dé'icats y font encore très-fujers, fur-tout, 
quand leur éducation phyfique n’a point été dirigée de 
maniere à leur procurer un tempérament robufte. 
(ox l’Introduétion au Diétionnaire de Santé, où 
‘on fait voir les abus d’une éducation trop molle, &c les 
avantages de celle qui l’eft moins.) 

La cure de cette colique eft facile , fi on s'y prend de 
bonne heure : elle confifte à rétablir la tranfpiration, 
par le moyen des ffitions aux jambes, avec des linges 
chauds ; à tremper les pieds dans l’eau tiede, à faire 
mettre au lit le malade ; à l’entretenir dans une chaleur 
moderée, & à lui faire prendre en même tems une le- 
gere infufion de fleurs de camomille , ou de fureau. 

. Les lavemens émolliens conviennent beaucoup, f 
les douleurs font violentes ; une fimple décoftion de 
feuilles de mauve fuffit. ; 

.. Quelquefois cette colique eft accompagnée de fiévre 
aigué , de douleurs lancinantes & des autres fymptomes 
de l'inflammation du bas-ventre : il faut alors éviter 
toutes boiïflons échauffantes & irritantes ; faigner le ma- 
lade ; lui adminifter les bains tiédes ; en un mor , faire le 
traitement détaillé à l’article INFLAMMATION pu BAs= 
VENTRE, - | ù 

Les potions huileufes ne conviennent point dans cette 
colique , comme le remarque judicieufement le céiè- 
bre M, Tiflot. | j 

COLIQUE sANGUINE. C’eft une douleur occa- 
fionnée par l'embarras du fang dans les vaifleaux des 
inteftins, accompagnée de fiévre, avec menace d’in- 
flammation. 

,: Comme cette maladie dépend de l'embarras du fang 
dans toutes fes parties elle ne diffère de linlammation 
du bas-ventre, que par le degré: ainfi elle exige à-peu- 
près le même traitement. On doit cependant moins 
appuyer fur la faignée , fur les délayans & les remedes 
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rovres à détruire l’inflammation , que dans l'inflammia® 
P P 2 q 2 : 


tion du bas ventre, 


Onreconnoit la colique fanguine , par la éontioiffancé 
des caufes qui l’ont précédée , comme la fupprefhon des 
régles, du flux hémorrhoïdal ; d’une hémorrhagie ; par je 

 Pinfpedion du tempérament, de l’âge & de la force du 
malade, enfin par les douleurs cruelles qu'on lui caufé 
en appuyant fur le ventre, &t pat le foulagement con- ‘à 
fidérabie qu'il éprouve des faignées & des lavemenss k 


Voÿez INFLAMMATION DU BAS*VENTRE. 


CoLiQUE SPASMODIQUE. C’eft une douleur qui Ê 
eft excitée dans les parties du bas-ventre ; & qui eft 
occafñonnée par le fpafme & la convulfion des membra- w 


nes & de nerfs de l’eftomac. 


Cette maladie s'annonce pat des douleurs très-vives ; M 
& elle eft familiere & commune dans certains climats ; 
mais elle eft plus rare dans ces pays-ci : on la diftingue M 
en général, parce qu'elle n’attaque ordinairement que “ 
des perfonnes fujettes aux convulfions ou aux fpafmes , \ 


comme les vaporeux & les hypocondriaques,; & parce 
qu'elle n'eft précédée ni fuivie d'aucun des fignes qui 
caraétérifent les autres efpeces de coliques. On peut 
feulement la confondre avec la colique fanguine ; 
mais l’état du pouls, qui eft ferré & convulfif, fufht pour 


la diflinguer. Au refte, les erreurs que l’on pourroit faire w 
dans les fignes ne feroient pas de grande conféquence 34 
car ces deux efpeces de colique fe traitent à-peu-prèsu 


de la même façon. | 
Les caufes de la colique fpafmodique font en général 
tout cè qui peut mettre les nerfs dans le fpafme, comme 


les liqueurs fpiritueufes, les poifons , les purgatifs trop 


violens , qui font fur-tout beaucoup de progrès, quand 


le fuet eft d’une nature fenfible, & qu'il eft fujet aux 
fpaîmes. 


Le traitement de cette maladie confifte dans les fai-1 


- 
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gnées, les délayans, les lavemens &t les potions calman-w 


tes : telle eft celle que nous avons décrite dans l’article 
Choléra-morbus, que l’on peut prendre par cuilleréesss 


Voyez CHOLÉRA-MORBUS ; SPASMEs 
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Les femmes fujettes aux vapeurs hyftériques font 
quelquefois attaquées de cette efpece de colique. Voyez 
PASSION HYSTÉRIQUE, 

COLIQUE VENTEUSE. On reconnoïit cette co- 
lique, au bruit que l’on entend dans les inteftins, au 
gonflement du ventre fans dureté, & au foulagement 
que reflent le malade, lorfque ces vents ont pris cours 
par haut & par bas , ainfi qu'à l'habitude où il eft d’être 
attaqué de cette efpece de colique. 

La caufe immédiate de cette colique vient de la di- 
minution du reflort des fibres des inteftins, qui permet 
à l'air contenu entre leurs parties de fe dégager & de 
s’amaffer en un certain volume. 

Les caufes éloignées font les alimens venteux , les 

matieres âcres &irritantes, qui , en reflerrant l’eftomac 
& les boyaux , interceptent la liberté du paflage de Pair 
qui eft forcé à diftendre les parties. La colique venteufe 
arrive plus fouvent dans les gros inteftins que dans les 
petits, à caufe du féjour -que les matieres fécales font 
dans ces inteftins, & de la difficulté qu'elles éprouvent 
pour en fortir. L’eftomac eft auffi fort fujet aux coli. 
ques venteufes, par le féjour qu'y font les matieres des 
almens, par la chaleur de ce vifcere & par le reflerre- 
ment naturel de fes deux orifices. 
Pour remédier à cette maladie , il faut rétablir le 
effort prefque toujours diminué des parties qui font 
affectées, corriger ou évacuer les matieres qui produi- 
fent les vents. 

Lorfque la colique venteufe eft dans les gros inteftins, 
ce qu'on reconnoît à la douleur qui eft plus baffle & plus 
profonde, & aux vents qui fortent par en-bas, on peut 
faire ufage du lavement fuivant : 

Prenez, Des Sommités de Camomi!le. 

De Mélilor, de chaque une 
poignée. | 

| D'Anis une pincée. 

. Faites bouillir le tout legérement dans trois demi- 
fetiers de bouillon de tripe; pañlez enfuite , pour ua 
layement, 

Le fenouil, l'aneth, les graines de coriandre que l'on 


w 
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fat leséremeñt bouillir, après ‘les avoir pilées, for 

très-efticaces , prifes en lavement; on peut y ajoûters 

lorfqu'on a lieu de foupçonner qüe la colique venteufe 

vient de quelque matiere corrompue dans lesinteftins, 
Une once de Catholicon double. | 
Un gros de Sel Gemrne. 

On peut appliquer far l'extérieur du ventre un cata“, 
plafme fait avec une poignée de fenouil , une pincée des 
graine d’anis & autant de coriandre , que l’on fait bouil=" 
lir legérement dans un demi-fetier de vin rouge, 6 
dans lequel on ajoûte un gros d’huile de cumin, pour 
faire un cataplafme qu'on applique à nud fur le ventre. 

Quand la colique venteufe attaque l'eftomac, il faut F 
faire prendre au malade tous les remedes propres à don" 
ner du reflort à l’'eftomac, comme l’eau de canneiles 
fimple, prife par cuillerée, dans laquelle on écrafe unes 

: pincée d’anis &c une pincée de coriandre, après quoi on) 
lui donnera le lavemenñr prefcrit ci-deflus. F 
Si ces remedes ne réufifloient point, on pourroits 
: faire ufage de l’élixir de propriété ou de celui de Garus ss 
à fa dote d’une ou deux cuillerées: on peut y fubfti=s 
tuer celui d’un verre de vin d’abfinthe, d’un demi-gros 
d'opiat de Salomon, ou autant d'extrait de geniévre; 
ou, au défaut de ces drogues, on pourra faire ufage de” 
- quinze grains de poudre d’hiéra-picra , délayée avec fix" 
grains de fyrop de fafran , pour prendre en une fois. M 
.\ 7 Au refte, tous les ftomachiques & les amers con“ 
viennent dans cette maladie. Woyez FOIBLESSE D’ES#4 
TOMAC. : | 

On recommande, fur-tout dans la colique venteufe 
un netit verre du rataña ci-deflous, qui fait des mer+h 
veilles. | or. 

Prenez, Six onces de Noix vertes 6 entieres. | 

Concaflez. les dans un mortier. | | 

Metrez-les enfüuite infufer, pendant fix femaines, dans 
une pinte d’eau-de-vie , en y ajoûtant un gros de macis. 4 

Remuez le tout, de tems en tems : pailez la liqueur | 
& faites-y fondreune demi-livre de fucre ; laiflez rex 
pofer le tout pendant un jour, &c pailez-le enfuite une 
{econde fois à travers le papier gris. LL TIGRESSE 


v 
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+ Îleft bon d’obferver que ce rataña à trop de feu, 
pouspouvoir en faire ufage fur le champ; il faut qu'il 
aitété gardé pendant cinq ou fix mois. 
» GOLLECTION pu SANG DANS LA MATRICE er 
LE VAGIN. Voyez IMPERFORATION. ©? | 

COLLEMENT Des PAUPIERES. _ Voyez l'article , 
MaLaDies DEs YEUX, dans le Di&, de Chirurgie. 

COLLIQUATION, Lf. Ce terme eft employé 
| pouf fignifier la diffolution & la décompofition des hu- 
meurs ; où la dépravation des parties folides, ©" 

La colliquation des humeurs s’annonc par des évas 
Cüations abondantes & excéflives, qui jéttent le maladé 
dans des foibleffes, dans la maigreur , lé maräfine, & 
dans un épuifement mortel : telles font lès fueurs co- 
pieules & continuelles , l'écoulement itnmodéré des 
urines & des excrémens liquides. Cette efpece parti- 
culere de dépravation des humeurs fé forme ordinai- 
tement à la fuite des grandes maladies, comme après 
des fiévres lentes, malignes , peftilentiellés, le {cor- 
but , l’hydropifie, la pulmonie , &cc. La colliquation dés 
païties folides FA fécherefle très- grande 
àla peau, par ua dépérii ement de ni les Parties 
Chärnues ; par des dégoûts, des foiblefles continuelles, 
& enfin par la déftruttion infenGble dé lamachine, La 
confomption, fi commune parmi les Añglois, eft l'effet 
d'une véritable colliquation c'es parties folides, Voyez 
CONSOMPTION. At Cu AT UN on 
On diftingue deux efpèces de colliquation , l'une qui 
eft acide, l'autre qui eft aikalefceute; Ja prefnière s'ob- 
férve dansles conftitutions délicates & foibles, & à la 
fuite des grandes maladies ,. comme Ja u'monie ; l’au= 
tre fe trouve dans les tempéramens bikaus ; après les 
fiévres ardentes & falignes , & après le féorbut, 
Mes caufes de cette äffe{ion foht de deux fortés ; les 
caufes éloignées, & les caufes prochaines. Les caufes 
éloignées de la colliquation des humeurs font le vice de 
l'air, qui peut êtte trop lourd ou chargé dé vapeurs 
nüifibles , les alimens mal-fains, les liqueurs fpirituen- 
fes, les exercices trop violens, les veilles continuelles 
& les paflions de lame trop vives: les poifons., le 
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grand ufage des remedes chauds, les élixirs & Le virus. 
SE peuvent aufhi occafionner la colliquationÿ 
mais la caufe immédiate de cette maladie eft la diflolus 
tion des parties intégrantes des liquides & des folides. 
Comme la colliquation des humeurs eft prefque tous 
jours une fuite de quelques grandes maladies, & qu'elle 
feconnoit des caufes différentes ,.on doit en établir le 
traitement, conformément à la maladie qui l’a précés, 
dée, & la caufe qui l'a produite. + 
Quand la colliquation des humeurs eft occafionnée 
par un vice acide , il faut en détruire le germe, en vi 
tant tous les alimens & les remedes acides, &t en prefs. 
crivant au malade tout ce qui peut déraciner cettés 
caufe. On reconnoit la colliquation acide à la délicass 
tefle habituelle du tempérament , à l'ufage que le mas 
lade a fait des alimens & des fruits acides, aux rapports. 
aigres auxquels il eft fujet, aux fueurs & aux excrés 
mens qui ont une odeur d’acidité. On peut fe mettre 
au fait des fignes & du traitement de cette maladie. 
dans l’article Âcides. Voyez ACIDES. 4 
Si la colliquation eft d'une nature alkalefcente, on la 
traitécomme l’alkalefcence des humeurs: on peut juger 
de cette caufe par la force, la jeunefle, la. chaleur du 
tempérament du malade; par les maladies .aigues; 
‘comme les fiévres ardentes, auxquelles il peut avoif 
été fujet, par l'âcreté de fon fang, & de fes humeurs, 
par la pefanteur exceflive de fes évacuations & par tous 
les autres fignes qui carattérifent l'alkalefcence. Voyez 
"ALRALISS M | fi 
"Nous traiterons de la colliquation des folides dans 
l’article Confomption. Woyez CONSOMPTION.. , 4: M 
“11 fuffit d'obferver qu'il y a peu de maladies, où il ot 
_°f effentiél d’obferver un bon régime, que dans celles 
ci: il confifte en général à éviter la caufe qui peut avoil 
donné lieu à cette maladie, à faire ufage d'alimens fain; 
& aifés à digérer, & à obferver un régime reftauranf 
Voyez RÉGIME RESTAURANT. cr 
Entravaillant à détruire cette maladie par le régime 
‘31 faut auffi tourner toutes fes vues du côté de fa caufe 
Poyez KIÉVRE HECTIQUE, COLLIQUATIVE; MALI 
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&n£; PEsre, Diarruée, Sueur , : Drapères, 
-ConNsOMPTION, HYDROPISIE, Be. do 
COMA, f.m, C'eft une affection foporeufe qui 
Keflemble beaucoup à la léthargie, mais dans: laquelie 
le fommeil eft moins profond? ainfi il fufit, pour dif- 
tinguer cette maladie , de faire attention aux fignes qui 
accompagnent les maladies foporenfes, 1 2:12: 
 Dansle coma, le fommeil eft leger ; defaçon qu'aufh- 
+0t qu'on excite le malade, ilouvre les yeux;, parle & 
répond; dans la léthargie ; le fommeil eft plus profond, 
& eft accompagné de fiévre & de délire: dans le carus, 
Je malade dort profondément; mais fon l’excite:, ilne 
répond point: à peine ouvre-t-il les yeux. L’apoplexie 
eft un fommeil très-profond & une dépravation totale 
des fens, de façon que les malades.ne voient, nin’en- 
tendent, & n'ont aucun fentiment,, : Hire tua 5 
…. Les caufes du coma peuvent venir deplénitude fan- 
guine, où d'un amas de pituite & de férofité, qürfe jette 
fur le cerveau, ou d’une extravañon du fang & des 
humeurs , occafñonnée par quelque chute.ou contufon: À 
ou quelque tumeur qui s'eft formée dansla têre, ou enfin 
parce qu'ilpaile continuellement dans le fang des matie- 
res cruës &c putrides ; qui s'arrêtent dans le cerveau’, & 
y caufent des affoupiflemens , comme on voit dans les 
différens paroxy{mes des fiévres, Les caufes éloignées 
font un chaleur exceflive, une nourriture trop;abon- 
dante, J'ufage. des vins chauds & fpiritueux , le repos 
ët le fommeil trop grands , l'habitude de fe fervir des 
remedes calmans, comme l'opium , dont on peut quel- 
quefois avoir. pris une trop forte dofe; ce qui jette le 
analade dans une affeétion foporeufe & dans un affaiffe… 
ment mortel... | deg nr C 
.. On reconnoir.que cetre maladie ef produite par :la 
plénitude fanguine , par les fignes qui la caractérifent, 
oyez PLENITUDE 04 PLÉTHORES iuommne it mer | 
L, On peut juger que le coma eft produit par un amas de 
Pituite, quand le tempérament eft pituiteux, quede 
passe eft d'un âge avancé, que la faifon et froide & 
humide, qu'il y a eu une fuppreflion d'évacuation par 
1e nez, ou par la bouche, d’uné pituite abondante, & 
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que le malade.fe plaint d'une pefanteur de tête, d'un 
obfcurciflement des yeux & d'un abbatement uni- 
verfel. 

2 Quand le coma eft produit par une tumeur qui fur= 
vient:dans l’intérieur de la tête, ou par du fang épan- 
‘ché, ileft très-difficile d’en reconnoitre la caufe ; mais, 
comme, dans ce cas, le malade n’eft dans aucun des 
états que nous venons de décrire, &c que cette maladie 
eft incurable, ou qu’on ne peut obtenir la guérifon que 
par le trépan, il eft moins effentiel d'en établir ici les: 
fignes carattériftiques. 

Le traitement de cette maladie eft à-peu-près le même 
que celui de l'apoplexie: il varie feulement, felon la 
nature des caules, c’eft-à-dire qu’on doit avoir re- 
cours plus ou moins à la faignée, aux lavemens âcres, 
& purgatifs, aux émétiques , aux véficatoires , felon: 
que la maladie vient, ou de trop de fang ,; ou de trop. 
de pituite. & 

On commencera par exciter le malade, & râcher de 
le réveiller, en faifant beaucoup de bruit dans la cham= 
bre, en criant à fes oreilles, en lui faifant refpirer du, 
vinaigre, de l'eau de Luce, de l'efprit de fel volatil 
d'Angleterre, en lui arrachant les poils, en le piquant; 
immédiatement après, on lui donnera le lavement 
fuivant : 1 

Prenez, D’Hiéra-picra. | 

De Diaphænic , de chaque une once. ‘4 
De Vin Emétique trouble ; deux onces. 
D'Huile de Rhue. ) 
De Lys, de chaque demi-once, 
dans une chopine d’eau bouillante , pour un lavements 
On peut fe contenter de diaphænic & de vin émétique, 
fi on n'a pas la facilité de fe procurer les autres 
drogues. b. 

Immédiatement après, on examinera fi le malade a 
réellement befoin de la faignée, que l’on fera aux pieds 
où à la jugulaire ; & l'on aura foin de faire l'ouverture, 
un peu grande, afin de dégager plus vite le malade: 
une heure après la faignée , on donnera au malade la 
potion fuivante : EL | 
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Prenez, De lElefuaire Diacarthame, une once. 

Diflolvez-le dans deux onces d’eau de bétoine; & 
ajoûtez-y , après l'avoir paflé, trois grains d'émérique , 
pourune prile. 

+ On ne doit pas oublier de répéter les lavemens ci- 
defflus, de deux heures en deux heures, de faire appli- 
er des véficatoires , fi le cas l'exige, de faire refpirer 
de la poudre de bétoine, &, ce quil y a de plus eff- 
cace , de faire appliquer fur la tête des ventoufes. 

On peut faire brûler aufli, dans la chambre , du fuccin 
en poudre, -du poil de chevre que l’on jettera fur des 
charbons ardens , & généralement tout ce qui peut exci- 
ter & éveiller le malade par des odeurs fortes : on lui 
fera des fritions fur la plante des pieds, avec du vinai- 
gre & dufel; & on mettra dans la bouche du malade 
une décoétion de moutarde & de pyrethre dans le vin : 
on n’oubliera pas les fcarifications. 

_ Quelques-uns propofent, dans cette affeftion, de 
froter la tête avec de la graifle extrêmement chaude. 
. Dans le coma pituiteux ou dans celui qui eft fanguin, 
quand les faignées ont été pratiquées, on peut fe Er 
de l’eau fuivante , pour en froter la tête: 
Prenez, De Racines de Pivoine. 
De Gui de Chêne, de chaque deux 
onces.. 
De Calamus aromaticus. 
De Galanga, de chaque une once. 
De Feuilles de Bétoine. 
De Sauge. | 
De Marjolaine, de chaque une 
poignée. 
De Semence de Pivoine. 
D'Anis. 
De Fenouil, de chaque trois 
TOS: 
De Fleurs de Lavande. 
De Romarin, dechaque une pincée. 
De Macis, une once. | 
x De Canne!il: concaffée , deux onces, | 
-ÆConcaflez le tout dans un mortier ; mettez-le en=._ 
ii 
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fuite dans un'alambic de verre, & verfez-y une fuffi+ 
fante quantité d'efprit-de-vin, de façon que la liqueur, 
furnage de trois doigts: laïflez digérer le tout au foleil } 
pendant huit jours ; diftillez-le, & fervez-vous del 
cette liqueur pour en froter la tête, les temples & les 
cou du malade. 4 
- Comme il eft quelquefois difcile de feprocurer tou-# 
tes les efpeces ci-deflus, on peut fubftituer à cette! 
eau un vin médicinal fait avecles fleurs de fauge, d'ot 
rigan & de lavande, une bonne poignée de chacune | 
infufées à chaud dans quatre livres de fort vin rouge. " 

Durefte, il faut fuivre la méthode que nous avons 
tracée dans l'Apoplexie. Voyez APOPLEXIE. 1) 

COMA-VIGIL. C’eft une affe@ion dans laquelle les 
malade ferme les yeux & paroit dormir, quoiqu'il 
veille cependant , & qu'il foit dans le délire: quand on 
le touche , il ouvre les yeux, ou regarde de travers; 
& retombe enfuite dans le même état. 

Cette maladie eft aifée à reconnoirre par fa defs 
cription. : 
: “La caufe immédiate de cette maladie eft l’âcreté de 
la bile qui fe porte au cerveau, & y caufe une efpece 
d’infammation: fi la bile eft extrêmement âcre ,: & 
qu'elle foit en abondance, le délire eft plus violent; 8t 
quoique le malade ait toujours les yeux fermés, il ne 
dort point du tour. Quand la pituite domine, le mas 
lade dortun peu & délire moins. 

Quand le délire eft violent, il eft ordinairement 
accompagné de convulfions , d’agitations, de cris & de 
gémiffemens; ce qui rend la maladie plus grave. 

Letraitement varie felon la caufe & les effets: quand 
le délire eft confidérable, on traite le malade comme un 
phrénétique. Voyez PHRÉNESIE. Quand au contraireil 
éft plus tranquille, & qu'il dort un peu, on fuit le trai- 
tement de la Léthargie. Voyez LÉTHARGIE. 

CONDILOME,, f. m. C'eft en général une excroif- 
‘fance charnue qui-vient aux doigts des mains & des 
pieds, & principalement antour de l'anus, au périnée 
& aux parties naturelles des hommes &t des femmes 
“ainfi les verrues, le fic; le marifea’, le thymus ; les ërê 
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tes font des efpeces de condilome; mais on entend plus 
païticuliérement par condilome les excroiflances qui fe 
forment à l'anus, au périnée, à la partie interne & fu- 
périeure des cuifles, &c aux parties naturelles de l’un ou 
l'autre fexe : elles prennent différens noms, felon 
leur figure ; elles font ordinairement des fymptomes 
de la vérole. Voyez VÉROLE, 6 le Difionnaire de 
Chirurgie. Fe 
* CONGESTION, £. f. C’eft l’amas de quelque ma- 
tiere morbifique qui fe fait lentement, dans quelque par- 
tie du corps. 

Toutes les fois que le cours des humeurs s'arrête ; 
elles fe raffemblent en plus grande quantité dans quel- 
que partie du corps: c'eft cette accumulation qu’on ap- 
pelle Congeftion. 

On reconnoiît les congeftions , parce qu’elles caufent 
lenflure de la partie dans laquelle elles fe font dépofées, 
qu'elles y produifent des pefanteurs, qu’elles s'y cor- 
rompent & s’y putréfient par la ftagnation: elles com- 

riment la partie voifine , rendent {on a@ion plus péni- 
Be ou ha détruifent; quelquefois les humeurs ainfi accu- 
mulées s’endurciffent & forment des concrétions inçu- 
rables : d’autres fois, ellés dépénerent en abcès, en 
fuppuration, &c. | | 

La caufe de la congeftion vient de l'inaétion de 13 
partie folide , incapable de dompter & de chäfler la 
matiere qui commence à fe former; 2° de la dériva- 
tion de la matiere peccante, déja formée ailleurs , dans 
la partie maintenant affeétée, 

Les humeurs s’accumulent dans les lieux voifins par 
la folution de continuité des vaifleaux , comme par des 
bleflures , des ruptures , des piquures & des contufions ; 
2° elles fe répandent dans les vaiffeaux les plus amples, 
les plus relichés & qui manquent de fontien; 3° elles 
s'épanchent au-deflus des parties obftruées, liées, com- 
po 4° le défant ou la diminution de mouvement 

ans les folides ou dans les liquides, forment les con- 
geftions ; s° l'excès de mouvement & le frotement 
produifent le même efet, | 
Miv, 
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Les congeftions de matières morifiques font carattéi 
riféés par des fignes qui leur ont fait donner plufieurs 
dénominations, telles que celles de Fluxion, Dépôt, 
Apollème, Métaftae. Voyez ces différens articles, 

%a général, dans la congeftion, il y a deux chofes 4" 
diftinguer , le tems où elle commence & celui où elle 
eft prète à fe former. Dans le premier cas, on y re- 
médie par les faignées, les délayans, les layemens ÿ“ 
les purgatifs , les répercuflifs froids ou aftringens , &" 
par tout ce qui peut donner de la liberté aux vaifleaux* 
& aux humeurs. Qusnd la congeftion eft formée, il" 
faut pour lors confidérer fi elle eft d’une nature à fe ré-« 
foudre ou à tourner en abcès, en un mot, fi elle éft" 
d'une nature dure & fquirrheufe. Dans le premier cas“ 
où il s’agit de fondre & de réfoudre, on peut appliquer“ 
fur la partie l’emplâtre fuivant, dans le cas même où” 
l'obftru@ion fquirrheufe feroit déja formée dans 14 
partie, | 
Prenez, Des Emplätres de C ju 

De Vigo. | 
De Diachilon gommë … den 
chacun partie égale. 1 

Mêlez le tout enfemble pour former un emplâtre js 
dont on appliquera fur la partie, & qu’on renouvellera 
deux fois par jour. 5 

En faifant ufage de cet emplâtre, on prendra de 
la tifane vulnéraire , décrite dans l’article Chute. Voyez 
CHUTE. Foyez le Difionnaire de Chirurgie. ë 

CONSOMPTION , f.f. C'eft l'amaigriflement dé" 
tout le corps, caufé fouvent par un ulcere dansle pou-" 
mon, accompagné de dévoiement, des fueurs colli-" 
quatives. Voyez PHTHISIE, ATROPHIE, HEOTISIE, 

ARASME, k 

CONSTIPATION, ff. rétention des éxcrémens" 
caufée par leur fécherefle & par leur dureté. | 

Cette affe{hon eft extrêmement aifée à reconnoitre s 
puifqu'elle fe cara@térife par un état totalement oppofé, 
au devoiement. > avc ms 

Ce fonr ordinairement les gens vigoureux & actifs que 


v 
* 


ù 
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font confüpés, fur-tout dans les pays chauds. Les vieila 
‘lards, les femmes vaporeufes, les hypocondriaques, 
ont très-fujets à avoir le ventre ferré. 
. On diftingue deux fortes de conftipation ; l’une qui 
eft habituelle, & qui eft prefque toujours une preuve 
d’une fanté délicare: cette SRX de conftipation ne 
doit pas être regardée comme une maladie, 

La feconde efpece de conftipation eft celle qui eft 
contre nature, & que l’on carattérife ordinairement par 
le mot Echauffement. Les accidens, qui accompagnent 
cetté efpece de maladie, font ce qu'on appelle des 
Feux, des Vapeurs ou des Bouffées de Chaleur , qu’on 
fent au vifage ou aux autres parties de la têre, & qui 
font quelquefois accompagnées d’étourdiffement & de 
pefanteur de tête, de migraine , de rougeurs aux yeux , 
d'éblouifflemens plus ou moins fréquens. 

La caufe immédiate de la conftipation dépend d'une 
‘diminution confidérable de l’excrétion des humeurs in 
teftinales, qui, dans l’état naturel, hume@ent les exe 
crémens, les amolliffent & facilitent par-Ià leur fortie. 
Les caufes éloignées font la chaleur & la féchrerefle du 
tempérament du malade, qui eft habituelle, om qui eft 
occafionnée par la chaleur dutems, par l'ufage des ali 
mens chauds, des boiïflons fpiritueufes , des exercices 
violens . &c. 

Les remedes ordinaires de Ia conflipation font les 
lavemens d’eau commune, auxquels on peut ajoûter 
une ou deux cuillerées d'huile d'olive ; les lavemenrs faits 
avéc le lait, ou avec les décotions émollientes , comme 
les feuilles de guimauve, de pariétaire, de bouillon- 
blanc, font aufh d’une grande efficacité. Voyez LAvE- 
MENT EMOLLIENT, RAFRAÎCHISSANT. Les purgatifs 
très-doux, comme la cafle, la manne, les tamarins A 
peuvent être mis en ufage avec fyccès. On peut pren- 
dre auffi, en fe couchant le foir, un ou deux gros dé 
cafle cuite dans du pain à chanter: à l'intérieur, on 
peut faire ufage du petit-lait, des éaux de veau & de 
poulet ; & on peut fe mettre à l’ufage du bouillon rafrai- 
chiffant décrit dans l’article BOUILLONNEMENT DES HU- 
MEURS, On le continuera pendant huit jours , en obfers 


f 
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vant d'éviter toutes les chofes qui peuvent augmenter [a 
féchereffe & la chaleur. Foyez BOUILLONNEMENT DES ” 
Humeurs. | 

Quand la conftipation eft très-foible , & que le fon- 
dement eft échaufté, il faut tâcher de le relâcher, en 
appliquant deflus de l’onguent populéum , ou une feuille 
de poirée couverte de beurre frais ; & on prendra, 
immédiatement après, un lavement compofé d’une 
chopine d'huile d'olive. | | 

Si ces remedes ne réufhflent point, on fera ufage du 
fuppofitoire fuivant : | 

Prenez un morceau de côte de poirée, que vous tail- # 
lerez en forme ronde, que vous garnirez d'une lame 
très-imince de lard, pour infinuer dans le fondement. 

S'il n’y a point de douleur dans la partie, & que la“ 
conftipation ne vienne que par défaut de l'irritation des « 
excrémensfur les inteftins , on peut faire un fuppoñitoire w 
avec une once de miel & un gros de fel commun, que « 
vous ferez bouillir , jufqu’à ce que le tout ait acquis une « 
confiftance folide {après quoi , vous le réduire enforme 
oblongue , pour l’infinuer dans l'anus. 

Si la fécherefle & la chaleur du tempérament font 
confidérables , il faut avoir recours à la faignée & aux 
bains domeftiques, que l'on continuera pendant quel=M 
ques jours. | à 

Les enfans font fort fujets à la conftipation: cette 
maladie eft ordinairement occafionnée par la préfencew 
des aigres ; on y remédie en les détruifant, Voyezs 
ÂACIDES. 

CONTAGION , f. f. qualité d’une maladie, par“ 
laquelle elle peut paffer du fujet affe&té à un fujet fain ," 
& produire chez le dernier une maladie de la même 
efpece.. | 

Les maladies contagieufes fe communiquent, foit par 
le contaft immédiat , foit par celui des habits, de quel 
ques meubles, ou de quelques corps infeétés , foit mêmé | 
par le moyen de Pair qui peut tranfmettre, à des diftan=, 
ces aflez confidérables les femences , des maladies. ° 2. 

On diftingue trois efpeces de contagions ; la pre- 
miere, qui fe fait par le moyen de l'air, comme dans 
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{a pefte &c [a petite vérole; la feconde, où il faut un 
contaét immédiat, c’eft-à-dire l'application de la par- 
tie malade fur une partie faine, comme dans la gale & 
dans la vérole; la troïfieme efpece eft celle qui fe com 
munique par l'introduétion de la matiere morbifique 


dans le corps: telle eft la rage. 


+ 


Nous donnerons à l’articke PRÉSERVATIF, des moyens 
defe garantir de la contagion. Voyez PRÉSERVATIF. 

CONTUSION . f. f. {olution de continuité dans la 
chair ou dans les os, occafionnée parune chute, un coup . 
ou une compreflion violente, par laquelle la chair eft 
endommagée & fa couleur en eft changée , fans cepen- 
dant qu'il y ait eflufion de fang. 

Ce font ordinairement des coups ou des chutes qui 
forment les contufions. 

Il faut commencer par faigner le malade, fi la con- 
tufion eft confidérable , & lui faire prendre la tifane & 
la potion vulnéraire que nous avons décrites dans lar- 
ticle CHUTE, &fuivre à-peu-près le même traitement. 
Voyez CaurTe, 6 le Dittionnaire de Chirurgie.  : 

CONVALESCENCE » (f, recouvrement infenfible 


de la fanté. 


Quand on a fouffert quelque grande maladie, le corps. 
a perdu l’aifance, la promptitude de fes fonétions natu- 
relles: le tems que l’on pañle à les recouvrer, s’appelle 
Convalefcence. 

Le long ufage des remedes, des boiffons aqueufes, 
& la grande diéte que l’on eft obligé d’obferver dans 
les maladies, jettent le corps dans un épuifement & un 
relâchement univerfel. Les organes de la digeftion font 
fur-tout ceux qui font les plus vivement affe@tés: les 
fibres de l’eftomac ont perdu une partie de leur reort; 
les fucs digeftifs font énervés & fans ation: c’eft cette 
foibleffe de l’eftomac & des parties en général, qui eft 
caufe des lafñitudes que lon reflent dans les membres, 


» des courbatures & des douleurs qu’on éprouve dans les 


différentes parties du corps, parce que les vaiffeaux 


* affoiblis n’ont point aflez de reflort pour poufler les hu- 


meurs, &c les empêcher.de féjourner dans les différen- 


. tes parties du corps: de-là naïflent les pefanteurs d’efe 
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tomac , les bäillemens, les rapports, les aigreurs que 
l'on fent après la digeftion, & les enflures aux bras & 
für-tout aux jambes, auxquelles font fujèts prefque 
tous les convalefcens. 

On voit par ce que nous venons de dire, combien 
al eft eflentiel de fe ménager fur la nouriiure , aux for- 
ties des maladies : la foib'efle eft fi grande, que le 
corps ne peut point travailler la nourriture qu'on lui 
donne à préparer ; & , par conféquent , plus on la rend 
abondante ou mal-faine, plus on charge le corps d'un 
poids inutile & nuifible : c’eft faute d'obferver ce pré- 
cepte , que les trois quarts des malades rendent leur 
convalefcence fi longue & fi faftidieufe; & c'eft ce 
qui caufe les rechutes continuelles auxquelles ils font 
exvofés. 

Ileft donc effentiel d’obferver un régime exa&@, de 
f2 procurer des idées douces & agréables, de choifir 
une nourriture facile à digérer, d’en ufer en petite quan- 
tité, de refpirer un air pur, de fe faire faire des fric- 
tions fur tout le corps, de prendre un exercice mo- 
déré, & de faire ufage des remedes ftomachiques que 
nous avons indiqués dans la Foiblefle d'Eftomac. Voyez 
Forrresse D'ESTOMAC, 

À l'égard de l’enflure qui furvient aux jambes, dans la 
convalefcence, on ne doit point s’en effrayer: elle fe 
diflipe par un bon régime, par un exercice modéré, 

Il eft bon d’obferver qu'il n’y a rien de fi nuifible, 
quandon eft en convalefcence, que de faire ufage des 
lavemens & des boiïflons aqueufes en grande abon- . 
dance, parce que ces remedes contribuent à relâcher 
davantage les folides :: il vaut mieux patienter, &t 
fouffrir quelques indifpofitions, que d'avoir recours à 
de pareils remedes. 

Les convalefcens font fort fujets à être conftipés, 
parce que Les fucs digeftifs font énervés, & qu'ils n'ont 

as aflez d'a@ivité pour exciter dans le canal inteftinal 
Fécoulement des liqueurs propres à détremper des ex- 
crémens: on ne doit point faire une attention férieufe à 
cette indifpofition ; l'exercice & la fubriété en font les 
remedes, | | 


. La grande foibleffe a&ompagne ordinairement la 
convalefcence : le corps eft épuifé par les remedes & 
la diérel;' il n’eft donc pas étonnant qu'il fe trouve afoia 
bli: ilne faut pas en ce cas fuivre les préjugés de ceux 
jui croient que le meilleur moyen, pour acquerir des 

des. eft de bien manger ; c’eft en ce cas tout le 
contraire : l'eftomac & des fibres ne peuvent pas pré- 
parer toute la nourriture qu’on leur donne; de-ià les 
“enflures , les demangeaifons , les dartres, les courba= 
tures. On doit fe fouvenir que ce n’eft pas ce qu’on 
mange qui nourrit, mais feulement ce qu’on digere, 
Les alimens qui conviennent, le mieux dans la convalefà 
cence, font le bouillon , la foupe grafle, la chair de 
bœuf, de mouton bouilli-ou rôti, les œuf frais, le 
Poiflon de mer grillé ou cuit dans du bouillon gras on 
du vin au courbouillon, les limandes, les merlans, la 
fole ; les œufs à l'eau, les légumes aujus. Il faut éviter 
la chair qui n’eft pas faite : telle eft celle du veau, de 
l'agneau, du cochon-de-lait ; le poulet même eit fou= 
vent indigelte, fur-tout lorfqu’il eft bouilli dans le pot: 
un convalefcent ne doit jamais faire maigre, boire peu 
-de vin, très-peu de café & de chocolat, point de ra- 
tañas, & prendre de l’exercicetous les jours, propor= 
tionnéllement à fes forces, i 

CONVULSION , ff. Ce fontdes contraétions fubi=< 
tes & involontaires dans tous les mufcles de lamachine: 
quand cet état eft conftant, on l'appelle Convulfon ; 
quand il revient par intervalle , il forme ce qu'on ap- 
pelle Mouvement convulfif. | 

On reconnoit les convulfions à un pouls ferré, tendir 
& vif, à des agitations fubites, itréguliéres &involor- 
taires dans le corps, aux dérangemens &à la diftorfion 
des membres, à la perte de connoïffance, aux renver- 
femens des yeux, au grincement dés dents, à l’écume 
qui fort de la bouche en abondance, aux vomiffemens, 
aux diarrhées, aux hémorrhagies, à Ja perté d'urine & 
de femence, & enfin aux laffirudes, à la foif, aux ver: 
tiges & aux fueurs fétides qui fuivent l'accès. 1 

Les femmes font fujettes aux convulfions plus que 


« 
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les hommes; & les enfans y font très:communémiéft 
expofés. | | | 

- Les convulfions viennent de l’irritation du principe 

nerveux. Les caufes éloignées font l’épaifliflement du 
fang, la coagulation dela lÿmphe, l'effet de-quelqu’hu- 

_meur dartreufe ou galeufe, qui a été repouflée dans le: 
fang, l'interruption de la refpiration occafñonnée par 
queique toux violente ; les matieres irritantes qui fonts 
dans l'efiomac ou dans les inteftlins, comme les poi-" 
fons , les vers, les purgatits ; les maladies aiguës, fur 
tout celles qui font accompagnées d’éruption qui rentre 
au-dedans; les corps folides qui viennent-dans l'inté- 

rieur du cerveau , comme du fang ou quelques portions 
d'os; les plaies faites aux tendons & aux nerfs ; Ja mor 
fure des animaux enragés, les douleurs violentes aux 
dents, les vives pafñons de l'ame. < 

Les convulfions, qui viennent aux enfans , font moins 
dangereules que celles qui atraquent les adultes : celles” 
qui ie déclarent après l’avortement, font prefque tou-# 
jours mortelles ; celles qui font les moins dangereufes 
fe trouvent dans les filles, quand leurs régles fe fuppri- 
ment, ou quand il y a quelque dérangement à la matricess 
. Avant de travailler au traitement des convulfions ,. il 
faut confidérer fi elles dépendent de quelques maladies 
primitives, ou fi elles ne font occafionnées par aucune 
autre maladie. 

Dans le premier cas, qui.eft celui des fiévres mali 
gnes, des affections hyftériques ou hypocondiaques , il 
faut avoir foin de détruire la maladie où les convulfions 
prennent naïffance : on peut cependant travailler à les. 
calmer , en obfervant d’unir les remedes propres à, dé- 
truire les convulfions, avec ceux qui font appropriés & 
la maladie. 

Si les convuifons fe déclarent dans un enfant, &e 
qu'elles fe trouvent précédées de fiévre, de tranchées & 
de déjeftions fétides, ou pourra faire ufage de la poudre 
fuivante : | F4 

Prenez, De la Poudre d'Yeux d'Ecrevif]es. 

| De Guitete, | 
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Du Cinnabre préparé, de chaque un gros. 
P : Du Laudanum, deux grains. | 
» MËlez le tout enfemble , pour en faire prendre vingt- 
quatre grains dans une cuillerée d’eau , toutes les deux 
heures. 

_Sil’onne pouvoit pas venir à bout de faire prendre 
cette poudre aux enfans, on pourroit avoir recours à la 
potion fuivante: Me" 

Prenez, D’Eau de Fleurs de Tilleul. | | 

DeCerife noire, de chaque uneonce, 
De Sel fédatif, vingt-quatre grains. 
De Poudre de Guttete , dix-huit grains. 
De Syrop Diacode , demi-once û 
pour prendre en deux prifes, à trois heures de diflance 
l’une de l’autre. Te 

E ne faur point oublier, en faifant ufage de ces reme- 
des , d'attaquer la caute qui produit les convulfions. On 
aura recours aux abforbans, fi ce font des acides. Voye 
ACIDES. Si ce font des vers, on fera ufage des vermi- 
fuges. Voyez Vers. | 

Quand les enfans éprouvent des convulfions occa: 
fionnées par la douleur des dents, on peut faire ufage 
des remedes indiqués à l’article DENTITLON. 

Les convulfons, qui attaquent les adultes à Ja fuite de 
-quelque maladie , font plus dangereufes que celles des 
-enfans, & exigent desremedes plus efficaces ; telles font 
Jes faignées multipliées , les délayans , les lavemens les 
almans, les narcotiques comme | potion fuivante 


Prenez, De l'Eau de C erife noire. 


D'Armoife. Ft: 
sPe Méliffe fimple ; de chacune deux 
ë onces. | 
M, De la Teinture de Cafloréum , vingt-quatre 
gouttes 
à; : Du Laudanum liquide de Sydenham , vVing? 
A …… gouttes. Su} 


Du Syrop de Karsbé, une once ; 
à pour prendre par cuillerée, de demi-heure en demi 
heure. sn | 
. S'ily a dela foiblefle, on peut ajoûter une demi- 
.pnce d’eau des Carmes, ER 
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T1 faut, comme nous l'avons déja dit, 


avoir bien dé 


l'attention à la caufe des convulfions ; & tâcher de la” 
détruire par pure moyen que ce foit; c’eit à quoi ons, 


réuflira, en contfultant les différens articles qui traitent w 


des maladies , à la fuite defquelles les convulfions peu- 


vent fe déclarer. 


Dans les vapeurs hyftériques, accompagnées de, 


convulfions , on peut faire ufage des pilules fus 


vantes : 


Prenez, De l’Extrait d° Aloës, une demi-once. 


De Succin en poudre, deux gros. 4 


De Cafloréum, un gros & dem 
Du Laudanum [olide. 


Le 


De l'Extrait de Safran, de chaque un demi=\ 


FOS + 


De l'Huile de Tartre par défaillance , ‘deux 


FOSe 


Mélez le tout exaétement , & former-en une mäfle u 


de pilules, dont la dofe fera de quinze grains, en fe" 


couchant. 


Ïl faut avoir l'attention qu’il y ait trois heures de dif- 
tance du repas, lorfqu'onwoudra sen fervir : on peut 


les prendre en toute fûreté, pourvu que ce ne foit ni” 
pendant la groflefle , ni pendant les régles. 


On peut fubftiruer à ces pilules, &t à 


la potion ci. 


deflus , un petit morceau du fucre gros comme une noi- 


fette , trempé dans de l’æther , &c avalé , d 
l'accès. 
Quand les convulfions partent des inte 
faire ufage de l’emplâtre qui fuit : 
Prenez, Du Galbanum, trois gros. 
De la Gomme Tacamahaca. 


ans le tems de 

( ‘8 
À 
ftins , on peut 


Déla Poudre de Cafloreum, de chacune deux 


gros. 


Mélez le tout avec une fuffifante quantité d'huile de 


fuccin ; étendez-le fur une peau, pour 
deffus du nombril. C 


appliquer aus 


Quand les convulfions ne reconnoiffent point de ma= 


ladies particulieres pour caufe , &t qu’eile 


s font généra= 


les, on appelle cet érat Téranvs ; qui @ft un fpafme unis 


is 
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ver{el : il faut, dans ce cas, avoir recours aux faignées 
au bras &c au pied, multipliées, aux potions huileufes .: 
aux lavemens huileux & relâchans, & aux potions anti 
Pafmodiques : telle eft celle que nous avons décrite à 
article Cardialgie. Voyez CARDIALGIE CONvVULSIvE. 

Il faut obferver , en général, que les convullions ne 
ont que l'effet des nerfs irrités : on doit par conféquent 
âcher d’en découvrir la caufe > en examinant l’état du 
nalade, celui qui a précédé la maladie » fa façon de vi- 
re ordinaire & les maladies auxquelles il eft fujet. 
Nous en dirons davantage fur cet objet dans différens 


rticles. Voyez PASsiON. HYsTÉRIQUE > SPASME, 
PILEPSIE , &c. 


COQUELUCHE, f. £ efpece de catarrhe accom=< 
agné de fiévre, de mal é& tête » de foiblefle, de diffi- 
ulté de refpirer , de roux & de douleurs vagues, 

Cette maladie commence ordinairement par un en- 
?uement qui gagne jufqu’à la poitrine, & qui eft fuivi 
nmédiatement après d’une petite toux qui infenfible- 
ent augmente & devient violente & convulfive AE a 4 
e tous les fymptomes que nous venons de rapporter. 
Les caufes éloignées de cette maladie confiftent Vrais 
mblablement dans quelque vice particulier, répandu 
ins l'air : on a obfervé que cette maladie fe déclaroit 
rès les grands brouillards & des tems chauds & humi- 
s. Îl paroît que la caufe prochaine n’eft autre chofe 
1€ l'épaifliflement & l'âcreté de la lymphe contenue 
ns l'eftomac & dans les vaiffeaux du poumon. 

La méthode , qui réuflit le mieux dans ces fortes de 
aladies | confifte d’abord > quand ce font des adultes 
i en font attaqués, à défemplir aufi-tot les vaifleaux 
rune ou deux faignées , à faire boire au malade beau- 
up d'eau de poulet; immédiatement après la feconde 
gnée , il faut prefcrire deux grains d’émétique dans 
€ chopine d’eau, pour tâcher de débarrafler l’efto: 
€, qui eff toujours la partie affedée : fi l’on ne veut 
s fe fervir de l’émétique > On peut y fuppléer , en 
“nant vingt grains d’ipecacuanha dans un bouillon. 
Près l'évacuation qu’aura produit ce remede; on peut 
re ufage de la tifane fuivante 2. co SUR ONE 

D. de Sante, T L, : N 
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Prenez, De l’Eau bouillante, une: pinte. t 
Ajoûtez-y nn. 
| Du Miel de Narbonne , une once. ù | 
Ecumez-le fur le feu une ou deux fois , & retirez le! 
vaifleau. fi 
Faites-y infufer enfuite 
Du Serpolet, unepetite pincée. ÿ| 
Paffez la liqueur une demi-heure après, pour fervit, 
de boiffon dans la journée. | ë 
Le furlendemain de l’évacuation qu’aura produire lé 
métique , il faut purger le malade avec une médecine 
très-douce : telle eft celle que nous avons décrite dans 
l’article PURGATION. L 
Immédiatement après la purgation, on fera ufage 
d’une boiflon faite avec cinq-ou fix navets ratiffés &c une, 
poignée d'orge bouillis dans de l’eau que l'on pafñle , ët} 
dent on prend plufeurs verres par jour. À 
Quand les accès de la toux font trop violens, on ra 
faire ufage des remedes adouciflans, propres pour: a 


| PEN 


toux. Voyez Toux. î 
On recommande, dans ce cas, de fe fervir d'une 
pomme cuite, dans laquelle on met du beurre bien frais 
& un.peu du fucre ; cela calme la violence de la touxs 
Aurefte, il eft eflentiel d’obferver que les remedé 
adouciflans, comme les fyrops, l'huile d’amandes-doucesi 
ne conviennent nullement dans cette maladie qui ef 
occafonnée par ua vice de leftomac, &t non par cell 
de la poitrine. ul 
Ceïte maladie, qui eft très-commune parmi les ef 


fans, doit fe traiter de même que nous veno#s de le 
dire : il-faut feulement faire attention de ne point 
faire faigner, de leur donner l’émétique ou lipece 
cuanha à la moitié de la dofe que nous avons prefcrite 
de leur faire prendre les tifanes & lesinfufions ci-defluss 
&k., fi l'on s'apperçoit qu’ils aient de la peine à jettertes 
humeurs gluantes qui caufent leur mal, on leur fer 
prendre , le matin àjeun , fix grains d'iris de Fioren 
en pondre nouvellement faite, dans une ou deux cuill 
xées d'eau de chardon-bénit. % 

La coqueluche des enfans’eft fouvent occañonés 
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Par un lévain aigre qüi eft dans l'eflomac: les abfora 
bans, comme les yeux d'écrevifles , pris, toutes les 
demi-heures, à la dofe de douze grains, calment les 
accidens; & l'émétique en lavage ou l'ipecacuanha 
aflurent la guérifon, | 
_ Quandla poitrine , dans les enfans où dans les adul- 
tes, a été beaucoup fatiguée par Ja toux, on finit le 
traitement, en leur faifant prendre, pendant quelques 
jours , une décottion d'orge dans du jait, 
. COR, f.m. C’eft un durillon qui fe forme aux doigts 
des pieds. 

Les cors viennent de ce qu'étant oblisé continuelle: 
ment d'être fur nos pieds, de faire des eflorts & de mar. 
cher beaucoup avec une chauflure fouvent trop étroite, 
nous mettons en prefle & nous génons les fibres de la 
Peau. Les cors ont ordinairement des racines très-pro= 
fondes. 

On ne doit pas confondre les cors aux pieds avec les 
calus ou oïgnons ; c’eft ainf que l’on appelle communé. 
ment de grofles callofités qui fe forment à côté des gros 
orteils , ou ailleurs, fur la plante des pieds. I] cft de la 
Prudence de ne toucherà ces fortes de tumeurs, qu'après 
les avoir fait examiner par une habile chirurgien, 
Pour remédier aux cors aux pieds, il faut d’abord fe 
donner toutes les facilités néceflaires dela part des chauf- 
fures : enfuite l’on aura foin de ratifler, de tèms en tems j 

de couper extérieurement le cor ou Ja callofité, fans 
amais aller jufqu’au vif, c’eft-à.dire ; fans tirer du fang ; 
iprès cela, on fe Contentera d'appliquer fur les endroits 
malades un peu de diapalme : on en fait un emplâtre 
nollaffe, dont on forme une efpece de chaperon collé 
ür la tumeur ; l’on ‘ÿ touche que rarément, après quoi 
‘on voit mOurir, pour ainfi dire ; Cette tumeur ; comme 
touffée fous cette enveloppe, 

En général , ou guériroit plus fouvent les cors aux 
eds, fi l’on avoit plus de patience: il faudroit les 
mollir , pendanrun tems aflez long, avant d'employer 
l'autres remedes, On confeille, pour cet efet,de mettre, 
ous les matins, fes pieds dans l'eau tiede, pendant une 
lemi-heure, & PAPER de tâcher de déraciner, 

Ni 
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fans effort, ces efpeces d’excroiflances ; après quois 
l’on peut appliquer deflus, des feuilles de lierre ter 
reftre battues, pendant quelques jours, au bout def 
quels on fera dégontter deffus le cor bien lavé , & coupé i 
legérement, du fuc de la racine de raifort fauvage , en 
le couvrant immédiatement après de feuilles de granden 
joubarbe ; ou, fi lon aime mieux, on appliquera deflusm 
une comprefle trempée dans le fuc de fouci & de pour 
ier , en frotant deux fois par jour les cors, avec les” 
feuilles écrafées de ces plantes. Ce dernier remede a or= 
dinairement un fuccès Éneiliers car il enleve les cer 
en fept ou huit jours. 
On recommande aufhi\ pour les cors l’emplàtr 
fuivant: | 
Prenez, De la Poix navale, une once. D | 
Du Galbanum diffous dans le Vinaigre, demiss| 
once. 2 
Du Sel Ammoniac , vingt-quatre grains 
Du Diachilon, une once 6 demie. # 
Mélez le tout enfemble, & étendez-en un peu fur den 
la peau , pour appliquer fur le cor. # 
I faut bien fe donner de garde de faire ufage des res 
medes chauds & cauftiques , propofés par les charlas 
tans: il en peut provenir des tumeurs cancéreufes , la 
gangrene quelquefois, &c la carie dans les os. 4 
CORIZA , f. m. fluxion d'humeur féreufe & àcren 
fur les narines ; l'humeur qui en fort eft fi âcre, quelle 
caufe des fréquens érernuemens, qui font fuivis d'une 
douleur & d’une rongeur de nez, quelquefois d'excosm 
riation, & même d’ulcere des narines: on appelle cette” 
énaladie vulgairement Rhume de Cerveau. Voyez ENS 
CHIFRENEMENT , CATARRHE DE LA TÈTE, RHUME 
DE CERVEAU. | Æ 
COUP , fm. choc plus ou moins violent d’un carps 
qui nous frape , ou contre lequel nous allons heurter. i 
Il en réfulte, tous les jours, que les coups un peu cons 
fidérables détruifent le reflort des vaifleaux, & qu'il sÿ 
forme des épanchemens. Les coups legers n’ont ordis 
nairement point de fuite fâcheufe: les autres peuvenb 
produire toutes fortes de maux, comme des tumeurs 
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des bleflures, des contufons , des entorfes, des chutes, 
rt ces différens articles & le Di&t. de Chirurgie. 
 CouP DE SOLEIL, f. m. impreflon fubite & mo- 
mentanée des rayons du foleil fur le corps, & particu= 

Jiérement fur la tête. 

” Onreconnoit cet état, quand, après un grand foleil , 
on fent de grandes douleurs, des étourdilemens, des 
pefanteurs & quelquefois une efpece d’affoupiflement. 

La caufe de ces accidens vient de la raréfa@ion des 
humeurs contenues dans les vaifleaux ; ce qui leur fait 
perdre leur reflort, caufe des engorgemens dans le cer- 
veau, & devient la caufe de tous les maux qu’on refent, 

Les gens les plus expofés à ces fortes de maladies, font 
les laboureurs, les moiflonneurs , les couvreurs, les 
paveurs, & généralement tous ceux qui font obligés de 
travailler à l'ardeur du foleil ; il y a des pays en Afrique, 
où les hommes tombent morts fur le champ: on dit qu'à 
Lisbonne , la chaleur eft quelquefois fi violente , que, 
quand on s'y expofe, on rifque d’avoir les vaifleaux 
fompus &t les os brûlés. En général, cette chaleur ex- 
cefive, qui produit des effets fi violens , vient prefque 
toujours de la difpofition particuliere des rayons du {o- 
leil, occafionnés, ou par les nuages , ou par le reflet 
des montagnes ou des murs échauffés. 

Pour remédier à cette maladie qui eft extrêmement 
violente, il faut proportionner les remedes à la violence 
de l'accident; on emploie les faignées multipliées aux 
pieds, les boiflons abondantes, comme la limonade " 
les eaux à la glace, & tout ce qui peut condenfer les 
liquides qui font trop raréfés : il en eft de même des 
bains froids, du repos & de la tranquillité qu’il faut pro- 
Curer au malade. Îl convient auffi de le placer dans un 
endroit où il puifle refpirer un air froid, & de lui faire 
des fomentations froides fur latére, avec des plantes 
émollientes | comme la pariétaire, la mauve, la mer 
Curiale | &c. 

… Quand on s’apperçoit que l’on ne retire aucun fe- 
cours des faignées, il faut faire avaler au malade beau- 
goup d'eau glacée, & lui appliquer fur la “he des fer- 
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viettes trempées dans l’eau froide , pour tempérer l’acé, 
tion de l'air & des liqueurs trop raréfées. j 
Pour fe préferver de ces accidens fâcheux, on fer 
bien de mettre fous fon chapeau une calotte de carton 
pour brifer l’ardeur du foleil. : 3 
_ Onne doit fonger à purger le malade en ce cas, ques 
quand on a fufñfamment employé les faignées , les lave 
mens, les boïffons, les fomentations , & qu’il ne reffents 
plus de douleurs. * 
On termirera la cure par l’ufage d’une tifane faite 
avec une pincée de vulnéraires Suifles infufés dans une 
chopine d'eau , dontle malade boira plufieurs verres 
par jour ; & on lui frotera la tête avec le liniment. 
fuivant : à 
Prenez, D’Huile Rofat. 
| De Laurier, de chacune uneonce. 
Mélez-les enfemble , & ajoûtez-y une fufhfantes 
quantité d'efprit-de-vin, pour faire un liniment clair, don 
on frotera la tête trois fois le jour, la couvrant d'a 
papier brouillard & d’une comprefe pliée en quatre. . 
COURBATURE, f.f. fe dit du fentiment de dou, 
eur & de chaleur dans les bras, dans lesjambes, accom-" 
pigré de fatigue , de mal-aife , de pefanteur & de lan 
gueur. Cet État peut être occafñonné par le travail & 
l'exercice, ou peut être naturel; c’eft pour lors 
fymptome de la fiévre. Voyez LASSITUDE. +” 
- COURS DE veNTRE, Flux de ventre, Dévoie 
ment, Diarrhée: tous ces termes font fynonyme 
& fignfient une Déjettion des excrémens plus fré- 
quente & plus liquide que dans l’état naturel. Voye 
D'ARRHÉE. | 
CRACHEMENT pe SANG, f. m. a@ion par la- 
quelle on crache du fang pur ou mélé avec les diféren 
tes humeurs qui viennent de la poitrine ou de la goroe 
On diftingue deux fortes de crachemens de fang 3. 
celui qui vient de la gorge & de la bouche, & celui qui 
part de la poitrine. L 
© On reconnoït que le crachement de fang ne vient pa 
de la poitrine, quand on le rend fans effort & fans toux 
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mue l’on ales gencives fenfibles & qui faignent aïfément, 
que l’on. fent quelques douleurs dans la bouche ou-dans 
agorge; qu'on s'y eft fait quelque contufion, quelque 
déchirement,  - 

Quand le crachement de: fang prend fa fource dans 
a poitrine , on le reconnoit aux: picotemens & aux dou- 
eurs qu'on reflent dans la partie, äune efpece de difi- 
culté de refpirer, à:la toux qui l'accompagne, à la foi- 
leffe naturelle de la poitrine & à la qualité du fang qui 
ft beaucoup plus rouge & beaucoup plus diflous, 

La caufe immédiate du crachement de fang vient de 
a rupture. ou de la dilatation extraordinaite des: vaif- : 
eaux ; les caufes éloignées font l'abondance du fan 
u fes mauvaifes qualités, quand'ileeft âcre & HOLE 
juil ronge les vaifleanx., détruit leur texture & s’ou- 
rre un paflage au-dehors: la quantité du fang augmente 
ar le trop de nourriture, le trop peu de tranfpiration 

L le trop peu d'exercice, & généralement par toutes 
es caufes qui peuvent former la plénitude. Voyez PLÉ- 
NITUDE. Î ÿ a une infinité de chofes qui peuvent aug- 
nenter l’âcreté du fang, comme l’ufage du vin ou des 
iqueurs fpiritueufes, des alimens âcres & échauffans, 
es exercices violens , les veilles immodérées , les diffé- 
‘entes évacuations fupprimées , les violentes paflions de 
‘ame &t les vices particuliers dufang , comme les virus 
rérolique , écrouelleux:, cancéreux, fcorbutique, &c. 

Le crachement de fang, qui vient de la bouche ou de 
agorge,.n'eft nullement dangereux , & fe guérit par les 
‘emedes propres à détruire la caufe qui l'aproduit; tels 
ont les gargarifmes rafraichiflans, avec du lait chaud 
quelques figues grafles qu'on y fait bouillir,en y ajoù- 
‘ant une once de fuc de creflon: on fe fert auf, avec 
uccès, dans ce cas, d’une infufon de pourpier, de 
lantain dans une décoftion d’orge, dans laquelle on 
joûte vingt gouttes d’efprit de vitriol. 

Si le crachement de fang vient de la poitrine, c’eft 
rdinairement une maladie qui demande beaucoup d’at- 
‘ention , par la crainte où l’on doit être que les vaifleaux 
verts ne forment quelque fuppuration &t ne fe tournent 
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: Quand on connoîtra par les fignes de la plénitude 3 
que le crachement de fang vient de la trop grande quan=! 
tité de ce liquide , il faut néceffairement avoir recours à" 
1a faignée qu'il faut multiplier , felon la force du malade” 
&t la violence de l'hémorrhagie ; prefcrire beaucoup de“ 
boiflons aqueufes, comme l’eau de poulet, les lave 
mens , beaucoup de tranquillité & dé repos, &t fur-tout” 
de ne point parler, ni fe mettre en colere: quand on” 
aura fuffifamment faigné le malade, &c qu’il aura pris” 
de la boiffon en abondance, on pourra lui faire pren 
dre la tifane fuivañre: à 
“Prenez , Des Racines de grande Confoude , ratiffées €“ 
coupées par tranche , une‘once. 5 
Du Riz lave, deux gros. Ÿ 

- Faites bouillir le tout dans deux pintes d’eau réduites” 
à trois chopines , & fur la fin Jettez-y de la réglifle effilée,s 
deux gros. | d 
Paflez le tout pour fervir deboïflon , en obfervant de” 


ne la pas faire bouillir trop long-tems. k 


-Après l’ufage de cette tifane, continué pendant trois” 


. jours, on paflera au bouillon fuivant : T4 
Prenez, La moitié d’un Mou de Veau. l 
Une cuil'erée de Riz. à 

De la Racine de grande Confoude ratiffée 

une once. ê 


De Feuilles d'Ortie-griéche. 4 
De Feuilles de Plantain,de chaque une poignée 
Faites bouillir le tout dans troïs chopines d’eau, ue) 
vous réduirez à deux bouillons, pour prendre, un lé! 
matin à jeun, & l’autre fur les cinq heures du foir : oni 
continuera ce bouillon pendant trois jours. 
A près l'ufage de ces remedes , on fera prendre, tous le 
matins, au malade une infufion de feuilles de fanicle , en 
obfervant de ne pas lui faire quitter fon lit, de ne points 
le faire travailler , de ne lui faire prendre aucun exercices 
avant qu'il ne foit parfaitement rétabli. 
- 1 faut, dans cette maladie, obferver un régime très=" 
exaét, ne prendre , pendant long-tems, que des” 
bouillons & des nowritures très-legeres , jufqu'à ce quel 
les vaifleaux foient entiérement confolidés. 2. 
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- Quand le crachement de fang vient d’âcreté, les fai- 
gnées y font beaucoup moins profitables. Voyez aux 
articles ÂCRETÉ & ACRIMONIE les fignes qui caraûé. 
rifent l’âcreté.du fang. | 
Après une ou deux faignées, felon les forces du ma- 
lade , onle mettra à l'uf age de la tifane décrite ci-deflus, 
en lui faifant prendre le looch qui fuit : 
- Prenez, De la Gomme Arabique diffoute dans fixonces 
d'Eau de Plantain, deux gros. 
De Sang-Dragon, une demi-gros. 
De Corail rouge préparé , deux fcrupules, 
Un Jaune d'Œuf. 
D'Auile d’ Amandes-douces ,» deux onces. 
Du Syrop de grande C onfoude , uneonce. 
_… Mêlez le tout pour un looch, dont on prendra fept à 
huit cuillerées par jour. 
On pourra, nonobftant ce remede > employer Ia 
potion fuivante : 
Prenez, D'Eau de Plantain. 
De Mille-feuille, de chaque une once. 
De Nitre purifié, un derni-gros.' 
. De la Liqueur minérale anodine d’'Hoffman , 
- vingt gouttes. 
De Cachou préparé € Pulvérifé, un gros. 
De Syrop de Grinade, une once. 
Mêlez le tout , pour prendre une cuillerée d'heure en 
heure, quand le malade ne fera point ufage de fon 
1looch. FO 
Nous obferverons qu’il faut être extrêmement réfervé 
fur l'ufage des aftringeñs, dans le crachement de fang , 8x 
|ne les employer que lorf que les autres moyens font 
devenus infuffifans. Sile cas.eft grave, il faut avoir re- 
Cours à un médecin prudent & éclairé, qui fçache appré- 
cier leur vertu ; :& faifir leur vraie indication. 
| Pour boïffon ordinaire, on prefcrira au malade une 
déco@tion de riz & de millet , dans laquelle on écrafera 
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Si le crachement de fang étoit confidérable, il fau: 
droit avoir recours aux faignées fréquentes ; & on don 
neroit immédiatement après le bol fuivant: 

Prenez, Du Sang-Dragon. 

De la Terre figillée. 
Du Corail rouge prépare. 
De l’Alun purifié , de chaque un gros. 

Pulvérifez le tout, & incorporez-le dans une fufk- 
fante quantité de conferve de rofe, 

On en fera prendre au malade ; de demi-heure en 
demi-heure, jufqu’à ce que le‘crachement de fang s'arrête; 


&, quand il fera arrêté , on aurale foin de faire faire en- w 


. core une faignée pour éviter les engorgemens. 


g . 


Au refte , il faut obferver de ne jamaisemployer ces 
rémedes abftringens, qu’à la derniere extrémité, où à 


moins qu'auparavant on n'ait fait des faignées fufifantes. 


Îl arrive quelquefois que le crachement de fang vient 


à la fuite d’un effort violent, qui a brifé quelques vai M 


feaux ; dans ce cas , il faut traiter cèt accident , comme 
dans le cas des grandes hémorrhagies. Woyez HÉMOR- 
_ RHAGIE. 


Il eft efféntiel de faire attention que , dans le crache- 


ment de fang produit par âcreté , il arrive prefque tou 
jours, qué l’eftomac eft chargé d'une matiere putride ; 
ce qu’on connoît à la langue qui eft chargée, aux mau- 


E4 


vais goûts, aux rapports, à la perte d’appetir, &c : 


pour lors les purgations répérées font très-avantageu- 


fes, quand elles ont été précédées par les faignées &c 
les boiflons. 

CRACHEMENT DE Pus. Cet accident ne vient 
guères que dans la pulmonie, ou à la fuite de quelqu'in- 
_ flammation de poitrine: nous en parlerons dans ces dif- 
férens articles. Poyez PULMONIE , VOMIQUE. 


ve. 


CRAMPE , f. £. efpece d’engourdifflement ou de con- « 


vulfon , accompagnée d’une douleur violente & de la 
rétraction du membre. 
Les mufcles de la jambe & dela cuifle font le fiége le 


plus ordinaire de cette maladie , qui efttrop commune, 
pour que nous cherchions à en donner ici les fignes. ! 
Les caufes générales de cet accident font l'irritatioræ» 
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des nerfs , occafionnée par la contra@ion violente des 
mulcles , par l’âcreté du fang & des humeurs. 

Quand cet état n’eft point habituel, il fuit de faire 

des frotemens fur la partie, pour difliper cet accident. 
Quand Ja crampe eftun mal familier, & qui eft pério- 
dique , il exige pour lors, des attentions férieufes. Au 
relte, le traitement en eft le même que celui de la con- 
Vulfion. Voyez CONVULSION, SPASME. 
CRASSE : excrément du fang & des humeurs rete- 
aus dans les pores de la peau, ou à fa fuperficie , qui 
eft capable de produire plufieurs maladies ,; comme des 
cloux , la gale, des dartres. 

L’äcreté de cette matiere » qui féjourne fur la peau, 
pique &irrite les vaifleaux fanguins, & y excite de 
petites inflammations , des demangeaifons, des bou- 
tons, la.gale, &c. 

On ne {çauroit croire combien il eft eflentiel de faire 
attention de tenir {a peau nette & débarraflée de toutes 
ces immondices. Beaucoup de perfonnes ne doivent les 
boutons. qu’ils ont au vifage, les ardeurs qu'ils éprou- 
vent aux différentes. parties du corps, qu'à ce défaut de 
foin ; joint à ce que les pores de la peau fe trouvant 
bouchés. par cette. matiere onétueufe , la tranfpiration 
infenfible ne peut point fe faire avec la facilité néceflaire, 
il en refte une partie dans le Corps, qui peut occafñon+ 
ner de fâcheufes. maladies, | 

Pour obvier à ces. accidens, on doit, tous les matins, 

1e froter, le corps avec unlinge., pour enlever la crafle 
qui peut y être amaflée , & faire ufage des bains le plus 
fouvent. qu'ileft poffible, | 

. CRINONS,, f. m. pl. forte de petits.vers qui s’en< 
 gendrent fous la peau, Voyez DRACUNCULES, 

CRISE, ff. in.entend.par ce mot un changement 
fubit dans. une maladie a; ue, duquel réfulte l’excré- 
tion de la matiere AT? > &, pat conféquent la: 
Buérifon de la maladie, Les anciens s’en fervoient pour 
défigner l’état de la maladie > Qui: annonçÇoit ou 171 
mort, ou la fanté, c’eft pourquoi dans fon étymolq s 
8e, Crife fignifie Jugement, 
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Les modernés ont reftreint la fignification de ce mot; 


& ne s'en fervent que pour défigner un changement 
en bien. 

Ilne fera pas inutile d'entrer dans quelque détail fur 
les crifes, & de développer cette doétrine, autant que 
peut le permettre la mature de cet ouvrage. 

Les anciens diftinguoient quatre tems dans les mala- 
dies aiguës, le commencement , le progrès , l’état & 
le déclin, & ils dirigoient leur traitement en confé- 
quence, c’eft-à-dire qu'ils employoient tel régime & 
tel médicament, dans tel tems de la maladie. Dans le 
commencement, ils faifoient une grande attention au 
régime : dans le progrès & l'état, ils fe contentoient 


d’être fimples fpeétateurs ; & ils n'employoient les mé- 


dicamens que vers le déclin. La plüpart des modernes 


ont réduit les quatre tems des anciens, à trois; le M 


tems d'irritation, qui répond au commencement &t au 


progrès; le tems de coétion, qui répond à l'état, & 


enfin le tems d’excrétion qui répond au déclin. Cette " 


divifion eft plus lumineufe que celle des anciens; 
elle eft plus propre à bien déterminer, & l'efpece de 


remede qu'il faut employer, & le tems précis de le # 


mettre en ufage. Woyez l’article MALADIES AIGUES. k 
Les crifes fe font dans l’état de la maladie, la na-w 


ture alors rafflemble toutes fes forces , acheve de met- 


tre la matiere morbifique en état d'être évacuée , &c« 
en procure lexcrétion ou le déplacement. Le travail 


b 


@ 
à 


de la nature à cette préparation à l’excrétion eft cen 


gu'on appelle coéfion. 
L'excrétion , qui arrive après la crife, s’appelle éva- 
evation critique, on la diftigue de l'évacuation morbi- 


4 
à 

t 
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fique, en ce que la maladie diminue par la premiere; 


au lieu qu’elle augmente par la feconde : d’ailleurs les 


évacuations morbifiques arrivent plutôt au commence: 
ment des maladies , &-celles qui font critiques , fur la 
fin de l’état, & au commencement du déclin. 

. 11 faut obferver cependant, que quelquefois il ar=, 
rive, au commencement des maladies aigués, des éva= 


cations non critiques, qui fontutiles, & qui termis 


. 
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nent la maladie. Alors la matiere , qui caufoit tous les 
dérangemens , fe trouvant difpofée par {a nature, ou 
par celle de fon fiége, à être évacuée , la nature d’elle 
même, ou aidée par l’art évacue promptement Ja 
matiere morbifique, fans qu'aucune cottion ait précédé, 
Les maladies aiguës produites par la faburre des pre- 
mieres voies, c'eft-à-dire de l’eftomac & des inte£ 

_tns, fe guériflent fouvent fans qu'il y ait crife, {oit par 
des vomiflemens , ou des diarrhées qui arrivent d’elles- 
mêmes , ou qui font produites par un émétique ou un 
purgatif. 

Les maladies inflammatoires font celles où les crifes 
s’obfervent le plus fréquemment. 

Les crifes arrivent plutôt dans certains jours que 
dans d’autres. En recueillant les obfervations des plus 
célèbres praticiens de tous les tems, on peut fe con- 
vaincre que les crifes arrivent le plus fouvent , le fep- 
tieme, le quatorzieme & le vingtieme jour de la ma- 
ladie, ces trois jours font appellés radicaux où fim- 

* plement critiques, les crifes , qui arrivent dans ces jours- 

là , font ordinairement parfaites & jugent la maladie 
favorablement. 

Il en eft d’autres qui ont été regardés comme tenant 
le fecond rang parmi les jours heureux; ce font le 
neuvieme , l'onzieme & le dix-feptieme. Le troifieme 
le quatrieme , le cinquieme, jugent moins parfaitement. 
Le fixième eft très-fouvent malheureux , aufli-bien 
que le huitieme & le douzieme, enfin le treizieme , le 
feizieme & le dix-huitieme font prefque toujours vuides 
c'eft-à-dire qu'il n’arrivepoint de changement ces jours-là, 
… Âu refte ,il ne faut pas faire une fi grande attention 
aux jours critiques, quoique très-fouvent les maladies fe 
terminent à certains jours déterminés. La faifon, le climat, 
le tempérament du malade , le genre de la maladie, & 
enfin les remedes, avancent ou retardent plus ou moins 
lacoGtion, & par conféquent la crife, Mais , quoiqu’on 
puifle négliger les jours fans beaucoup riquer ; on 
doit faire une attention particuliere aux tems d'irrita 
ion, de poftion & d'évacuation critique, autrement 


ss 
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on courtroit rifque de troubler la nature dans fon tra2 
vail, on négligeroit l’occafion de l'aider ou de la mo: 
dérer, en un mot, certe conduite feroit expofée à 
des inconvéniens , on ne peut pas plus grands. La 
marche de la maladie eft déterminée par les phéno-" 
menes qui paroiïflent dans les trois tems , & qu'il faut 
diftinguer avec grand foin, & non par les heures ni 
les jours de la maladie. Le tems d'irritation ou de cru-* 
dité, ( Voyez l'article CRuDITÉ.) eft plus où moins” 
long ainfi que les deux autres, par les raïfons rappor-w 
tées plus haut. Nous terminerons cet article par donner 
les fignes qui imdiquent la coétion & la crife dans les 
maladies aiguës, en ajoûütant les régles felon lefquelles” 
on doit fe conduire dans ces deux tems. Voyez pour les 
fignes du premier tems Îles articles CRUDITÉ & MaLa-" 
DIES AIGUES. | 
La coétion eft le travail de la nature, ou l'effort { 
qu'elle fait pour rendre la matiere morbifiqué propre“ 
à être évacuée, en la rendant plus analopue aux diffé-k 
rens couloirs par léfquels elle doit être expulfée. L'aca 
tion des folides, aidée du mouvement inteflin des 
humeurs, opere la coétion; on reconnoit qu’elle com- 
mence aux fignes fuivans. Les fonGions vitales com 
imencent à s’exercer avec plus de force, &,en même 
tems, plus de facilité ; le pouls s’éleve & fe développe; 
il fe ramollit; la refpiration eft plus grande, Les fÿmp 
tomes propres à la maladie diminuent, le ventre feu 
. détend un peu, les urines font plus chargées & dés” 
pofent un fédiment blanc, égal & d’une moyenne” 
confiftance ; la peau, de féche & aride qu’elle étoit« 
devient moite. C’eft fur-tout vers la fin des redou= 
blemens dans les fiévres, que ces figneés de cottions 
fe manifeftent davantage. Le médecin doit fe conten=. 
ter alors d'obferver lé travarl de la nature & de Ie. 
fuivre pas-à-pas; de foutenir les forces du malade, fr 
elles paroïffent s’affoiblir un peu trop; de les dimnuers 
fi elles font trop grandes, & de ne rien faire, fi elles 
font à un dégré convenable pour procurer la cottion 
& l'excrétion de la matiere morbifique. ee 
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+ Si aucun obftacle n’arrête ce précieux travail de la 
nature , la matiere morbifique commence à s'évacuer, 
ce quelle fait quelquefois tout d’un coup & par un re- 
doublement qui fait craindre pour la vie du malade, 
fur-tout quand on ne fçait pas bien diftinguer les mou= 
vemens critiques des fymptomes propres de la mala- 
die. Cette crife fubite s'annonce par une augmentation 
de force & de chaleur , par une plus grande vitefle dans 
le pouls avec développement & molleffe de l'artere, 
par une refpiration profonde, lente & difficile > par une 
anxiété confidérable dans les entrailles qui eft tantôt ac- 
compagnée d'infomnies, tantôt d’afloupiflement, & 
tantôt de délire; par un engourdiflement & une pe= 
fanteur extraordinaire dans les membres » &t enfin quel- 
quefois par des vertiges , des furdités & un affoibli{- 
fement momentané de tous les fens. 

Outre ces fignes généraux , il y en a encore de par- 
ticulier à chaque maladie, & qui indiquent les voies 
particulieres que la nature choifit pour évacuer la ma- 
tire morbifique. Voyez les articles Pouzs, URINES, 
ExcréMens. 

Les fignes rapportés plus haut, ayant duré plus 
ou moins long-tems, alors il farvient une évacuation, 
foit par les felles, foit par les füeurs, foit par les cra- 
chats, Quelquefois une hémorrhagie du nez, d'autres- 
fois une excrétion abondante d’urine, 

Îl arrive aufli, dans certaines maladies que l'exacer- 
bation critique finit non Par une excrétion, mais par 
un tranfport d'humeur d’une Partie à une autre. Voyeg 
DéPôr cririque > 6 MÉTASTASE. 

Dans beaucoup de maladies, la crife ne fe fait pas 
fi fubitement , ni f violemment; mais l’excrétion cri- 
tique arrive ou fe fait fuccefivement » à à plufieurs 
reprifes, fans trouble ; mais toujours avec diminution 

des fymptomes de la maladie, & un vrai foulagement 
du malade. | 

Cet fur-tout dans le moment de l’exacerbation 

“critique, qu'il faut bien fe donner de garde de rien 
färe qui puïle troubler l'ouvrage de la nature. Un 
ful layément eft quelquefois capable de procurer la 
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mort , en dérangant la crife. Quand l'évacuation critiqué 
eft déterminée par telle ou telle voie, il faut alors W 
aider la nature : fi c’eft par les felles , on prefcrit un | 
minoratif; fi c’eft par les fueurs on emploie quelques W 
legers diaphorétiques & fi c'eft par l’expeétoration , 
on la facilite sar les moyens connus & rapportés dans W 
leurs lieux, 

On nefçauroit trop recommander de s'attacher, dans W 
_le traitement des maladies aiguës, à bien diftinguer 
les tems de crudité , de coëtion & de crife. Pour ne pas | 
prolonger cet article au-delà de fes bornes, nous nous M 
réfervons de fuppléer dans l’article MALADIES AIGUES 
ce qui pourroit manquer dans celui-ci. 10 

CROUTES DE Lair ,f. f. pl. petite éruption écail- 
leufe, qui couvre tout le corps ou quelque partie. Voyez 
MALADIES DES FEMMES EN COUCHE. | 

CRUDITÉ , f. f. qualité de la nourriture qui fé- 4 
journe dans l’eftomac, & qui n'a point fubi la coétion y 
néceflaire pour former du bon chyle. 

Ce terme, qui peut s'étendre juiqu’aux matieres con- 
tenues dans les vaïfleaux, s’applique ordinairement au 
fujet de celles qui font contenues dans l’eftomac & les 4 
inteftins, que l’on appelle premieres voies. 

On reconnoît les crudités aux rapports pourris qui | 
viennent après la digeftion , aux aigreurs auxquelles on 
peut être fujet, aux vents, aux pefanteurs d’eftomac, | 
au dégoût, au défaut d’appétit, quelquefois même | 
aux envies de vomir, & aux déjeGtions liquides & très-u 
fétides. 

Les crudités de l’eftomac viennent, en général, de 
la foibleffle de ce vifcere, ou de la quantité & de la \ 
mauvaife qualité des alimens ; ce qui fait que le chylew 
qui en fort eft crud & indigefte. | 4) 

L’élixir de Garus, à la dofe d'une cuillerée à cafés, 
dans du vin, avant le repas, eft un bon remede con=, 
tre les crudités. On peut faire ufage aufli, avant le 
diné , de vingt grains de magnéfe, & de fix grains de | 
rhubarbe. j: 

D'ailleurs on remédie à cet état, en fuivant le trai=,| 
tement que nous avons indiqué dans la CR ë& | 

| ans. 
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dans la, Foiblefle d'Eftomac. Voyez Cacocnymie 
- ForBresse D'Esromac. S'UDIOT . 
CRUDITÉ, fe dit encore du premier tems des mà- 
dadies aiguës. C’eft un état de la maladie ou la m4- 
tiere morbifique eft autant éloignée qu’elle puifle l'être 
& de la nature.des humeurs , & du degré d'élaboration 
néceflaire pour qu’elle foit évacnée; ceft le tems d'une 
maladie qui précede celui de coion. Voyez MaLADiEs 
‘AIGUES 6 CRISE, | SA 
. CUCURBITAINS ox CUCURBITAIRES, f. m. pl. 
Vers plats, ovales, blancs, femblables à. des pépins de 
courge. Ce ne font que des Portions du ver folitaire, 
“qui {e font détachées dans leurs articulations. Voyez 
VER SOLITAIRE. . | 
CYNANTROPHIE, f. £, délire dans lequel les ma- 
Mades fe croient changés en chien, & en,imitent les 
aétions. Cette maladie eft peu ,commune:: -elle vient 
prefque toujours du, vice du cerveau, & exige, outre 
les remedes indiqués à la Mélancolie » de la diffipation , 
de l'exercice & de la gaieté, C’eft un {ymptome de la 
mélancolie hypochondriaque &. de la rage. Voyez 
Race, MÉLANCOLIE HYPOCHONDRIAQUE, | 


ge — 7) 
ts 2 PR CD ANA | 
D ANSE pe SainT-Wir, efpece de maladie con“ 


2 


vulfive, à laquelle les enfans {ont quelquefois 
lujets : c'eft une maladie aflez rare, |. 
… Elle attaque les enfans des deux fexes, depuis l'âge 
de dix ans jufqu’à la puberté ; elle fe fait connoître par 
les fymptomes fuivans : le malade commence àboiter 
à reflentir une foiblefle dans une de fes Jambes; ce 
Qui augmenté au point qu'il ne peut plus {e foutenir 
deflus, & qu'il Ja traîne après foi, : comme font les 
nnocens ; il ne peut retenir fa main un inftant dans la 
même fituation. Les çcontorfions-convulfives de cette 
>artie l’obligent à la changer fans cefle de place, quel. 
l'effort qu'il fafle pour la fger; lorfqu'il veut boire, 
#1 de Santé, Z 1 dotés co dhs 3 9 Q | 
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.i fair mille geltes & rmille:contours, comme les joueuts 
de gobelets , jufqu'à ce que , fe trouvant à la portée de 
la-bouche, il puiffe fixer le vérre avec les lévres : pour 
_Jors il avale-d'un'trait précipité la boïffon qui y eft coh- 
tenue ;1ce qui Fait un fpeétacle original, t 
Tous les auteurs, qui .ont traité de cette maladie, 
+ prétendent qu'elle eft produite par dés convulfions ; ce- 
-pendant quand onconfidere l:s mouvemens que font 
ceux qui en font attaqués, il femble qu'ils approchènt 
plus da tembleiment ; ce qui feroit penfer-que cet état 
. feroit à demi-convullf &-à demi-paralytique, 4 
La caufe immédiate de cette maladie eft, fans ‘4 
-tredit., la mauvaife conftitution -des nerfs ou du fluid 
nerveux ; mais la caufe éloignée vient des prernietes 
voies ; c'eft-à-dire de l’eftomac qui fe trouve chargé 
de mauvais levaufs ‘qui paflent dans le fang , &t’aesl 
dans les nerfs, 8 qui icaufent les agacemens qu'or 
- æbferve dans cette maladie ; es enfans qui en font e. | 
qués font ordinairement fujets aux vers. 1. 
Le traîtement doit tendre à évacuer 1és-trauvais fie 
de Teftomac, à corriger l'épaifhflement des fumé 

& à raffermir lés ‘parties , fi c’eft l dfpoñition p 

tique qui domine , .& à les relâcher, fi c'eft FFE 

 vulñif qui l'emporte. | ILE QE 
+ On commencera par une faignée faite au bras 
l'enfant eft fanguin, &que les parties foient plus con 
vulfives que paralytiques ; immédiatement après ,k 
ui fera prenüre deux. grains de tartre émérique 
: ame chopiñe>d’eaw, pour évacuer l'eftomac. Le 
on donnera à l’eñfant quatre grains de pilules de 
- mogloffe ; le lendemain on le‘purgera avec la médes 


+. fuivante: int 9} 3119 | R 
Prenez Dnigros de Séné. : 12 | 


d'eau bouillante ; pendant une deni-heüre , fur 1eÿe 
dres chaudes #  : | 13 3 


Vous y ajoûterez À .noits 6. 
4 .… T; Dix grains de Poudre Cornachine. M 
ot Troïs gros de Syrop de Rhamno, * 


pour tune prife, 
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Le foir ; om lui donnëra la potion faivante: 
Prenez D’Esu de Cerifes ; une once. 
De Theriaque récente , un fcrupule, 
De Laudanum liquide, huis gouttes , 
pour avaler en une fois, en fe Couchant, 
On aura foin de purger l'enfant, comme ci-deffus * 
de deux jours un, jufqu’à ce qu'il ne paroïfe plus au- 
cune preuve de mauvais levain dans l’eftomac. 
Les jours où on ne purgera pas l'enfant | ondui don- 
nera de l’éleuaire faivant : 
Prenez De Conferve dAbfnthe, 
D'Ecorce d'Orange , de chaque 
une demi-once,. | 
De vieille Thériaque. à 
De Noix-Mufcade confite, de chaque un gros 
6 demi. 

Faites une efpece de marmelade » avec une fuffifante 
quantité de fyrop d’écorce d'orange. 

Le malade prendra de cet éleétuaire, gros comme 
une noïfette, le matin à jeun, & fur les cinq heures du 
loir , pendant huit ou dix jours , en lui faifant boire un 
pet verre du vin fuivant : | 

Prenez, De Racine de Pivoine. 
je | D'Enula-Campans. 
nf D 'Angélique, de chaque une once: 

De Feuilles de Sauge. 
: De Chamedris. 
De Marruble blanc. 
De petite Centaurée, de chaque 
| une poignée. 
Des Bayes de Genièvre. 
D'Ecorce d'Orange, de chaque deux gros: 
Battez le tout dans un mortier, & faites-le infufer 
nfuite fur des cendres chaudes, pendant douze heures, 
Ans trois pintes de bon vin blanc. 

Pailez le tout ; l'enfant en prendra un petit verre ; 
üi en contiendra quatre ou cinq cuillerées. 

Il faut obierver de répéter les purgations , quelque: 
is même la faignée, felon qu'on s'apperçoit que 
enfant a plus ou moins de mouvemens D UE 
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Au refle, on reconnoïit queles remedes font quels 
ques effets, quand les mouvemens font moin: fréquens, | 
& quand il fixe fa main avec plus de fermeté. 
* Quand les tremblemens font bien fréquens, & que 
l’on s’apperçoit, en touchant le bras ; qu'il y a moins 
de roideur, c’eft une preuve que cette maladie ef 
d’une nature moins convulfive ; il faut pour lors ména= 
ger les faignées , &c appuyer davantage fur les éméti-. 
ques & les purgatifs; & l’on peut employer les res, 
medes que nous indiquons dans la paralyfie & dans le 
tremblement. Foyez PARALYSIE, TREMBLEMENT. W 
11 eft bon d’obferver qu'il faut, toutes les fois que 
lon purge, ou que l’on donne l'émétique aux enfans 
attaqués de cette maladie, leur prefcrire le foir les 
pilules de cynogloffe , ou la potion calmante que nous 
avons décrite ci-deflus. | | 
Pour éviter la récidive , il faut avoir foin de faire 
faigner de tems en tems, les malades, de les purger, de 
leur faire obferver un régime très-exaét, & de travaillér 
à fortifier leur eftomac par les remedes indiqués dans 
la Foibleffe d'Eftomac. Voyez FoisLesse D'Esromac: 
DARTRE,, f. f. eft une maladie de la: peau, que 
l’on nomme quelquefois. Herpe. LA "4 
Il y a plufieurs efpeces de dartres ; quand elles font 
féparées les unes des autres , comme il arrive à celles 
qui ont leur fiége fur le vifage, on les appelle Difcrettes, 
en les reconnoit, parce qu'elles s’élevent en pointes 
qu’elles ont une bafe enflammée , dont la rougeur & la 
douleur difparoiffent, après qu’elles ont jetté la petite 
quantité d’humeurs qu’elles contenoïient; après quoi, 
elles fe féchent d’elles-mêmes. ‘ 
Si les puftules font réunies plufieurs enfemble, ordi- 
_naïremént en forme circulaire ou ovale, elles confti- 
tuent les dartres confluentes, qui font ordinairement 
“malignes, corrofives, accompagnées de grandes de- 
_mangeaifons,, qui fe changent quelquefois en douleur: 
très-vives. + 
+. Quand les boutons font petits, ramaflés, accom: 
-pagnés communément d’inflammation tout autour , qi 
leurs pointes. fe rempliflent d'une matiere blanchatre. 
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&t fe couvrent enfuite d’une croûte ronde, la dartre 
ainfi formée#iprend le nom de Miliaire, 7 

Il arrive quelquefois que l’humeur dartreufe eft fi 
âcre & fi corrofive , qu'elle pénetre dans la fubftance 
de la peau & la détruit ; on l'appelle pour lors Dartre 
rongeante. ! 

outés ces efpeces de dartres reconnoiflent pour 
caufe l’âcreté de la lymphe; qui s’arrête dans les vaif 
feaux capillaires ou dars les glandes qui regnent fur la 
eau, & qui fe préiente fous différentes faces , felon 
es différente: parties où elle féjourne. Il y a bien des 
chofes qui peuvent occalionner cer:e âcreté patticuliere 
de la lymphe , comme le virus vére lique , fcorbutique, 
cancéreux , &c. Le vice particulier de la lymphe, qui 
eft héréditaire ou accidentel , le défaut de ‘ranfpira- 
tion qui rend le fang groffier & la lymphe chargée de 
parties excrémentirielles , âcres & mordantes ; les éva- 
Cuations périodiques fupprimées , comme les régles, les 
fleurs blanches, les fueurs, l’écoulement par les hé- 
morrhoïdes, &c. 

Les dartres qui viennent fur le vifage, & que nous 
avons appellées Difcrettes, fe guériflent prefqu'ordinai- | 
rement d'elles-mêmes; elles fuppurent & fe defféchent 
prefqu'aufli-tôt ; on peut feulement avoir l'attention j 
dans ce cas, de laver fon vifage plufeurs fois par jour, 
avec de l’eau de guimauve tiéde ; de le froter enfuite 
avec un linge propre. 

La feconde efpece de dartre que nous avons nommée 
Confluente , ne vient jamais à maturité ; il en fort feu- 
lement une humeur claire, quand on fe grate : elle eft 
très-opiniâtre; &, quand on s’en croit délivré , elle 
renait de nouveau. 

Le traitement des dartres en général demande des 
préparatifs longs & fuivis , pour pouvoir en obtenir fa 
guérifon ; il faut, avant tout, faire faigner le malade 
au bras , s’il n'eft point trop épuifé & fi fon âge le 
Permet, en obfervant de lui faire prendre auparavant, 
pendant quelques jours , la tifane qui fuit: 

” Prenez, De la Racine de Patience fauvage mondée ; 
| coupée par morceaux ; "6 once 6 demie. 
ii} 
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. Faites-la bouilir dans trois chopines d’eau ; que vous 
réduirez à une pinte. « 
Faites-y infufer enfuite 
Prenez, De la Régliffe effilée ,. deux gros. ; 
© Paflez , & ajoûtez : | 
| Deux gros de Sel de Glauber : | 
la'dofe eft de trois ou quatre verres tiédes par jour, 
continués pendant huit jours, | | 
Après l’ufage de cette tifane , on fera prendre au, 
“malade le bouillon fuivant : | 
Prenez, Des Racines de Patience fauvage. 
De grande Bardane, lavées & 
coupées par tranches, de cha 
, cune une once. | 
Faites-les bouillir avec une demi-livre de rouelle de 
veau, dans trois chopines d’eau, que vous réduirez à 
pinte. | 
. Ajoûtez à la derniere demi-heure : 

De Cerfeuil. 

Des Sommites de Houblon. 

De Fumetèrre. 

De Creffon de Fontaine, de chaque une dem 
poignée. | 
Paflez le tout, pour prendre un bouillon le matin 

a jeun, @& l’autre fur les cinq heures du foir, en faifarit, 
fondre dans celui du matin deux gros de fel de Glass 
ber, & une once de fyrop de pomme. à 


" 
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On continuera ce bouillon pendant cinq ou fix jours. 
Avant de prendre chaque bouillon ; on fera ufagè 
d'une prife de la poudre fuivante : {: 
Prenez, De l’Antimoine crud, une demi-once. 
De l'Æthiops minéral, deux gros. ‘4 
Réduifez le tout en poudre fine , & mêlez-le exatte= 
ment. Les adultes en prendront un demi-gros , les en 
fans quinze ou vingt grains, dans du pain à chanter, 
deux fois par jour. | 


On obfervera de purger le malade, avec une mé- 
decine , tous les huit jours. j 
.… Après cette préparation, on pañlera aux remedes 
appropriés à chaque efpece de dartre en partieuliers 

elle que nous avons appellé Difcrette, eft fi bénigne, 
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welle-n’a prefque pas befoin -du fécouts de l’art ; il! 
dt feulement de prendre la tifane de patience , que: 
nous avons, décrite ci-deflus, de-boire beaucoup de 

petit-lait clarifié, de fe purger &t.de fe laver le vifage: 
plufieurs: fois par jour, avec.de Feau de guimauve 
tiéde ou du lait chaud. : OO. Ni È 

La feconde «efpece que nous avons nommé con- 
fluente , exige une préparation très-longue , telle que 
célle que nous-venons de propofer ; après quoi, onféra 
ufage des bols fuivans, que lon continuera pendant 
huit ou quinze jours, felon la force du mal & l’état du 
malade. | oo 

Prenez, De lÆthiops minéral, un fcrupule. 

De da Poudre de Cloportes. 
De la Gomme Ammoniac, de chaque quinze 
grains - 

Incorporez le tout avec fufhfante quantité de con- 
ferve de fumeterre ; pour former trois bols à prendre 
en trois fois, de deux jours l'un le matin à jeun, en 
fe purgeant tous les dix jours. ot 
.+ À l'égard des remedes extérieuts , on ne peut & on 
ne doit les.-employer que quand on‘a bien préparé le 
malade ; & qu'on n’a aucun lieu de craindre de faire 
rentrer la dartre. Dans ce cas, on peut fe fervir du fue 
de plantain, ou de celui de morelle dans du vinaigre , 
dont on arrofe la partie, ou de l’onguent qui fuit: -: 
… Prenez, De la Graiffe de Porc récente, une demi-livres 

De la Cérufe, quatre onces. | 
Du Mercure dublimé corrofif, un gros: 

On nettoiera la graïfléf on la-lavera plufieurs fois 
dans l’eau; on la fera fondre par un feulent, dans un 
plat de terre verniflé, & puis on mêlera peu-à-peu la 
cérufe avec le fublimé qu’on aura auparavant réduit en 
poudre fubtile; on agitera l’onguent jufqu'à ce que.les 
ingrédiens foient bien unis : on en-frotera les dartres 
deux fois par jour, le matin en fe levant, le foir en 
fe couchant. . | 

Dans les dartres miliaires , il eft très-eflenriel de 

- fuivré tout ce que nous avons dit au fujet des remedes 
rintérieurs : à l'extérieur , on peut ouvrir la pointe des. 
| x LAURE ” Où 
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boutons avec des cifeaux , quand ils feront parvenus à} 
maturité; on peut y appliquer aufli un peu de cérat} 
de Galien, de l’onguent de Pompholyx & de l’emplâtre! 
de Nuremberg , décrit à l’article BRULURE. } 
On peut aufñ, & avec plus de füreté, faire un ufage! 
familier de la compofition qui fuit: | 
Prenez, D’Eau diflillée de Sureau, une chopine. 
De Mercure précipité rouge, un gros. 
Mélez le tout pour en baffliner le dartre plufeurs fois! 
par jour , & pour en appliquer une comprefle, le foir… 
en fe couchant. li 
Les dartres rongeantes font celles qui demandent Ia 
préparation la plus longue , le régime le plus exa@ & 
la plus grande conftance dans l’ufage des remedes; c’eft 
le même traitement que ci-deflus : voici un onguent 
qui fait des merveilles dans ce cas. 
Prenez, De l'Onguint blanc de Rhafis, deux onces: 
Du Mercure précipité blanc, deux gros. 
Mèlez le tout pour en former un onguent , dont on 
frotera les dartres , pendant fix jours de fuite, le fois” 
en fe couchant; fi. elles ne fe diffipent pas, on ajoûtera 
à cet onguent un gros de précipité rouge. 
Au refte , il faut, dans le traitement des dartres, être 
très-exaét fur le répime, ne point employer inconfi- 
dérément les remedes extérieurs, & fuivre , fans few 
rebuter , tout ce que nous avons détaillé dans cet article, 
DÉFAILLANCE, f. f. fe dit de la diminution des « 
forces vitales , qui tendent à s’éteindre. 
La défaillance vient degl'épuifement des efprits , M 
occafionné par des exerciceSiolens , des maladies lon- 
ues , une diéte opiniâtre, par des évacuations copieu- 
fe & abondantes; quand cet état eft pouflé un peu 
Join , ‘il furvient des fyncopes; & la mort s'enfuit” 
Voyez SyNcoPE. d 
… Al y a aufli une efpece de défaillance qui provient 
de l’ufage trop fréquent des faignées, ou à la fuite de 
quelques bleffures. Woyez MALADIES DU SANG. 
DÉGOUT, f, m. fe dit de la répugnance que l’on « 
à prendre des alimens. 
Le dégoût s'annonce par une oppofition marquée 
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pour.la nourriture , accompagnée ordinairement de foif 
&t d’ardeur à l’eftomac, de rapports, de pefenteur & 
de, douleur, quand on a mangé, 

Plufeurs caufes peuvent occafionner le désoût ; d’un 
côté, ce font les alimens indigeftes qui croupiffent 
dans, l'eftomac, qui énervent l’aétion de fes fibres, & 
qui alterent la vertu des fucs digeftifs ; de autre, c’eft 
le défaut des fucs propres à la digeftion , tels que la bile 
& le fuc pancréatique, dont la fource peut être inter- 
ceptée dans des obftrutions, comme dans la jauniffe ; 
par des évacuations abondantes, comme après la fali= 
vation , après un diabètes & après des fueurs confidé- 
rables , ou parce que les mêmes fucs qui fe féparenc 
dans l’eftomac, abondent trop en férofité, & n’ont 
point aflez d’aétion fur les fibres de l’eftomac ; comme 
on le voit dans les grands buveurs d’eau , qui énervent 
leurs fucs & en émouflent l’aétion ; enfin le dégoût peut 
être produit par le relâchement confidérable de l'efto- 
mac , qui devient, infenfible à l’aétion des fucs : on en 
voit des exemples parmi ceux qui ont fait de grands 
repas , qui ont diftendu leur eftomac outre mefure , ou 
dans ceux dont l’eftomac devient paralytique. 

1 arrive quelquefois que le dégoût, loin d’être une 
maladie, eft un figne falutaire : la répugnance que nous 
éprouvons pour certains alimens , vient de ce qu'ils 
fe digerent difficilement dans notre eftomac , ou de ce 
qu'ils font contraires à notre tempérament. ME 

Quand, dans les grandes chaleurs , les tempéramens 
chauds fentent de la répugnance pour les alimens échauf- 
fans , comme la viande & les. boiffons, comme les 
liqueurs fpiritueufes , ils doivent regarder ce fentiment 
naturel , comme une bonne leçon , pour fe nourrir d’a- 
imens contraires. Ceux qui éprouvent ces fortes de 
dégoûts , reflentent ordinairement une douleur à l’ori- 
ñice fupérieur de l’eftomac , avec foif & naufée , amer- 
tume de bouche , vomiffement ; ces fortes de perfon- 
nes ont communément l’haleine forte & des rapports 
d'œufs couvés : il faut pour lors corriger ce vice naturel 
de l'eftomac , en faifant ufage des alimens tirés des VÉ= 
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gétaux , én he buvänt que très-peu devin, &t en #18 
fant un grand choix dans fon régime: 15 Dr39 
Quand, au contraire, le décoüt fe déclare pour des 
alimens lourds & pefans , c'eft une: preuve que l'on a 
leftomac froid & qu'il faut une nourfiture échauffante t 
dans ce cas , on reflent des rappotts aigres, des” pe 
fanteurs & quelques envies de vomir, & l’on rénd 
des matieres vifqueufes & glaireufes avec les felles; 
ce qui prouve la lenteur de la digeftion : il faut pour, 
lors faire ufage de la foupe à la viande , de la chair des 
vieux animaux , comme du bœuf, du mouton, quel 
quefois de la viande noire, qui fe digere, dans ce cas; 
très-facilement ; le vin pur, le'café & les liqueurs 
échaufantes , prifes en petire quantité, conviennent 
aflez dans ces {ortes de tempéramens. L 
. Si le dégoût fe déclare dans un tempérament chaud, 
& qu'il vienne d’une nourriture échauffante, ce que. 
Yon connoit aux fignes que nous avons indiqués ci= 
deffus , il faut mettre le malade à l'ufage des délayans; 
de la limonade , des eaux de grofaille prifes en grande 
quantité ; après quoi. on le purgera avéc un vomitif, 
s’il éprouve des naufées où des envies de vomir ; finoñ 
on fe contentera de le purger doucement ; ear dans ces 
{ortes de cas, l’eftomac eît fort fenfible : on lui préf- 
crira enfuite les eaux de Forges, ou les eaux épurées 
de Pafly, dont il prendra une pinte ou deux par jour, 
en obfervant d'y faire fondre un demi-paquet de fel de 
Seignette, pour tâcher de donner de lagiberté au ventre. 
Si ces remedes ne réuflifloient point, on feroir prendre 
au malade les bains ou les demi-bains domeftiques &t 
les bouillons que nous avons décrits dans l’article Acres 
té, dont il continueroit l’ufage perdant huit jours. 
Voyez ÂcRETÉ. Il faut aufli qu'il obferve un régime 
rafraichiffant. Woyez RÉGIME. ke 
Quand le désoût vient d’un eftomac trop froid ,äl 
faut d’abord réformer la nourriture, & fe mettre à l'u- 
fage , pendant quelques jours , d’une infufion de feuilles 
de chicorée fauvage , après quoi, on fe purgera uñe 
ou deux fois , felon le befoin ; immédiatement après, 
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on béirarplufiéurs verres par jour d’une infufion d’é- 
corce de citron; on peut auffi; dans ce cas , prendre 
du café, un peu de vin pur, un demi-gros de confec- 
tion alkermès ; deux cuillerées d’élixir de Garus 
fuivre ce que nous indiquons dans la Foiblefle d'Efto- 
mac, &C fur-tout éviter les dlimens indigeftés Voyez 
Foisresse pD'Esromac. :: 1: 

DÉLIRE ; f m. C'eft une efpece particuliere de dé- 
fangement dans les fon@ions änimales, un égarement 
de l'efprit, qui fait juger fanflement des objets. 

- Le délite eft accompagné de fiévre, ou fans fiévre, 
ondiftingue trois fortes de délire ; la premiére, qui s’ex- 
cite par une caufe interne, & eff différente des idées fim- 
ples ; la feconde, lorfque de cés idées, il fuit un juge 
ment ; la troifieme eft, quand ces idéés font préfentées 
à lame, comme plus où moins agréables ou défagréa- 
bles ; & font accompagnées d’agitation du corps, de 
Imouvemens plus où moins violens. 

- La caufe immédiate du délire vient du changement 
de la difpofition du cerveau. Le délire pêut donc être 
produit par tout ce qui peut atigmenter ou retarder le 
cours des liquides dans cette partie; telles font les 
paflions vives, comme le chagrin, la trifeffe , la con- 
geftion & l'abondance du fäing & des humeurs dans 
cette partie ; par le féjour d'une matiere âcre & caufti- 
que, qui irrite les membranes du cerveau, & y caufe 
une nouvelle efpece de fenfation : c’eft particuliérement 
cé délire qui accompagne les fiévres & les maladies 
aiguës, MAN ERTE 

Quand le délire vient de l'inflammation du cérveau, 
ce qui s'annonce par uné fiévre violente , un pouls dur 
&t plein, des yeux enflammés , des hémorrhagies, & 
par l'examen du tempérament du malade, il faut traiter 
cette maladie comme une véritable inflammation : la 
faignée au pied plus où moins répétée , celle de la ju- 
gulaire , les lavémens, les boiffons abondantes, la diète, 
les fangfuës , & généralement tout ce qui peut détour- 
nêr l'humeur de la tête, convient dans cette occafion ; 
tels font auffi les bains tiédes des pieds, les fomen- 
tations émollientes fur la tête, & faire donner au ma 
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lade le plus de repos & de tranquillité qu’il eft poffiblei » 

Quand le délire eft occafionné par une matiere âcre …. 
qui {e porte au cerveau, comme on le voit tous les jours! 
dans les fiévres putrides & dans les fiévres malignes, 
apiès les faignées multipliées, 1l faut bien fe donner de 
garde d’avoir recours à la faignée, qui ne peut qu’aug- 
menter l'engorgement du cerveau, en y attirant plus 
abondamment la matiere des premieres voies, & en 
augmentant la foibleffe & l’épuifement du malade ; il. 
faut, dans ce cas, avoir recours aux purgatifs unis, 
aux cordiaux legers , aux lavemens , aux emplâtres vé- 
ficatoires , que l’on appliquera au cou, aux jambes , 
& que l'on laïflera fuppurer pendant quelques jours. 
Quand l'épuifement eft trop grand , on peut faire mer- 
tre les pieds du malade dans de l’eau tiéde , & appliquer 
fur l'extérieur de la tête des ferviettes trempées dans 
Peau froide : ce remede eft fur-tout efficace , quand le 
délire eft occafionné par une matiere âcre, qui féjourne 
dans ces parties, & qui met les nerfs dans une crifpa- 
tion, uneirritation & une chaleur confidérable. 

Si le délire vient à la fuite de quelque chagrin violent 
ou de que'que révolution fubite de joie ou de peine , il 
faut pour lors tenter le moins de remedes qu’il eft poffi- 
ble, fe garantir fur-tout de la faignée , purger de tems 
entems le malade, lui prefcrire un régime fort doux, 
& principalement tâcher de le ramener, en éloignant 
de fon efprit les caufes de fon délire : il faut quelque- 
fois avoir recours aux expédiens finguliers, comme à 
la mufique, aux chants, à la danfe , pour fubftituer de 
nouvelles idées plus fortes; il faut avoir foin d’oppo- 
fer toujours des affeCtions contraires à celles qui font 
dominantes. ï | 

DEMANGEAISON, f.f. fenfation défagréable dans: 
quelque partie extérieure du corps, qui nous oblige de 
grater, pour la faire ceffer. 

Ï! paroït que la demangeaifon confifte dans une irri- 
tation des mammelons nerveux ; c’eft une lymphe âcre 
qui fe verfe far ces parties , qui les irrite, & produit w 
les douleurs que nous éprouvons dans les différentes 
parties du corps, 
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Les remedes : qui conviennent dans les demangeai- 
fons, font ceux que nous avons décrits dans les articles 
ACRETÉ ; ACRIMONIE, BOUILLONNEMENT Des Hu-. 
MEURS, AGITATIONS, &c.: qui confiftent dans la fai 
gnée , les délayans , la diére, les purgations & le grand 
ufage des boiflons aqueufes. A l’écard des remedes ex- 
“térieurs, on recommande: l’onguent que nous ävons dé- 
crit dans l'article Dartre. Woyez DARTRE. On peut 
auffi fe fervir du mucilage que l’on retire de l'écorce 
moyenne du tilleul. On recommande auffi l'onguent de 
cérufe uni aux fleurs de foufre : quand les demangeai- 
} fons font douloureufes , on fe fert du jus de citron & ” 
des fleurs de foufre mêlés enfemble. Les demangeai- 
{ons occafionnées par les engelures , fe guériflent avec 
de lefprit-de-vin ou de l'efprit-de-fel pur, dont on fe 
frote les mains. Dans la demangeailon des paupieres , 
. on fe fert du collyre fuivant : 

Prenez, Des Eaux d'Euphraife. 

De Fenouil, de chaqueune once. 
De la Tuthie préparée, dix-huit grains. 
-: Du Vitriol blanc, un demi-gros. 

Mélez le tout pour un collyre, dont on laiffera tomber 
- quelques gouttes dans l'œil ; deux ou trois fois le jour. 
Il y a une efpece de demangeaifon occafionnée par 

l’attouchement des infeétes, comme les chenilles , ou 
par la piquure , comme les coufins, ou par le frotement 
de l'ortie: il ne faut, pour en être foulagé, que laver la 
. partie plufieurs fois, avec un peu d’eau de Luce ; ou, 
quand on n'a pas de cette liqueur, on fe fert de l’ef- 
prit-de-vin. 

Quand tous les remedest que nous avons indiqués ne 
 fuffifent pas pour détruire les demangeaifons qui font 
occafionnées par quelque froid qui aura fupprimé la 

tran{piration , & qui retient l'humeur âcre qui les caufe, 
1] faut faire ufage de la tifane fuivante : 
Prenez, De Racines de Patience Jauvage, une once. 
De Squine coupée par tranches. 
8 | De Sarcepareille | dé chacune 
] ÉTOIS gross 
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Faites bouillir le tout dans:trois demi-fetiers d'eat; ; 
pour réduire à chopine. 

Paflez la liqueur, &c: coupez-la avec une déco&ienl 

d'orge. On.prendra trois.-où quatre verres par jour de 
cette boiflon , pourvu que.le malade ne {oit ni ‘ep 
maigre , ni ds fec | ni tropséchauffé, 

On conieille, dans les démangeaifons , l'ail pilé avec 
la graifle de porc, en maniere d'onpuent, auxquels ion 
ajoûte de la racine d’aunée ‘pulvérifée. On fait auffi” 
beaucoup de cas d’un liniment compofé avec:le fuc den 

. fumeterre & de patience, un peu de bon vinaigre &u 
un peu de miel: il en eftde même de l'onguentifait 
avec le fuc-de la graude, fcrophulure, cueillie au mois 
de Mai, & incorporée avec. de Ja cire & de l'huile. 
On peut eflayer tous ces remedes & choifir celui us 
convient le-mmieux. | | 

DÉMENCE, ff. perte de raifon & de Hitéuie | 
fans fiévre & ft fureur, comme il arrive aux vieillards - 
décrépits. 

Cette maladie provient de lobftruétion des vaiffleaux 
du cerveau, qui charrient les efprits animaux dans les 
nerfs: Gétte. maladié et incurable , fur-tout lorfqu elle. 
vient de vieillefle. Quand elle fe déclare dans la jeu-w 
nefie, elle exige le même traitement, à-peu-près, 4 
la folie. Voyez FOLIE. 

DENT, Voyez Maux DE DENTS, 6& DENTITION“ À 
DENTITION, £ f C'eft la foitie naturelle des” 
dents, qui fe fait depuis le moment de la naïflance ;, à 

jufqu’à l'adolefcence. 0 

Les dents ne fortent des gencivés où elles font rep 
fermées, que vers le fixieme ; le feptieme ou le huis 
tieme mois, quelquefois cépendant plutôt-ou plus tard: d 
les dents canines fortent les premieres; enfuite vien 
nent les incifives, & enfinles molaires. 

On obferve communément que les dents fortent 
facceflivement, dans l’efpace de deux années. Environ. 
à feptans , 1l vient d’autres dents à la place des pre. 

« mieres ; & àvingt-un ans environ, on voir paroitrés 
les deux dernieres. dents molaires que l'on appelle 
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vdents de fegelle: : quelquefois ces dents ne viennent 
-que dans-un âge beaucoup plus avancé. ‘ù 
# Les fignes qui annoncent l'éruprion des dents, font 
sa chaleur: contre nature:de la bouche ; la deinangeai- 
{on:, l'enflure & la douleur des gencives, l'écoulement 
abondant de falive : quelquefois même , quand les dents 
font .grofles, & que-les gencives font d'un tiffu plus 
ferme, les accidens qui s'enfuivent font encore plus 
violens ; il furvient des inflammations à la bouche , des 
infomnies, des inquiétudes , des coliques , de la févre, 
un flux de ventre, avec des déjettions. verdâtres & 
«des. convulfons. 

Dès qu’il eft bien conftaté par les différens accidens 
»que nous. venons de rapporter, que ce font les dents 
“quicaufent tous ces défordres, on doit d’abord preflerle 

bord des gencives avec le doipt, faire mâchemaux enfans 
* du mucilage de piyllium, de fa pulpe de racine de gui- 
»mauve, de li moëlle de veau; du cerveau de liévre, 
“pour ramollw les gencives, Lorfque les dents font enfler 
+confidérablèment les gencives, &t y caufentdes douleurs 
violentes, il faut avoir recours au bifouri qui, en fai- 
»fant cefler le tiraillement des fibres, emporte fouvent le 
mal, comme par enchantement. ET a 
Si la dentitioneft-accompagnée de convulfons, il faut 
« la combattre avec tous les remedes que nous avons 
“'prefcrits dans les convulfions, que l'on doit cependant 
-doriner à plus petite dofe; telle eft, par exemple, la 
“poudre de Guttete, à douze grains, dans deux gros de 
{yrop de! pavot blanc ; tou, fi l'on aime mieux, on fera 
+prendre à l'enfant vingt-quatre grains de poudre de la 
+ Comtefle', délayés dans un petit verre d'eau , dans la- 
. quelle on ajoûtera vingt gouttes d’efprit de corne-de- 
“cerf. On ne doitipoint négliger de donner des lave- 
‘mens, pour diminuer les tranchées : on peut même 
avoir recours à la faignée, files enfans ont pafñlé âge 
“de fix ans, qu'il foient d’un bon tempérament, &c que 
les douleurs foient fort vives. | 
+ ‘Les enfans ne font pas les féuls qui foient fujets aux 
«maux de dents; les adultes en font tous les jours cruel- 
lementtourmentés. Quand la dent eff totalement gâtée, 
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le meilleur parti à prendre eft dela faire arracher èx” 
du moins, plomber. On peut faire ufage ; dans la vio- 
-lence de.la douleur, d’un peu de:coton trempé dans un 
-demi-fcrupule d'huile bézoardique- que : nous: alloris 
décrire , mêlée avec des huiles eflentielles de cannelle, 
-de girofle & de gayac, de chacune deux gouttes; on 
-introduit ce coton dans la dent creufe qui fait mal. 

Prenez, D'’Huile d’ Amandes donces, une once. 

Un peu de Racine d'Orcanette en poudre. 

Ajoûtez-y , 

Deux gros de Camphre. Ç 
Deux fcrupules d’ Huile effentielle de Citron 

Gardez cette huile pour le befoin. 

Quand les remedes que nous venons d'indiquer ne 
réufh{lent point, on peut avoir recours à l’emplâtre qui. 
fuit: @ . | 

Prenez un emplâtre,de maftic, de la largeur d'une 
piéce de vingt-quatre fols; placez-y au milieu deux 
grains d’opium ; & quatre gouttes d’huile de fuccin. 

. Cet emplâtre s’applique fur les temples, dans les maux 
de dents violens. © à 

Malgré les effets de ces remedes, dans l'intervalle des 
douleurs , il faut laver la bouche avec une décoétion de 
radne d’ellébore noir dans du vin; on peut faire ufage 
aufl de la perfcaire broyée 88 appliquée fur la dent, 
-juiqu’à ce qu'on en reffente la chaleur. La racine de 
pyretre macérée dans le vinaigre, &la décotion de fa-" 
bine dans:la bière , que l’on remue pendant quelque tems 
dans la bouche, produifent auf de bons effets. | 

Quand la douleur ou le frottement occafonné parles” 
inftrumens,, dont on peut s’être fervi dans les maux de” 
- dents, les ont ébranlées, on peut , pour lesraffermir ,\ 
mâcher un morceau de racine de mouron:à fleur vio=" 
- lette, & laver fa bouchegvec une décottion d’une poi- 

née d’argentine, dans un demi-fetier de vinaigre. 

DÉPILATOIRE , f. m. remede qui fait tomber le 
poil. % 

Comme les poils forment très-fouvent une incom=" 
modité & un défagrément fur quelque partie du COrPSs 
. on cherçhe les moyens de s’en délivrer: on fe fert, poil 

[a +4 


rh 


: AAR(D'E PyR 22$ 
cét effet, des remedes gluans ; mais ils font beaucoup 
de mal.& agiflent de la même façon que font les pinces: 
il vaut beaucoup mieux avoir recours aux remedes qui 
attaquent le poils , qui les détruifent en ménageant la 
peau ; tels font les fuivans : 

Prenez, De la Gomme de Lierre > une once. 

De POrpiment. 

Des Œufs de Fourmis. | 

De la Gomme Arabique, de chaque un gros. 

Réduifez le tout en poudre , & faites-en unliniment 
avec fuflifante quantité de vinaigre. Su 

Ambroife Paré donne la compofitionfuivante,comme 
un fort bon dépilatoire : 

Prenez, De la Chaux vive , 1TOÏs onces, 

De l'Ofpiment, ur once, 

Faites difloudre la chaux dans l’eau, & mêlez le tout 
enfemble. Il eft bon d’obferver que ce remede brûle la 
partie, quand on l’y laiffe trop long-tems : il faut, quand 
on l'a appliqué, grater avec le doigt, pour voir fi le poil 
fe détache, & aufli-tôt jetter beaucoup d’eau deflus & 
l'efluyer. | 

Ce dépilatoire , comme lon voit, demande beau- 
coup de ménagement & de circonfpeétion dans l’ufage 
qu'on en peut faire; voici celui dont fe fervent nos baï- 
gneurs dans les bains de propreté. 

Sur huit onces de chaux vive, mettez une once d’or- 

piment : après avoir réduit ces deux matieres en une 
Poudre très-fine, vous les mélerez bien exaétement 5 
puis vous les pafferez par un tamis, ayant grand foin 
de ne pas refpirer cette poufliere, On confervera cette 
poudre dans une bouteille bien bouchée. Quand on en : 
voudra faire ufage , on y mêlera un huitieme de farine 
de feigle; on verfera enfuite fur le tout un peu d’eau 
ïéde , .& l’on en formera une pâte que l’on appliquera 
hr les endroits dont on veut faire tomber le poil : on 
aïfle cette pâte quelques minutes , en l'humeétant ; de 
Peur qu'elle ne fe féche ; & auflistôt que la pâte s’en va 
avec le poil, il faut jetter de l’eau fur la partie ; car, 
par un plus long féjour , cette pâte endommageroit la 
peau. 

D. de Santé, T. I, P 
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DÉPOT, fm. amas d'humeur qui fe jette. fur quels 
que partie, & qui y forme des tumeurs , des abcès» 
Voyez ABcÈs, APOSTÈME, TUMEUR; MÉTASTASE. 
Foyez le Dittionnaire de Chirurgie. "ti 
DESCENTE, ff. C'eft une tumeur formée par la | 
fortie de quelque. partie du bas-ventre, comme les.in- | 
teflins , l'épiploon, ëtc: | 
Cette tumeur arrive, foit au nombril, foit dans laine, | 
au fortir des anneaux , foit entre les mufcles droits re=" 
Jâchés, foit enfin à l'arcade des vaifleaux cruraux. Lorf 
que la defcente eft dans les aines, on l'appelle Bubos| 
nocèle ; au nombril, Exomphale; dans toute autre 
partie du bas-ventre, Hernie venirale. Voyez le Die 
tionnaire de Chirurgie, article H&RNIES. ; D | 
DÉTORSE ox ÉNBORSE .f.f. Voyez ENTORSE; 
-& le Diétionnaire de Chirurgie. 
DÉVOIEMENT , f. m. Voyez DiIARRHÉE. Ÿ 
DIABÈTES, f.m. C’eft un écoulement furnaturel 
d'urine, qui eft accompagné de dépériflement & de, 
-confomption. # 
On diftingue le diabètes de lincontinence d'urine! 
-parce que dans celle-ci le flux eft continuel. | 
Cette maladie peut être caufée par le relâchement des 
-eins & des conduits urinaires, Ou par uñe trOP grande 
diffolution du fang, qui fe tourne en eau. | | 
Les caufes qui difpofent à cette maladie, font la boif- 
fon trop copieufe d'eau, de bière, de cidre , le trop 
rand ufage du vin, ducafé, & principalement du thé, 
Tes maladies longues, les veilles immodérées , & le trop 
grand ufage des liqueurs fpiritueufes.… :. 08 
‘” Les fymptomes, qui accompagnent le diabètes, font 
ordinairement une très-grande {oit , une chaleur ardente 
‘dans la poitrine, l’abbatement des forces : il produit 
même quelquefois la févre hettique ; fronn'y apporté 
| pas remede promptement, les malades périflent par la 
‘confomption: | 
Le-traitement de cette maladie eft de deux fortesk 
ilconfifte, d'un côté, à raffermir les vaifleaux des reins 
:qui font relâchés; de l'autre , à prefcrire des remedes 
propres à donner de la confiftance au fang & aux hu 
meurs. | 
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Ti faut commencer pat mettre le malade à l'ufage 
d’une forte décodion d’or € dont on mettra une demie 
poignée dans une pinte d'eau, en ÿY ajoûtant un gros 
de cachou; on prefcrira en même tems les bouillons 
 füivans : 
Prenez, De Rouelle de Veau, trois guarterons, 
| Sept ou huit Limaçons bien lavés, 
 & que l’on aura fait écumer dans de l'eau bouillante, 
| Faites bouillir le tout dans deux Pintes d’eau, pen- 
dant une heure & demie. 
Ajoûtez-y 4 
| De Racine de grande Confoude , une once, 
| Des Feuilles d'Ortie blinche. 
” De Mille-feuille, de Chaque une 
pincéee, 
Laïflez bouillir le tout > Pendant une demi - heure 
€ncore. | ie 
 Paflez ce bouillon, Pour En prendre trois par jour, 
à quatre heures de diftance l'un de l’autre, ba cOnti- 
füera ce bouillon péndant feépt à huit jours. 
*" Immédiatément après l’ufage de ce bouillon , on fera 
Prendre au malade le looch décrit dans l’article Cra= 
thément de Sang. Voyez CRACHEMENT DE SANG. 
. On 'obfervera en même tem de lui prefcrire, trois 
fois par jour, quinze grains d'yeux d'écrevifles, & 
ingt-quatre grains de cachou unis enfemble, ae fa: 
ISi fes forces le Pérmeitent, on le purgera le plus 
loucement qu'il fera poffible de le faire : après quoi, 
n le mettra à l'ufage du lait, Pour toute nourriture, 
Non aura foin de lui couper , les prémiérs jours, avec 
in tiers d’eau dé chaux feconde, 
1 continuera l'ufagé dû lait, pendant huit ou dix 
Ours ; après quoi ; on le purgera, & on lui fera pren= 
le , quatre fois par Jour , les bols décrits à l'article 
Jrachemient de Sang. Voyez CRÂCHEMENT DE SANG, 
Au refte, le malade doit s’abftenir de boire, le plus 
Wil eft poffible ; je peu de boiffon qui lui eft néceffaire, 
oit être du vin pur, qui foit très-vieux. Les alimens 
ont il ufe, doivent être fécs : on doit éviter le froid, 
‘ler au lit long-tems, & faire de ASRTS : 
if 
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On fe fert, avec fuccès , d’une flanelle trempée dans” 
Voxycrat, que l’on applique fur la partie, & que l’o 
renouvelle plufieurs fois par Jour. 
DIARRHÉE, f, f. flux de ventre, qui fignifie en 
général toutes fortes de déjeétions de matieres liquides. 
plus fréquentes que dans l’état naturel. | 
On diftingue la diarrhée ou le dévoiement fimple de 
Ja dyflenterie , en ce que dans celle-c1 on rend des maë 
tieres muqueules, accompagnées de fang &c de tran=. 
_ chées; ce qui n'arriveroit point dans la diarrhée. Dans 
l'affection cœliaque , on rend le chyle dans les EXCTÉ=, 
mens ; cela fuffit , pour la diftinguer du cours de ventre 
ordinaire. La lienterie eftun flux dans lequel on rend, 
les alimens, fans être prefque digérés. Le flux hépatis 
que diffère de la diarrhée par la quantité des matieres 
que l’on rend, qui font fanguinolentes, & qui reflem= 
blent à deslavures de chair. Le flux de ventre confifte. 
dans des déjeftions liquides, , mais qui ont éprouvé 
l'action de l’eftomac. 4 
Les caufes du cours de ventre viennent de l'irritation 
des inteftins, occafionnée par l’âcreté de la bile & des. 
fucs qui fe répandent dans l'eftomac : les caufes  élois: 
gnéés font des alimens indigeftes , le trop grand ufage 
des liqueurs fpiritueufes , l'air froid qui fupprime) la 
tranfpiration , les veil'es immodérées, les purpatifs vis 
jens, & généralement tout ce qui peut enflammerile 
fang & détourner les matiéres âcres qui s'en exhalent, 
& les faire porter vers les inteftiñs, ce 20 FOR 
Le point eflentiel, dans le traitement de cette mald- 
die’, confifte à fçavoir fi l'on doit l arrêter ou le laïflés 
fubffter ; quand on arrête mal-à-propos le cours de 
ventre, il peut furvenir des maux cent fois plus grands: 
en général, quand la diarrhée eft ancienne, qu'e lei 
accompagnée d’une foibleflé cenfidérable, on, coëi 
beaucoup moins de rifque d'en arrêter les progrès; 
mais, quand elle eft récente, & qu'elle fe déclare ave 
abondance , il faut bien fe donner de garde .d’en en: 
chaïner le cours. tu 
” Le premier foin que l’on doit prendre dans la diar: 
thée, c'eft de fufpendre tous les alimens folides,, &d 
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s'en tenir à la foupe & aux bouillons ; après quoi, on 
fera ufage de la déco@tion fuivante, qui adoucit , calme 
les tranchées, & arrête doucement les évacuations. 

Prenez, De la Raclure de Corne-de-Cerf, une once. 


De la Mie de Pain blanc bien écrafée, deux 


onces, 
.  Dela Racine de grande Confoude lavée , une 
demi-once. | 

Faites bouillir le tout dans trois pintes d’eau, que 
vous réduirez à moitié; piffez la liqueur, pour boifion 
ordinaire, legérement dégourdie. 
* Quand on aura fait ufage de cette boiffon , pendant 
quelques jours, on pourra y ajoûter 

4 Une once 6 d:mie de Syrap de Co'nes, 


Immédiatement après cette boïffon., on purvera le 
: P 


malade , avec une médecine douce ordinaire , en obfer- 
vant de lui faire prendre , le foir qu'il aura pris fa méde- 
cine, un demi-gros de diafcordium, en fe couchant, 

Si, malgré ces précautions, le dévoiement fubffoit 
toujours, on feroit prendre au malade le lavement 
fuivant : 


Prenez, Des Raïines de Guimauve, une once. 


s Des Feuilles de Parrétaire. ; 


De Bouillon-blanc, de chaque 
une polpnée. 

Faites bouillir le tout dans une pinte d’eau ; ajoûtez-y 
deux onces de bonne huile : on répétera ce lavement 
plofieurs fois par jour. 

On repurgera enfuite le malade , comme ci-deflus, 
en lui faifant prendre la potion qui fuit : 

Prenez, Des Eaux diflilièées de Flantain , deux 

Onces. 
Du Bol d'Arménie, deux gros. 
Du Diafcordium, un gros. 
, u S'yrop de Coïngs, une once, 
pour une potion à prend:e par cuillerée , d’heure en 
heure. ù 

Le lendemain , on purgera le malade , avec la potion 

fuivante ; Ru. à | 
“pis 


“ 
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Prenez, Un verre de décoion de. Feuilles de Plan=a 

tan. 

Faites-y fondre 

De la Manne, une once 6 demie. 
Paflez la liqueur par un linge , diflolvez-y 
Du Catholicon double, 
Du Syrop Magifiral, de chaque une demi- 
ente LE 
pour prendre tiéde, le matin à jeun. 

Quand on aura fuivi la méthode que nous venons. 
d'indiquer, on travaillera à remédier à la foiblefle d’ef- 
tomac, en employant les remedes qui font indiqués. 
dans cet article. Voyez FoiBLesse D'Esromac. 

Tous ces remedes conviennent. dans les diarrhées 
récentes, qui fuivent l’indigeftion, & qui viennent de 
l’excès d’alimens folides ou liquides ; mais fi le dévoie- 
ment eft ancien, qu'il ne foit accompagné que de dé- 
jeétions aqueufes, pour lors, après avoir purgé le ma-, 
lade comme ci-deflus, on lui prefcrira la tifane fui- 
vante : 

Prenez, De Racine de Guimauve, une once. 

De Riz, une demi-poignée. 
: D’écorce de Sima rouba , une demi-once. 

Faites boullir le tout dans trois demi-fetiers d’eau ; 
pour réduire à chopine ; le malade prendra de cette 
boiflon quatre verres par jour, de trois heures en trois 
heures, en obfervant, de jour en jour , d'augmenter la 
dofe du fima rouba , & de fuivre exaétement les reme- 
des & le régime tracés dans l’article Foibleffe d'Efto- 
mac. Foyez FOIBLESSE D'EsToMac. 

Îl y a des diarrhées qui furviennent tout d’un coup, 
fans aucune caufe apparente, & fans avoir fait aucun 
excès; telles font celles qui font produites par un froid . 
fubit, comme il arrive la nuit, lorfqu’on fe trouve 
découvert, ou le jour, quand on a été expofé à la pluie, 
à la neige ou à quelques vents froids: il faut, dans ce cas, 
avoir recours aux remedes propres à favorifer la tranf- 
piration, fe couvrir la nuit plus qu’à l'ordinaire, & pren- 
dre, en fe couchant, un verré de vin & d’eau, dans. 
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lequel on fera fondre un peu de fucre, & on ÿ ajoûterà 
un peu de mufcade & un peu de canelle, enle faifant 
chauffer au bain-marie. 

On peut auffi faire ufage, en pareil cas, d’une infu- 
fion de fleurs de coquelicot délayée avec un jaune 
d'œuf, dans laquelle on met un peu de fucre & une 
demi-once d’eau de canelle fimple; on prend cette 
boiflon , le foir en fe couchant, la plus chaude qu'il 
eft poffible. 

onobftant ces remedes, il faut fuivre un régime 
exact, pendant quelques jours, & fe purger, comme 
éi-deflus. 

Si le dévoiement étoit accompagné de fiévre, de 
tranchée vive, de douleur d’eftomac, de foif & de 
chaleur , il ne faudroit pas faire ufage de ces derniers 
remedes, mais fimplèment avoir recours au traitement 
que nous avons indiqué ci-deflus, qui confifteroit dans 
les faignées, les délayans, les lavemens & la tifanne de 
mie de pain & de corne-de-cerf, 

À DIÉTE ; f. f. fignifie en général une maniere de fe 
fervir, avec ordre , de tout ce qui eft néceflaire pour la 
vie animale, foit en fanté , foit en maladie. 

Ainfi la diéte regarde non-feulement l’ufage des ali- 
mens & des boiflons, mais ‘encore celui de l'air dans 
lequel on doit vivre, de la fitüation des lieux; du cli- 
mat, des faifons , &c. 

La diéte, dans le fens uñté, fignifie particuliérement 
lé répime qu’on prefcrit aux malades, par rappoïtt à la 
nourriture, Voyez RÉGIME, 

On éntend aufli très-communément par la diète, 
labflinence que l’on garde, ën he prenant pas, ou ne 
Prenant que peu de nourriture. Voyez ABSTINENCE 6 
ALIMENS. | 

DISLOCATION, f. f. fe dir d'un os forti de fa 
jointure par quelqu’effort; on l'appelle Luxation Voyez 

UXATION, & le Diétionnaire de Chirurgie. | 

DISSOLUTION , f f. fe dit en parlant des humeurs 
dont lés parties intégrantes fe féparent les unes des au- 
trés , fe féfolvent en un liquide plus atténué, foit par 
l'aétion naturelle des organes qui dates la vie, foit 

iv 
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par l'a@ion contre nature des folides contre les liquides: 
ainfi la févre, par fon aétivité, décompofe le fang, le 
” diffout ; les exercices violens, les pafñons vives en font 
à-peu-près de même. Les maladies longues , commele 
fcorbut, la vérole , produifent le même effet. | 
Pour remédier à cet état, il faut remonter à la caufe 
qui l’a produit ; fi ce font les exercices ou les paflionss 
il faut obferver un régime plus doux & plus tranquille. 
Voyez RÉGIME. Si la Poire en eft la caufe, 1l faut cher: 
cher à la détruire. Voyez FiEvRE, HyDRoPis1E, JaU: 
NISSE, PULMONIE, SCORBUT, VÉROLE, &c. 
Voici une émulfñon dont on peut faire ufige, pour 
éviter la diflolution des humeurs, | 
Prenez, Des quatre Semences froides majeures , un 
gros & demi 4 
Quatre Armandes douces pelées dans lea 
chaude. 14 
… Pilez le tout dans un mortier de marbre , en verfant 
doucement defflus, un grand verre d’infufion d'une 
pincée de véronique male, & d'une demi-pincée de 
lierre terreftre ou de fleurs de, tufhlage. 
Pañlez la liqueur; & ajoûtez y 
LS Six gros de Syrop de Violette, 
pour prendre en deux dofes, le matin à jeun, ce qu'en 
peut répéter le foir, en fe couchant; il faut continué 
ce remede, pendant quinze jours :il eft préférable à lus 
- fage du lait, dans bien des ocçafions, comme dans les 
malades qui ont l’eftomac affez bon ; mais, dans ceux 
qui ont ce vifcere affoibli, il yaut mieux avoir recoufs 
au lait, que l’on peut couper avec partie égale d’eau de 
.chaux feconde : au refte, on peut fuivre le traitement 
«que nous ayons indiqué dans l’article Diabètes. Foy 
DiasÈTes, MALADIES DE LA LYMPHE. à 
-DISTORSION , f. f. fe dit de la bouche, lorfqu 
-cette partie du vifage & celles qui lavoifinent foñ 
tirées de côté, 1 
:. … On reconnoit la diftorfion de la bouche à. la figur 
viciée du vifage, de maniere que l’angle des lévres &f 
portée en haut ou en bas, .ou tranfverfalement hors dé 
fa fituation ordinaire. 1 
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+ La diftorfion de la bouche , lorfque cette partie eft 


affe@tée des deux côtés, eft ordinairement occafionnée 
_ par le fpafme & la convulfion des mufcles qui fervent à 


mouvoir les lévres dans l’aétion du rire naturel. * 


La diftorfion de la bouche, qui n’a lieu que d’un côté , 
peut provenir de deux caufes bien différentes, fçavoir . 


de convulfion & de paralyfe. Quand les deux côtés 
font affeétés à la fois, cet étar eft convulfif, comme 
nous l’avons dit : le même effex arrive, fi l’un des deux 
côtés de la bouche eft relâché par quelque caufe que 


ce foit: pour lors, le côté antagonifte tire la bouche, 


pendant que le mufcle paralyfé fe laïfle allonger. 


La cure de cette maladie doit être différente , fe!on 


la differente caufe qui l’a produite; ainfi on doit em- 


ployer les médicamens anti-fpafmodiques, & fuivre 
le traitement indiqué dans les convulfions, quand la dif- 


 torfion de la bouche eft convulfive. Poyez Convur- 
SION, SPASME. Quand, au contraire, cette maladie n’af. 


fecte qu'un côté, & qu’elle vient du relâchement d’une 
des parties de la bouche , il faut fe fervir des remedes 
indiqués dans l'article Paralyfie. Foyez ParALys1E.Tels 
font les faignées au bras & au pied, les bains , les 
bouillonsde vipere, les eaux de Balaruc, de Briflac, &c. 
On peut, dans ce cas, avoir recours à un bandage, 
en forme de chevrette, pour réduire le vifage à la 
forme naturelle, & ly retenir, pendant qu'on tra- 
vaille à corriger le vice dominant, qui a produit la 


| diftorfion, 


DOULEUR, f. f. fe dit d’un fentiment défagréable 


_ que l’on reffent dans difféntes parties du corps. 


- La caufe immédiate dé la douleur eft l'irritation & 
l'agacement des nerfs; car ce font les nerfs qui font les 
feuls inftrumens du fentiment. M 
Les caufes éloignées font toutes les chofes qui peu 
vent occafionner cette irritation dans les nerfs. Ces cau- 
{es font extérieures ou intérieures. On range , parmi les 
premieres , un coup , une chute, une folution de con- 
tinuité. Les caufes intérieures dépendent de la nature 
x de la quantité des lijuides, qui peuvent être ou trop 
abondans, & par-là diftendre les vaileaux & occafon- 
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ner un fentiment douloureux, ou qui peuvent être. 
trop âcres, & piquer & irriter les nerfs. Qn peut aufls: 
rapporter à ces cauies les poifons , les purgatits violens, 
& généralement tout ce qui peut mettre les nerfs en! 
action. : : 

On établit ordinairement quatre efpeces de douleur ; 
fçavoir, la tenfive , la gravative, la pulfative & la pon=! 

IVe. 

On appelle douleur tenfive , celle qui eft accompa=t. 

ée d'un fentiment de dittenfion dans la partie fouf- 
Faites tel eft l'effet de la torture que l’on fait fouffrir? 

ux criminels, lorfqu’on les fufpend par les bras, &c! 
qu'on tire violemment leurs membres. | 

La douleur gravative eft accompagnée d’un fenti- 
ment de pefanteur, qui occafionne la diftention des! 
fibres de la partie fouffrante ; tel eft l'effet du fœtus dans 
le ventre de fa mere; de l’eau dans le ventre ou dans 
là poitrine. 

La douleur pulfative eft produite par une difienfion: 
des nerfs, qui répond à la pulfation des arteres ; telles: 
font les douleurs qu'on éprouve quelquefois dans les 
doists, dans la peau, dans les oreilles. | 

La douleur pongitive eft accompagnée d'un fenti= 
ment aigu, comme d'un corps qui pénetre Ja partie 
foufrante ; telle eft la douieur qu’on éprouve, l'orf 
qu’on s'eft piqué, avec quelqu’'inftrument pointu, ou 
qu'on éprouve l’aétion de quelque matiere âcre. | 

La douleur eft un fentiment fi évident , qul ne faut” 
pas beaucoup de fignes pour la reconnoirre, 

Le traitement de la douleur varie, felon la caufe qui 
fa produit ; quand la douleur eft occafionnée par la dif- 
tenfion des fibres , il faut d’abord éloigner la caufe qui 
les tient diftendues, & avoir recours en même rems 
aux faignées , aux lavemens , aux humeétans , aux ca- 
taplafmes, aux fomentations, à la vapeur de l'eau 
tiéde, aux bains, en un mot, à tous les remedes qui 
* peuvent produite le relâchement des pariés folidess 

Foyez INFLAMMATION, 12 

Lorfque la douleur provient d’une matiere amaflée} 
qui forme un poids dans la partie , 1 faut donner ifluë à 


PA(D OU) 239 


cette matiere ; foit. par les felles, foit par les urines ; 
foit par les fueurs, pour lors on auroit recours aux la+ 
vemens , aux boiflons chaudes, farineufes & propres à 
poufler la peau. Si cette douleur provient d’un corps 
étranger , qui diftend ou irrite les nerfs, il fauc tâcher 
d'en faire l'extraétion , comme dans la groffefle, dans 
la pierre & dans les abcès. 

Si la douleur eft pullative , elle exige à-peu-près le 
même traitement que la douleur tenfive. 

Enfin , quand la douleur eft pongitive , il faut em- 
ployer généralement tous les remedes qui peuvent em- 
pâter les matieres âcres quiirritent les nerfs; tels font 
les huileux, le lait, la gomme adraganth, les bouillons 
de mou de veau, l’ean de poulet, la décoétion de fraife 
de veau, & généralement tout ce qui peut adoucir les 
acretés , & en fixer l'aétion: on fe fert aufli, dans ce 
cas , des abforbans, comme les yeux d’écrevifles, les 
écailles d’huitres préparées, qui fe chargent des parties 
icres, & en émouflent l’action. 

Il eft aflez difficile de donner une méthode curative 
particuliere dans la douleur, parce qu’elle fe trouve 
refque toujours compliquée avec d’autres maladies 
Jue nous avons traitées, chacune en particulier. 
Quand la douleur ne reconnoït point pour caufe l’en- 
orgement du fang ni des humeurs, qu'elle eft fubite & 
rès-violente ; le remede qui eft dans ce cas le plus efñ- 
ace, c'eft l’opium; on pourroit prefcrire un grain de 
audanum ou la potion fuivante : 

“Prenez, Des Eaux de Pourpier. | 
De Laitue,, de chaque deux onces. 

De Laudanum liquide, quinye gouttes. 

De Syrop Diacode, une demi-once , 
our prendre en deux dofes , à une heure de diftance 
une de l’autre. 

Îl eft bon d’obferver que opium , qui eft un des re 
nedes les plus efficaces que l’on connoiffe dans la dou- 
ur, n'en détruit point la caufe : il ne fait fimplement 
u’en éloigner l’effet , en rendant les nerfs infenfibles ; 
‘eft pourquoi , après avoir remédié à la douleur, on 
oit travailler à en détruire la caufe. 
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Quand la douleur eft d'habitude, & qu'elle vient 
d'une caufe incurable, comme d’un cancer, d’une carie 
dans les os, il faut fe contenter pour lors d’avoir recours 
à l'opium, parce que c’eft le feul reméde qui puille | 
donner du calme aux malades; mais il faut remarquer | 
qu’on s’habitue infenfiblement à Fufage de ce remede,. 
& qu’à la finilne produit plus les mêmes eflets, à moins, 
qu'on n'en augmente la dofe : aufh voit-on de ces fortes | 
de perfonnes, condamnées à des douleurs mortelles Ka 
prendre jufqu à trente & quarante grains d’opium à la 
fois ; au refte, il efteffentiel de fe fervir del opium avec, 
tout le ménagement poffble, Î 
Il eft bien naturel, quand la douleur eft fupportables 
d’avoir recours aux faignées &t aux délayans, parce 
qu’en met le corps dans un état prefqu'infenfible, en 
courant beaucoup moins de rifque ; néanmoins les dous | 
leurs font quelquefois fi violentes, que lon n’a pas le” 
tems de recourir à ces fortes de remedes : c’eft-là le cas’, 
où l'on doit faire ufage de l'opium. Puyez OPium. 
: DRACUNCULES , f. m. ou CriNows. Ce font des 
petits vers capillaires qui sengendrent fous la peau, & 
qui caufent,une grande demangeaifon. Ils ont environ 
deux lignes de longueur. On a remarqué, par le microfs\ 
cope, qu'ils font d'une couleur cendrée. Ils ont deux 
longues cornes fur la tête, deux gros yeux longs, avec, 
une queue longue , terminée par une toufle de plufieurs 
poilssils paroïflent velus par les côtés ; il eft difficile 
de les tirer entiers, en frotant le corps du malade. M 
Cette maladie eft fort rare, & fort peu connue Em 
France ; elle fe déclare par une petite puftule qui s'eleve. 
dans les différentes parties du corps, qui, en grofffiants 
forme une efpece d'ampoule ; quand on la perce, il en, 
fort une humeur rouge & noirâtre : fouvenr on fent fous. 
Ja peau une efpece de mouvement vermiculaire, comme, 
celui d'un ver qui fe remme. On reffent à la partie où 
fe fait l'éruption , felon qu'elle eft plus ou moins fenfible, 
une douleur plus ou moins vive, felon que le ver £f, 
plus ou moins a@if; néanmoins on y éprouve toujours 
le caraétere de l'inflammation accompagnée d'un peu 
de fiévre dans le moment de l’éruption. 110 | 


ee 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


& 
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* Cette maladie a fon fiége ordinairement à la cuifle, 
dans les mains & fur les flancs. Les enfans font fujets à 
cette vefmine ; ils en deviennent heétiques, malgré la 
bonne nourriture qu'ils prennent; les perfonnes plus 
âgées en font aufli quelquefois attaquées. 

Les caufes de ces produétions vermineufes font difii- 
ciles à connoître, On prétend qu’elles viennent d’une 
efpece de corruption dans le fang , occafionnée par les 
alimens de mauvaile qualité, tels que font tous les 
fruits, & par la chaleur & la nature du climat. 

Pour fe préferver de cet accident, c'eft de ne point 
habiter les climats dans lefquels il eft commun, parce 
qu'il y a dans l'air des caufes qui étendent fur tous les 
hommes qui habitent le même pays les mêmes efpeces 
de maladies. Le fecond moyen pour sen préferver, 
c’eft d'éviter tous les fruits; tous les alimens cruds & 
indigeftes qui peuvent engendrer un mauvais chyle. 

Voici comme on s’y prend; pour guérir les enfans 
atreints de cette forte de maladie: on ies baigne & on 
les lave dans de l’eau chaude ; après ce bain, on leur 
frote le dos, les épaules & les’bras, avec de la farine 
détrempée dans du vinaigre ou du miel; aufh-tôt il 
paroit fur la peau des petits tubercules femblables à 
des graines de pavot; onles racle, dès qu'ils paroïf- 
fent, & on les tire adroitement avec des pinces, autre- 
ment ils rentreroient, fous la peau : on réitere l'opéra- 
tion, jufqu’à ce qu’on n’en apperçoive plus; car, à cha: 
que fois qu’on frote & qu'on racle, le nombre de ces 
tubercules diminue. | Fr 

Quand ce font des adultes qui foht attaqués de cette 
maladie, ileftbon de faire précéder une faignée &t une 
purgation, de continuer long-tems les bains tiédes , 
d'appliquer des fomentations émollientes & des cata- 
plafmes relâchans fur la partie affectée; pour lors on 
fait ce que nous avons indiqué ci-deflus, en obfervant , 
quand le ver eftiong,, de le tirer doucement , &t de faire 
des legeres friétions, du côté de la fortie, pour le pouf- 
{er legérement du côté que l’on veut le tirer ; fi, par 
malheur , il vient à fe rompre, il faut lui donner une 
nouvelle ouvertyre, & le faire fortir en entier. On 


- 
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recommande une diflolution de quatre grains de fublimé 


corrofif dans une pinte diftillée d’eau de fureau : on en 


| 
{ 


frotera la partie comme ci-deflus ; & quand Ie ver fe | 
préfente, on l’en frote également : on prétend que cela | 
le fait périr, & qu'on vient après plus aifément à | 


bout de faire fon extrattion. 


DRAGON où DRAGONEAU , f. m.efpece de corde 
polypeufe, longue. blanchâtre, femblable à un ver | 
où à un petit ferpent, renfermé dans une veine fous la‘! 


peau des bras, des jambes, des côtés, &'qui fait éle- 


verune tumeur phlegmoneufe, que l'on fait aboutir 
avec des cataplafmes ,‘ & par laquelle l’on tire douce-\ 
ment cette corde, en la roulant fur un petit morceau 


de bois , à mefure qu'on enfait l’extraétion. Cette ma 
ladie étoit commune à Médine , ville d'Arabie ; c’eft 
pourquoi on l’appelle veine de Médine. | 


DRAPEAU . f. m: maladie des yeux. C’eft une. 


efpece d’excroiflance variqueufe fur l’œil , entrelacée 
de veine, & d’arteres, gonflée d’un fang épais, & 
accompagnée d'inflammation, d’ulcération, de douleur 
& de demangeaifon, , 

Ce mal provient ordinairement d’inflammation fur 
les yeux, de quelqu'épanchement de fang entre les 


membranes du blanc de l'œil, d’un ulcereou d’autre 


 femblable maladie, qui, par la rupture des vaifleaux 
Hd 


fanguins, ont donné occafon au fang de s’y amaflef \ 


infenfblement, 


Si le mal n’eft point ancien, on le traitera, comme | 
'Ongle ordinaire, c’eft-à-dire, en en faifant Pextirpa= …, 
tion. Voyez le Diétionnaire de Chirurgie. Mais, quand | 


ileft accompasné de cuiflon , de demangeaifon incom- 


mode, d'inflammation, de croûtes, d’ulceres, que le 
malade ireflent de grandes douleurs à Pœil, & qu’il M 


ne peut fouftrir le jour , il vaut mieux alors ne point 
entreurendre l'opération , & fe contenter de faigner le 


malade, de lui faire prendre des iayemens, de le met- «| 
tre à lufage des bouillons rafraichiflans , tels que ceux k 
que nous avons décrits dans les articles ÂCRETÉ, AG12 


TATIONS, &tc; lé purger au bout de quelque tems, & 
lui-faire faire ufage du collyre iuivants 


RD Y 54 239 


Prenez, De l'Eau de Plamain, deux ontes. 
De la Poudre de Tuthie Préparée, vingt 
grains. : 
De Sel de Saturne, douze grains. 
D'Efprit de Vitriol, quinze gouttes. 
. Mettez le tout pour un coliyre que lon fera tiédir, 
& dont on baffinera les yeux trois: ou quatre fois le 
jour, en en laiffant romber quelques gouttes dans l'œil, 
Quand on a appaifé tous les fymptomes les plus pref- 
As , & qu’on a rendu le calme au malade, le plus sûr 
parti eft d’extirper la tumeur. Voyez le Diftionnaire de 
Chiruroie, | 
DURILLON, f m. callofité faillante de la peau, qui 


a été preflée, foulée , endurcie par un exercice fré- 


Quent ou violent. ; 

Les durillons viennent en plufieurs endroits du corps, 
fur-tout fous la plante des pieds, à la paume & aux 
doigts de la main; ce qui les diftingue des cors qui naif 
{ent fur les doigts des pieds & entre les orteils. : 

… Les durillons font d’une même nature, ont une même 
caufe, & par conféquent exigent les mêmes remedes 
que les cors aux pieds. Voyez Cors. 

+ DYSPEPSIE, f. f. difficulté de digérer ; c'eft la 
même chofe que la foiblefle d’eftomae, Voyez Foi- 
BLESSE D ÉSTOMAC. | R LE 

DYSPNÉE, f. f. difficulté de refpirer, 
On en diftingue de trois degrés : le premier eft la 
dyfpnée Proprement dite, qu'on appelle autremént 
Courte-haleine, c'et-à-dire , une refpiration difficile 8 
fréquente , femblable à celle qui farvient , lorfquion fait 
quelqu'exercice violent. ES rues 
* Le fecond degré eft l'afthme , qui eft une plus grande 
difficulté de refpirer , accompagnée de ronflement & 
de fiflement fans fiévre. nd. 

Le troifieme s'appelle orthopnée ; c’eft la difficulté de 
ré{pirer la plus violente. Les malades ne peuvent de- 
meurer couchés : ils font obligés de fe tenir debout ou 
‘HS ; pour pouvoir refpirer. | 

Ces trois états ne font que des-modifications de 
‘afthme, & exigent les mêmes remedes, Yo Ye ASTHME, 
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Il y a une autre difficulté de refpirer, qui eft un fyrp- 
tome de maladie ; comme de la pleuréfie , de Pefquinan- 
cie, del’hydropifie du bas-ventre &t dela poitrine, de 
l'apoplexie, &c. On la guérit, en portant remede à la 
maladie qui en eft la caufe. | 

DYSSENTERIE ; .f. maladie qui eft accompagnée 
de fréquentes envies d'aller à la felle, detranchées, de 
ténefme, avec de violens efforts, fans aucune déjec- 
tion, ou avec une matiere plaireufe & fanglante. 

Cette maladie eft aifée à reconnoitre par les caraéte- 
res que nous venons d'en donner: on peut voir en quoi 
elle diffère du choléra-morbus & de la diarrhée. Voyez 
CHOLÉRA-MORBUS 6 DIARRHÉE, 

La dyflenterie s'annonce ordinairement par un friflon 
qui eft fuivi de chaleur ; on commence eniuite à reffen- 
tir des tranchées dans les boyaux : les déjettions font 

laireufes ; les malades foufirent beaucoup en allant à 
la {elle : les matieres font mêlées de fang; quelquefois 
il furvient de la fiévre , qui eft même très-violente. 

Tout ce qui peutirriter vivement lesint-flins, en 

excorier les membranes, en eniever le mucilage quiles 
couvre, établit les caufes de la dyflenterie ; tels font 
les alimens âcres, les fruits cruds , les boiffons fpiri= 
tueufes, les purgatifs violens , les poifons , les humeurs 
bilieufes , âcres & corrofves, &c les matieres purulen- 
tes & fanieufes fournies par quelqu’abcès. 
.: Dans cette maladie, la mariere des déjeftions eft 
prefque toujours comme de la gomme fondue dans 
l'eau ; enfuite elle prefente des pellicules à demi-difiou- 
tes, en forme de raclure, comme des petits lambeaux 
d’épiderme , & enfin des portions de la propre fubf- 
tance des inteftins, accompagnées de mucofité fan- 
glante, quelquefois d’une grande quantité de matiere 
purulente. Ces trois degrés ne s’obfervent pas toujours 
dans toutes les dyflenteries. | 

La cure de la dyflenterie confifte à détendre les fo- 
lides, à diminuer leur fenfibilité, à corriger l'àcreté des 
humeurs, à les évacuer, & à réparer les inteftins. 

Pour cet effet il faut prefcrire au malade du repos; 
lui faciliter le forameil : il faut qu'il évite toute nourriz 

( ture 
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ture folide, quand même il n'auroit point de fiévre; 
après quoi , On fuivra la méthode que nous ällons indi: 

r. | | 
* On commencérapar faite faigner le malade ; Propot- 
tionnellement à fes forces & à la violence dela maladie, : 
&tT on renouveilera la fignée dans tout lé cours dé Ja 
maladie, files douleuts; la févre oud'état du malade 
femblent lexiger : on obfervera en même tèms de {hi 
faire prendre des lavemens avec de l'eau-de tripes; ou 
avec une décoétion de fraife de veau, ou, fi l'on'aime 
mieux , un lavement avec de la graine de li dit fon 
bouilli dans de l'eau, à laquelle on ajoûtera dé l'huile. 
Woici un lavement qui eft très-efficacé dans la dyflen. 
Æérie. ET Ho + sf : 
Prenez, Une téte de Mouton nouvellènéntitié ! ayéc 

la laine: sad à Ve 95 14 

Brifez latête en morceaux; après avoir Ôté le cerveau 
 & la langue; faites bouillir cette tête däns quatre pintes 
d’eau réduites à trois, pour plafients %lävèmens dans la 
‘Journée. On mettra lé malade en même terns à l'ufage 
M'unétifane faite avec'ine 'décoG@ion: d'une defni-p: 
gnée de riz & d’une once de racines de grandé confoude 


fs une pinté d'eau : s'il y avoit de la févre &' qu’elle 
ft confidérable, il fiudroit fübftituer:à 14 racine de 
Brande confoude une demi-poignée dé ‘éhiendent ; 1 
es déjettions éroient abondantes & que lës' douleurs 
füffent confidérablés , On pourroit faire-une fifane 4vèc 
a praihe de lin feulement » Où avec de l'orge mondé & 


Après quoi, on fera ufage dela mixrufé ftivante : 
À ht from 59 el + 9rh 
k) | De Menthe fimple de hache 
éing onces. L 
 Diafcordium ; trois gros. 
% Syrop Diacode, deux onces, ve (ets 
'Mélez le tout, pour une potion: la dofe eft de deux 
onces, deux fois par jour. OP 
Quelquefois cêtte potion pourroït füfpendre les éva- | 
Gutions : il faudroit eh ce gas en intérrompre l'ufage 
D. de Santé, T, I, sd 
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& donner des lavemens, tels que ceux que nôus avons 
indiqués ci-deflus. | ù 
Quand on aura appaifé par ces remedes la douleur | 
violente qu’on éprouve dans les inteftins, on pourra! 
our lors faire ufage de l'ipecacuanha, que l'on donnera 
La dofe de dix-huit grains délayés dans un bouillon, 
our un adulte, & à fept ou huit grains pour un enfant. 
On doit fur-tout faire ufage de ce remede dans les efpe- 
ces de: dyflenterie qui font accompagnées d’envies de, 
vomir. Hi | 
… Ilfaut obferver ,.le jour que l’on prefcrira lipeca= 
cuanha;, d’ordonner en même tems au malade quinze! 
_gouttes, de laudanum liquide dans une once, d’eau de, 
plantain ; ou , fi l’on aime mieux , l’on fera ufage de la 
potion fuivantes. se + 
Prenez, Le l'Eau diflillée de Lys, quatre onces. | 
… 31 D'Feux d'Écreviffe préparés ; un gros. | 
at ss DuLaudanum liquide, quinze gouttes. "} | 
loacb es Syrop de Stæchas ,: fix gros. RTS, | 
On prendra la moitié de ce juiép enfe couchant; 6€; 
sil ne-produit aucun. effet,;.on acheyera le refte, par! 
cuilleréeshusra ab Raniér of aie Shi ETS À 
 Inefaut pas négligeren même tems de faire ufage des! 
lavémens.ique nous avons :prefcrirs plufieurs fois pail 
jour ; :&aiquand on aura; par ce; moyen on celui del 
 l'ipecacuarha,, fuffifamment purgé. & évacué le malade! 
- on ajoûtera dans chaque lavementun gros de. diafcor:! 
dium &, demi-once de baume de tranquille ; files. dow'| 
leurs fubfiftent toujours, on peut aufh compofer.desia 
vemens, avec uné chopine dè lait &:deux gros de thé. 
riaque: ils calment &t adoueiffent itrès-promptemen) 
«les douleurs. « « CAS rt 
Voici un lavement qui ne manque guères d’appaifé 
les douleurs , quelques. vives quelles foient. | 
Prenez, D’Huile d'Olive la meilleure. | 
. + na. . De Vin de Bourgogne, de chaque: quati\ 
onces. en M, 1 
Del hériaque ; deux gros: MAD e | 
… Ou,deux. Tétes de Pavot, bouillies dans;u 
demi-fetier d'Eau. S UP 
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Et fix cuillerées d Eau de Fleurs d'Orange. 


“Faites chauffer le out legérement pour un remede. 


On peut fubftitüer à ce lavément, dont l'ufage doit 
être circonfpel , des lavémens faits avec une déco@ion 
de fraife de veau ; où d'herbes émollientes. 

Le furlendemain que l'on auta pris l'ipécacuanha, fi 
‘les douleurs font appaifées , il ne faut pas manquer de 


.… purger le malade, ävec deux onces de manne & une 
once de catholicon double, dans une détodion de 
“feuilles de plantain. Le foir de la Purgation , on lui pref- 


crira la moitié de la potion que nous avons décrite Ci- 
“deflüs , ou un grain de laudanum.  : 

: left bon de remarquer que, comme il y à beaucoup 
d’apitation dans cette maladie , ileft effentiel de procu- 
rer du fommeil au malade : C’eft pourquoi on lui don- 


- nera tous les foirs cette même potion, für-tout après 


les faignées. 
Voici un bol contre la dyflenterie , dont on peut faire 
ufage, qui a le même effet que lipecacuanha. 
Prenez, Du Verre à "Añtimoine préparé, avec La Cire " 
Me , .JiX grains, Li | 
 Incorporez-le avec un peu de conferve de rofe rouge, 
-pour'prendre le matin à jeun dans du pain à chanter ; ce 
que l’on continuera jufqu'à puérifon, en laiffant rou. 


| Jours un Jour d'intervalle entre châque prife, & don- 


nant, le foir qu’on a pris ce rémede , la potion calmante 
"ci-deffus. SLA ; 

» Pour les enfans, la dofe eft de deux grains; &, pour 
les adultes, de fix: ce remede fait rarément vomir ; il 
purge, mais fans mauvaife fuite. | 
|. Si, par les déje@ions abondantes, par les envies de 
(vomir, par l'amertume da Ja bouche, ‘on s’appercevoit 
ique le malade eût beaucoup d'hutmieurs dans l’eflomac : 
où les inteftins, il faudroit réiterer l'üfage de l'ipeca- 
Cuanha , jufqu’à deux ou trois jours de fuite, ou de deux 
jours de l’un. Ma A Me Apr dh 
… Sila dyffenterie venoit à réfifter À tous ces rémedes x, 
lil faudroit donner en lavemént: vingt-quatre grains d'i- 
[pécacuanha bouillis avec une tête de pavot blanc 
(dans une chopine d'eau. ©: où A 
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Quand la dyffenterie n’eft point accompagnée de fié: 
vré, & que les tranchées font moindres, 1l eft inutile 
dé multiplier les faignées ; on peut, après un ou deux 
jours dé bôiflon & de l'uiage des lavemens, pafler à 
lipecacuanha. Dans ces fortes de cas, nous nous fom- 
nés très-bien trouvés du looch fuivant , qui adoucit &e 
lübreñe les mémbranes de l’eftomac. 
|iPienez, De Gomme Arabique en poudre fine, deux 
TOSe 4 
V Un Jaune d' Œuf. Li 
Mélez le tout, en vérfant infenfiblement une demis 
ence d’eau de plantain ; ajoûtez enfuite, Ÿ 
‘ D'Huile d'Amandes douces , deux oncess 
D'Yeux d'Ecreviffes, un gros. 
Dé Syrop de Diacode, fix gros. 
D'Euu de Plantain , trois onces & demie. : 
Faites un looh à prendre par cuillerées: ee | 
Îl arrive quelquefois que la dyflenterie devient habi= 
tuelle , malgré tous les remedes qu'on y emploie pour la 
‘détruire: il fdut pour lors être extrêmement circonfpeét | 
fur fon régime, ne vivre que de foupe, de bouillon; de | 
crémé, de riz ; l’on peut boiré auf un peu de vin vieuxs, 
“Lerémede le plus efficace, dans ces fortes de cas ; eftle 
fimarouba que l’on peut prendre en boiïflon , comm£ 
‘ious l'avons indiqué dans l’article Diarrhée. Voyez 
DiARRHÉE. On peut auf prelcrire, de tems en tems». 
des purgatifs compofés d’une décoétion de deux gros de, 
quinquina, dans un demi-fetier d'eau , auquel on ajoû=, 
‘térà une once de fyrop magiftral &t une once de catho9= 
licon double. ag | Al 
Au refte, dans cette efpece de dyffenterie , 'eftomae 
éft prefque toujours affoibli, & eft la caufe de fa durée, 
c’eft pourquoi il faut fuivre le traitement que nous avons 
indiqué dans la Foiblefle d'Eftomac. Voyez FoIBLess£| 
D'EsroMAc. | | 
Pour réparer les inteftins , il faut avoir recours aux! 
‘crêmes de riz, de lentilles, aux alimens doux, au lait 
pour touté nourriture ,. & fur-tout au looch ci-deflus.. | 
DYSURIE , £.f. C’eft une excrétion douloureufe &t: 
pénible de l'urine , avec une certaine fenfation inçom: 
mode de chaleur & de douleur, 
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Quand cette opération ne fe fait que goutte-à-poutte, 
on l'appelle ffrangurie: ce n’eft, à proprement parler, 
qu'un dégré plus violent de dyfurie. Voyez S'TRAN- 
GURIE. 

Quand la fuppreffion d'urine eft totale, on la nomme 
ifchurie. Voyez ISCHURIE. | 

La caufe immédiate de cette maladie vient du refler- 
rement de toutes les parties qui conftituent les voies 
urinaires; & de la fenfation douloureufe que lon y 
fouffre; c’eft ordinairement l’âcreté de l'urine qui pro- 
duit cet effet : la grande chaleur , les exercices violens, 
les alimens âcres , les liqueurs fpiritueufes contribuent 
beaucoup à donner de l’âcreté aux urines. Voyez 
ÂCRETÉ & ACRIMONIE. La dyfurie peut aufli être 
occafionnée par la préfence d'une pierre, par une in- 
flammation où un ulcere de la veflie. 

On doit commencer le traitemenft de cette maladie par 
des faignées plus ou moins répétées, des lavemens, des 
fomentations émollientes , avec lesherbes de pariétaire, 
de mauve, de guimauve, le petit-lait, l'eau de poulet 
pe en grande abondance, & fur-tout les bouillons & 
es tifanes que nous avons prefcrits dans les articles 
ÂCRETÉ & ACRIMONIE. 

On peut donner au malade, trois fois par jour, un 
petit bol compofé d’un fcrupule de racine de guimauve 
féchée, & d'un fcrupule de fucre candi, que l'on unit 
ayec un peu de fyrop de guimauve: fi ce bol eft trop 
gros, on le partage en deux. 

On recommande auf de donnér au malade une 
demi-once de fuc de lierre terreftre dans un bouillon, 
deux fois par jour. É 

On peut auffi froter la partie avec de l'huile rofat, 
de l’onguent populéum , & appliquer immédiatement 
deflus un cataplafme fait avec la mie de pain, le lait & 
Un gros de thériaque unis enfemble. | 
‘4 Î ne faut purger dans cette maladie , que quand les 
douleurs font totalement ceflées, & que l'on n’a plus à 
craindre de rechute. Voyez SUPPRESSION D’URINE , 6: 
le Difionnaire de la Chirurgie. 
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AU, f.f. eft la boiflon la plus commune & la plus 
falutaire. Les buveurs d’eau jouiflent plus commu 
nément d’une bonne fanté que ceux qui boivent du vin. 
Ils font moins fujets à la goutte, aux rougeurs des 
yeux, aux tremblemens des membres, &tc. 

L'eau eft le meilleur diffolvant des alimens , comme 
dit ordinairement le vulgaire: en mangeant des fruits w 
ou des fucreries , il faut boire néceffairement de l'eau," 
parce qu'ils s’y diffolvent mieux. 4 

On boit l’eau froide ou tiéde : dans le premier état , 
elle remplit mieux les vues de la nature; elle appaife 
la foif, & ranime l’eftomac. L’eau froide convient dans 
tous les tempéramens qui ont l'eftomac foible & délicat. 
Il y a des perfonnes à qui l’eau froide donne des coli- 
ques, dans lequel cas il faut s’en abftenur. e 

L'eau chaude n’eft point amie de l'eftomac ; elle ne 
convient que dans le cas où ce vifcere eft trop fenfble: 
car fon effet eft d’y produire un relâchement. 

I! eft bien rare que l'on fe trouve incommodé de lu: 
fage de l’eau froide, quand on s’y habitue. L'eau 
chaude, au contraire, ne fert qu'à énerver l’eftomac & lew 
corps; & à rendre l’efprit patefleux. Les vieillards qui 
ont l'eftomac affoibli ou relâché; les perfonnes foibles 
& délicates } qui dirigent mal par le défaut d'aétion des 
fibres de l’eftomac, fe trouvent quelquefois trèes-bien de 
faire ufage, tous les foirs en fe couchant, & les mas 
tins , en fe levant, de quelques verres d’eau très-froide: 
cela donne du reffort àl’eftomac , & le met en état de 
faire la digeftion. On a à-peu-près les mêmes vues, 
quand , pendant l'été, dans les chaleurs vives, on faits 
ufage desglaces qui relevent l’abbatement de l'eftomac, 
occafñonné par la chaleur, & qui rétabliffent par-là la 
digeftion interrompue, | LS 

Quoique l'eau froide foit préférable en général à l'eau 
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chaude, il faut bien fe donner de garde d'enfaireufage, 
quand on eft en fueur , à moins que l’on ne continue à 
s'échauffer , après en avoir bu. 

L'eau prife en trop grande quantité fait toujours 
beaucoup de mal ; & , quand on veut en faire excès, il 
vaut mieux la boire froide. 

L’eau de pluie, quand elle tombe, eft la plus legere 
de toutes pour l'eftomac, & par conféquent la meil- 
leure . enfuite l’eau de fource, de riviere : celles que 
fourniffent les pluies, les neiges & les glaces fondues 
viennent ap ès celles-là ; les eaux des lacs. font plus 
pefantes à l’ettomac , que celles-ci : les plus lourdes 
font les eaux de puits, d’étany ou de marais. 

Si l’eau convient dans l'état de fanté, elle n’eft pas 
moins profitable dans l’état de maladie : c’eft fur-tout 
dans les maladies vives, dans les inflammarions, que 
l'on doit faire un grand ufage de l'eau. Quand les ma- 
lades font dans la force de leurâge, & qu'ils font d'un 
tempérament fort & robufte, 1ls reflentent un effet 
marqué de l’eau: dans ces cas , il faut prefque toujours 
la boire chaude. Elle nettoie l’eftomac des reftes d’une 
mauvaife digeftion; &., en mettant de l’humide dans lé 
fang , elle prévient les inflammations. Il eft bien rare 
que l’on faffe ufage, dansles maladies , de l'eau chaude 
toute pure ; carelle eft trop rebutante par elle-même: 
on y fait infufer quelques plantes qui en changent fou- 
vent le goût, fans en changer la vertu. 

L'eau prife extériearement a des vertus très-efficaces ; 
nous les avons détaillées dans l'article Bain. Fcyez Bain. 

On fe ferr quelquefois de l’eau froide, jettée avec 
force fur le vifage , pour arrêterles évanouiflemens : elle 
produit aufli quelquefois le même effet dans les hémor- 
thagies, par le refferrement fubit qu'elle occafionne 
dans les vaiffeaux. | 

EAU X MiINÉRALES. On donne ce nom aux eaux 
qui contiennent des {els ou des fubftances métalliques en 
diflolution. 

On partage en deux claffes les eaux minérales ; on 
appelle les unes aiprelettes, qui-ont effeétivement un 
goût piquant, & qui font communément froides & 
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ferrugineufès ; on nomme les autres rhermales, qui font 
fimplement falines, bitumineufes, & dont le degré de 
chaleur excede celui de la température ordinaire des fon< 
taines. | dr 

Nous’allons faire l'énurnération des principales eau 
minérales de France, & donner un précis de leurs. 
vertus. 

Æcux minérales du Mont-d'Or en Auvergne. 

Ces eaux ont un goût aigrelet, vineux, qui prend au 
nez, qui eft couvert enfuite par un goût fide & défam 
gréable , auquel bien des malades ne fçauroient s'accou< 
fumer; elles n'ont point d’odeur. marquée, finon une 
lezere odeur de lefive : au refte, cette eau eft très- 
vive, très-claire , douce au toucher, jnfqu'à paroître 
favonneufe. DUT: 

Ces eaux contiennent de la félénite, du fel marin, 
du feFalkaliminéral, un peu de fel de Glauber , & uñe 
matiere grafle & bitumineafe.: Onpreicrit ces eaux dans 
les obftruétions du bas-ventre , ‘dans l’épaififfement 
deshumeurs , pour les faire circuler, & pour rendre le 
fang plus liquide: elles conviennent [ur-tout dans les 
Maladies du foie | & dans la foibleffe d’eftomac. 

Eaux minérales de Vichy. 

T'Y a dans ces eaux un fel minéral alkali dominant, 
avec quelque léègere portion de foufre, de fer & 
de vitrol. 

Les vertus principales des eaux de Vichy font de 
purger, & de poufier par la voie des urines & de la 
tramipiration. .Les eaux froides, comme celles des fon- 
taines Gargniés & l’eau tiède du Gros-boulet fontplus 
purgarives que les eaux chaudes de la Grille & des‘deux 
puits des Capucins; & ces dernieres agiflent aufh plus 
teifiblementpar la tranfpiration. 

Comme les eaux de Vichy font vives , & qu’elles 
portent près d'un gros & demi de fel furütie pinte , on 
doitêtre circonfpeét ken pré‘érire l'ufage selles operent 
des fontes fubites, & donnent très-aifement la fiévre: 
Souvent , les premiers jours, ‘éllés ‘ne purgent que peu 
Ou point‘ du tout : dans la fuite, elles purgent davan- 
taper elles conviennent défis les maladiés <aufées par 
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la crudité @ l’épaifliffement de la lÿymphe , dans celles 
qui réfultent de l’obftruétion des premieres voies, dans 
les abondances de pituite qui coule du cerveau; encore 
doit-on prendre garde que les malades ne foient point 
épuifés, & qu'ils foient d’une conftitution forte & ro 
bufte. Elles font pernicieufes dans Les maladies de poi- 
trine, dans les tempéramens fees &atrabilzires, 

Eaux minérales de Forges. 

Ontrouve dans ces eaux dela félénite, du fel marin; 
du fel de Glauber &une efpece de bitume onde parties 
fulfureufes. On fait beaucoup decas de ces eaux, dans 
les embarras des vifceres & dans l’obftruétion des vai£- 
feaux. Elles délaient, abforbent & adouciflent l’âcreté 

des humeurs ; elles font réfolutives, & donnent de la 
force ‘aux parties. 
- Eaux minérales chaudes de Bourbon-l Archambault. 

Ces eaux contiennent naturellement du fel marin, du 
#el de Glauber ,un felalkali, du bitume, de la félénite, 
une terre fort abforbante, & du fer. 

Les vertus de ces eaux font dedéterger, d’incifer, 
de réfoudre, tant par la-tranfpiration que-pardes uri- 
nes: elles fervent anffi à deflécher & à fortifier. 

Nouvelles Eaux minérales de Pa]]y. 

Lesmatierescontenues dans ceseaux fraiches &cnon 
altérées , font un vitriol naturel, du fel de Glamber , du 
fel marin , un bitume liquide ou une huile minérale, de 
la terre alkaline & de la ‘élénitedontle mélange étendu 
dans une eau claire & bien filtrée au travers de la terre, 
fait ce compofé merveilleux que la nature travaille elle- 
même, &nous fournit abondamment. 

. : Ces eaux font rafraichiffantes, émollienres, :apériti= 
wes : elles purgent, pouflent auxurines & donnent de 
da force aux parties. : 

: On laïfle repofer ces eaux, jufqu'à ce qu’elles aient 
dépofé une partie du fer qu'elles contiennent, &t :pour 
dors :on les appelle Eaux dépurées de Pafly. Elles font 
“compofées à-peu-près des mêmes principes que lesnou- 
velles eaux, mais en bien moindre quantité : aufh font- 
tlles bien moins aûives, puifqu'elles ne purgent.pas, & 


squ'elles paflent par les urmes. 
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Eaux minérales de Plombieres 6 de Bains. 

Dans certains cas, les eaux de Bains l’emportent 
fur celles de Plombieres , comme pour les maladies 
de poitrine, les gouttes vagues & les rhumatifmes 
goutteux. 

Ces deux efpeces d'eaux font thermales, infipides, 
fans odeur , & très-limpides: toutes deux contiennent 
en plus ou moins grande quantité une terre favon- 
neufe. 

Les effets & les propriétés de ces eaux font à-peu- 
près les mêmes. Celles de Bains purgent, ce que ne 
font pas celles de Plombieres. Les eaux de Bains ex- 
citent une tranfpiration douce ; au lieu que celles de 
Plombieres font diurétiques, chaudes ou fudorifiques. 
Elles conviennent toutes deux dans l’épafliffsment du 
fang & des numeurs, dans les obftruétions au foie & 
aux différentes parues du corps: comme celles de Bains 
font plus douces , elles font plutôt appropriées dans 
les maladies de poitrine. 

Eaux mine ales de Cauterets. 

Onretire, par l’anaiyle de ces eaux, de la félénite, : 
du fel marin , du fei de Glauber & quelques parties ful- 
fureufes ; mais ces principes font mêlés en fi petite quan- 
tité, que l'effet de ces eaux n’eft pas violent : on s’en 
fert dans les maladies de poitrine, dans la pulmonie, 
dans les obftruétions au foie; elles ouvrent les vaif- 
feaux , divifent le fang & les humeurs , levent les obf= 
tructions, & pouflent à la tranfpiration & aux urines. : 

Eaux minérales de Balaruc & de Bagneres. 

On fait un grand ufage de ces deux efpeces d’eau, 
-dans tous les cas où il y aépafhiffement dans la lymphe, 
fur-tout à la fuite des apoplexies, des paralyfies, des 
engourdiflemen: dans les nerfs, de pefanteurs dans les : 
membres. Ces eaux font chaudes: elles contiennent du 
foufre, du vitriol & du fel de Giauber. | 

Nous ne nous fommes pas beaucoup étendus fur les : 
eaux minérales , parce que nous indiquerons à chaque 
articieles cas où elles conviennent. QUES 
-" EBULLITION, f. f. petite tumeur qui.s'éleve furla 
furface de la peau, en très-peu de tems: c'eftuneefpece : 
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d'effervefcence du fang ; c’eft ce qui fait qu’on lui donne 
le nom d’Ebullition. Le premier tems de la petite vérole 
fe nomme ainfi. Nous en traiterons dans différens arti- 
cles. Voyez ERUPTION , EXANTHÊME, 

ECHAUBOULURE, f. f. petites puftules rouges 
qui viennent à la peau. Voyez ÉBULLITION. 

ECHAUFFEMENT , f. m. fe dit de toute maladie 
qui eft caufée par une trop grande agitation du corps, 
qui en augmente la chaleur. Voyez ce que nous en avons 
dit aux articles CHALEUR ANIMALE, CONSTIPATION. 

ECHYMOSE,, f.f. tumeur fuperficielle, molle, qui 

rend la peau livide oublene , & qui eft produite par du 
fang épanché dans les cellules graïffeufes. 
. Les caufes des échymofes font les chutes, les coups, 
les piquures , les tiraillemens , les extenfions violentes, 
les fortes comprefhons, les ligatures trop ferrées; c’eft 
ce qu'on voit arriver quelquefois après la faignée, & 
quand on s’eft donné quelque coup violent fur les 
doigts. 

Îl y a des échymofes qui font très-confidérables; 
telles font celles qui viennent aux yeux , après des coups 
violens, & celles dans lefquelles il y a quelques vaif- 
feaux rompus , dont le fang fe dégorge en très-grande 
abondance. | 
Quand les échymofes font encore nouvelles , & qu'il 
. n’y a pas long-tems que l’on a reçu le coup, on ne peut 
rien faire de mieux, que d’appliquer fur la partie de la 
raclure de la racine de couleuvrée fraîche , & fe fervir 
de la pulpe de la racine vierge & du fuc de la racine de 
fceau de Salomon , en.fe contentant de faire prendre à 
l'intérieur une tifane de vulnéraire , ou une infufion des 
plantes qui font rapportées dans l’article Contufion. 
Voyez CONTUSION. Voyez le Diétionnaire de Chi- 
rurgie. 

nt l’extravafation du fang eft confidérable , & 
qu'il y a long-tems que la contufon eft faite , il faut 
commencer par faigner le malade , lui faire prendre des 
tifanes vulnéraires, & appliquer fur la partie des com- 
prefles trempées dans une décoétion de fommités de 
peute centaurée & d’abfnthe , de fleurs de fureau, de 
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camomille & de mélilot , cuites dans des parties égales 
de vin & d’eau. . | 

Si la quantité dn fang extravafé eft trop forte pour 
pouvoir Îe rappeller dans la circulation, on doit ouvrir 
la tumeur , pour donner ifluë au fang épanché ; c’eft le 
feul moyen de prévenir la gangrené de Ja partie. On 
jugera que la gangrene eft prête à fe former, quand la 
partie eft tout-à-fait livide, que la tumeur eft fans dou- 
eur, quil ny a plus de chaleur dans les parties, 
& qu'elle commence à fe gonfler : au refte, on doit, 
dans ce cas, avoir recours au chirurgien. 

En faïfant ufage à lextérieur des remedes propres à 
_ repoufler le fang extravafé, on pourroit , pour lui don- 
aer plus de facilité, prefcrire au malade un grain d’o- 
pium : ce calmant, en donnant du repos, diminueroir 
la fluxion & la tenfion des fibres; ce qui rendroitla ré- 
folution du fang plus facile. Il faut remarquer que l'u- 
fage de lopium n’eft bon que dansle premier inftant de 
l'échymofe : au refte, nous avons traité de ces mala= 
cies dans les articles Contrusiox, Cour, CHUTE. 
Voyez le Di&ionnaire de Chirurgie. 

ÉCORCHURE ; f.f. dépouillement de la furpeau , 
occafionnée par quelque caufe externe. 

Cette maladie .eft extrêmement commune ; mais elle 
eft fort legere : on peut mettre fur la partie un linge 
couvert d'huile ,» d'un peu de populéum, ou de quel- 
qu'un des onguens que nous avons décris dans la Brû- 
lure. Nous en traïterons plus au long dans l'article Ex- 
coriation. Voyez ExcorATioN , 6: le Diftionnaire de 
Chirurgie. 

EcorcauRE Des Enrans. Les petits enfans font 
très-fujets , lorfqu'ils font au berceau, & qu'on ne les 
tient pas dans une grande propreté , à des écorchures 
entre les cuïffes. Les excrèémens & l'urine , par leur fé- 
jour , irritent la peau délicate de ces petits, & y caufe 
ces écorchures qui font accompagnées de cuiflon. 

Comme chez les enfans, les humeurs tendent tou- 
jours à l’aigre, C’eft plutôt l'acide qui fe dévelope dans 
leurs excrémens, qui y donne lieu que toute autre caufe : 
c'eft pourquoi les abforbans, comme la craie en poudre, 
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‘üu les coquillés d'œufs calcinées , font ce qu'on peut em- 
ployer de plus favorable pour guérir ces petites écor- 
Chures. Si on a foin de tenir les enfans très-propres , on 
Jeur évitera ces petits maux, & plufieurs autres plis 
graves, qui réfultent de la mal-propreté. Voyez Ma- 
LADIES DES ENFANS. 

ÉCROUELLES, ff. pl. fcrophules , humeurs ou tu- 
meurs froidés : ce font des tumeurs dures, fquirrheu- 
fes, fouvent indolentes, qui {e forment peu-à-peu dans 
les glandes du cou, de la gorge, des aïlelles ; des at- 
nes, quelquefois aux jarrets, aux bras, aux poignets, 
aux mammelles ; on compreñd aufh, fous le nom d'E- 
crouelles , les tumeurs froides qui furviennent aux join- 

tures & fur les os, comme aux pieds, aux genoux, 
aux coudes, aux mains , & principalement aux doigts, 
ainfi que la plüpart des fluxions opiniâtres , qui fe jet 
tént infenfiblémenit {ur les articulations , fans caufe ma- 
nüfefte, & qui {ont fuivies d’dbcès, de gonflement dans 
les os, &c. 

Les écrouélles font bénignes ou malignes. Les béni- 
gnes font blanches, fans odeur ; fans inflammation : 
elles ont coutume de durer long-tems , fans caufer d’ac- 
cidens fâcheux ; elles cèdent même quelquefois affez 
facilement aux remedes. 

Les malignés font rouges, livides, enflammées & 
douloureufes : elles tiennent ordinairement de la nature 
du cancer, & réfitent à prefque tous les remedes. 

On réconnoït cette maladie aux différentes parties 
qu'elle affecte, qui font toujours les glandes; à leur 
nature, qui eft ordinairement fpongieufe; à l'infpec- 
tion du malade qui a le vifagepäle, la fibre foible, & 
qui eft ordinairement dans un âge peu avancé. 

La caufe formelle de cette maladie vient de l’'embar- 
ras de la lyÿmphe dans les glandes: cet épaifliffement eft 
occafionné par des matieres acides on âcres qui arrêtent 
fon mouvement. Lés mauvais aimens, le trop grand 

.ufage des Boïflons agueufes , la foibleffe naturelle du 
corps, l'oifiveté & l'ufage prématuré du vin dans les 
énfans contribuent beaucoup à former cette maladie ; 
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elle eft pourtant quelquefois héréditaire , & pour lord : 
elle dépend d’un vice particulier dans les humeurs. 
.. Quand les écrouelles font récentes, qu’elles ne font 
point héréditaires , & qu'elles ne portent aucun carac- 
tere de malignité, on en ‘vient plus aifément à bout. La 
“faignée eft un remede qu’on doit éviter dans cette ma- 
ladie, parce qu'elle ne fert qu’à relâcher les vaifleaux, 
& à augmenter l'embarras des humeurs; cependant, 
quand le fujet eft d’un certain âge, qu'il eft d’un tem- 
pérament fanguin , on peut faire tirer un peu de fang : 
immédiatement après, on mettra le malade à l’ufage 
de la boiïflon abforbante , décrite dans l’article Cancer. 
Voyez CANCER. Le malade en prendra une pinte par 
jour : au bout de huit jours de l’ufage de cette boiffon, 
“on lui prefcrira les bains tiédes, & on lui donnera foir 
&t matin un lavement anodin. Voyez LAVEMENT. On 
‘le purgera, immédiatement après, avec une méde- 
cine, en deux verres, que l’on répétera le furlende- 
“main: Woyez PURGATION, Re 
Ces remedes généraux ne fervent qu'à préparer le 
fujet à fupporter le refte du traitement, après quoi, on 
lé mettra à l’ufage des pilules fuivantes: 
Prenez, Savon de Venife, deux gros. 
Gomme Ammoniac, un gros. 
Cloportes en poudre , deux fcrupules. 
Æthiops minéral, un gros. sf 
MËlez-le tout dans un mortier, avec fufñifante quan- 
tité d'huile d'amandes douces, pour faire des pilules de 
fix grains chaque. | - 

Le malade en prendra, de trois heures entroïisheures, 
“tous les jours, en buvant par-deflus un verre dé la boif- 
“fon abforbante , recommandée ci-deffus. | 

1] faut obferver de purger le malade, tous les huit 

jours , avec le bol qui fuit : | Re LUS MN 

Prenez, Jalap en poudre , ‘dix grains. 

Aquila-alba ; quatre grains. es 

Diagrede en poudre, fix grains, % 
dans une fufñfante quantité de fyrop de Rhamno, pour 
faire un ou deux bols que l'on réitérera tous les huit 
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fours. On n’en donnera que la moitié, fi le malade eft 
un enfant. 
On recommencera enfuite lufage des pilules ci- 
deflus ; après quoi, on appliquera fur les parties af- 
feétées un peu de l’emplâtre fuivant: 
. Prenez, Del'Emplätre de Ranis cum Mercurio; trois 
0. 
Du Galbanum. 
DuSucre de Saturne. 
Du Sel volatil Ammoniac, de chacun demi- 
ro s. 
De l’'Huile de Rhue , fufifante quantité. 
Faites un emplâtre, en faifant d’abord difloudre les 


emplâtres fur un feu doux , enfuite l'huile, & enfin les 


{els pour en étendre fur un peu de peau, que l'on appli- 
quera fur la partie affectée. 

Si le malade fe laifloit de la boïffon ordinaire, ou 
qu'elle ne lui fitpas unbien marqué , il pourroit y fup- 
pléer , en fe fervant de la fuivante : 

Prenez, Des fommités d'Ortie blanche, une poignée. 

Faites-les infufer à froid dans une pinte d’eau com 
mune, paflez &buvez-en, pendant un mois. 

Enfin, après avoir fuivi tout ce que nous venons d'in- 


_ diquer, on terminera la cure par l’ufage de la tifane 


_fuivante :. 
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Prenez, Des Bois de Buis. 
De Genévrier, de chacun unre-once 


É& demie. : 
De la rapture de Bois de Gayac, fix gros. | 
De Saffafras, trois gros. e 


| De l’Anis, un gros. 

Concaflez les bois par petits morceaux, & verfez fur 
le tout quatre pintes d’eau bouillante, le laïffant infufer 
trente heures fur des cendres chaudes dans un vaifleau 
luté exatement avec de la pâte. 

Ajoûtez-y 

Du Séné monde, une once. nd 
De Poudre de Jalap , un gros 6 demi, 
De Sel de Glauber, une demi-once, 
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LAiTér infuler 18 tont fut des céndtés claudés; pêrs 

dant deux heures ; paflez la liqueur refroidie , & gar- . 
dez-la énfuité en nn lieu frais dans des bouteilles bien 
bouchées : la dofe eft de trois verres tiédes par jour, 
On continuera cetté boiffon pendant quinze jours. 
Ce que fous venons de dire concerne les écronélles 
fimples ; mais, quandelles fonthéréditaires ou malignes, 
elles demandent des remedes bien plus puiffans. 

. On recoinmande er ce cas pour boïffon la décoétion 
“dé Varer, qui eff là plante marine dvet laquelle on 
couvre les paniers d'huitres. 

Of en prénd ünetrès-petire quantité, qu’on fait bouil- 
lir dans deux pintes d’eau: l'ufage continué, pehdant 
un fois, en êlt très-falutaire dans les écrouelles, 

Après quôi; 6n aurä foin de prefcriré au malade 
l'opiat qui fuit: | 
Preñez, De l'Epbonñge Calcinée. 
De lOs de Séche préparé, de chaque une 
demi-ornce. : 
De Clopôrtes préparés , trois gros. 
D'Æïthiops minéral, une once. | 
Et üne f[uffifante quantité de Conferve de 
|  Rofes, 
“pour fairé uñ ôpiat dont le Malade prendra ün demi- 
gros foir & matin, en buvant par-deflus chaque prife 
_un verre d’eau de mer. | 
Un médecin fameux d'Angleterre a obfervé que 
l'eau de mer, bue à la dofe d’une chopine par jour, étoit 
le’ meilleur fondant qu'on tonnoïfle dans la cure des 
écrouelles : ainfi céix qui, après avoir éfflayé inutile- 
_ ment de tous ces remédes , voudront en faire ufage , 
fe tranfportètônt fur uñ port de mer, & én boiront 
une chopine par jour en prénant ên même tèms l’opiat | 
 Ci-déffus. | 
Si les tumeurs éctotiélléufés font onvertés & qu’elles 
fuppurent , on fuivra la même méthode que nousavons 
prefcrite pouf les étrouelles malignes ; on aura foin 
feulément de mettre dans les plaies un peu du baume 
QUE CS à | . 
Prenez, 


SRE C'Rj4e 

Prènes , Une demi-livre de Feuilles de Tabac. 

Des Feuilles de F, éronique, 
De Cynogloffe, de chaque deux 
Potgnées. 

Faites bouillir le tout dans quatre pintes de vin jf 
qu'a réduction de la moitié ; Onretirera enfuite les feui!les 
| dont on exprimera le fuc : cela fait » On mettra dans Ja 
| décottion pareille mefuré d'huile d'olive; on fera bouil- 
lirce mélange, jufqu’à ce qu'on n’entende plus de bruit 

alors on retirera Promptement le chaudron, pourver- 
fr le tout dans un autre vaifleau. On prend. de cette 
€fpece de liqueur que l’on fait fondre avec de la cire, 
& dont on charge les comprefles que l’on applique fur 
les plaies , en renouvellant l'appareil deux fois par jour. 

Quand l’ulcere écrouelleux-s’eft étendu jufqu’aux os, 
&t qu'il y caufe la carie, ce mal eft alors préfqu'incu- 
rable : voici pourtant une efpece d’opiat ‘qui à réufr 
quelquefois dans ces fortes de cas. Ir AINTUNT 

Prenez, De Mercure révivifié du Cinnabre éréinr dans 
du Savon de Venife, deux gros. 
D'Eponge brilée. 
De Cloportes ; de chaque deux £ross 
DL De Gomme Ammoniac. 
De: Camphre ; de chaque un gros, 
VON De Conferve de ÆRofes. , #21 
x) x De Syrop des cing Racines , de chaque Safe 
Ê | 150 Jante quantité. Fe ARI ELU + 
: Mélez le tout pourun opiat, dont on prend-un demi: 
jros foi matin, en buvant par:deflus chaque prife ua 
rerre d'eau: de:mer ou de décottion de Varet, 1: 
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|. M. Storck, médecin à Vienne en Autriche, à fait 
lepuis quelque tems des expériences âvec la cigue dans 
leS maladies: fcrophulenfes > “elles lui ont ‘afféz'bien 
éufh. Depuis, plufieurs médecins en ont fait un ufage: 
lez heureux, C’eft pourquoi nous corfeillons très-fort’ 
Lceuxi:qui font dans: le cas: d'en : avoir befoin ; d'y 
oirrecours : on trouvera à l’article CANCER la ma- 
lire de fe fervir de ces fortes de pilules; l’obfervaz 
[on fuivante , tirée du Journal dé médecine du mois 
| D, de Santé, Tome Z. 
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de Février 1767, füffira pour régler ceux qui voudronè. 
employer ce remede, 


OBSERVATION. 


Sur les bons E fers de La Ciguë dans Les Maladies. 
 fcrophuleufes ; par M. MARTEAU ; | 
médecin a Aumale. 


‘Alexis, marchand dü bourg d’Hornoï en Picardie ; 
s'eft fenti, dès l’âge de quatorze ans, de fcrophules au 
pied gauche. Il alloit à bequilles : cinq à fix trous four- 
nirent, pendant trois mois, une mauvaife fuppuration :" 
il guérit ; mais le pied, demeura gonflé. | 

À Noël de l'année 1758, l'humeur ferophuleufe 
affe@a le bras droit. Ce n’étoient, en apparence, que! 
dés furoncles : ils fe multiplierent rapidement, & four-, 
nirent des ulceres qui étoient fuivis d’autres , à mefure 
que les premiers fe guérifloient : la fuppuration n’étoit 
que féreufe ou glaireufe ; le dégoût avoit précédé : 
l'amertume de la bouche, les rapports, les naufées 
accompagnoient cet état. Une femme y appliqua un 
emplâtre véficatoire , &t‘tarit enfuite l'écoulement, au 
moyen de-quelques herbes defhcatives : l'humeur re= 
foula fur l’eftomac, & mit, pendant trois femaines , ce 
malheureux dâns le plus grand danger ; elle fe jetta 
enfin fur le pied gauche , {on ancien fiége dans la jeu= 
nelle: elle s'y ouvrit plufeurs iffuës, & l’eftomac fe 
trouva foulagé. Quelque tems après ; la mai droite 
fe trouva reprife: il längnit long-tems fans fécours. La 
charité engagea M. Mantél, prieur d'Hornoï,à m'ap= 
peller:au $ Juillet dernier, L'humérus étoit ‘atrophié#s 
l'avant-bras étoit pâle ;! œdémateux & très:gonflé ; le 
carpe;enkylofé,.& percé de plufieurs trous’ fiftuleux, 
dont les bords pâles étoisnt couronnés de:chairs ba- 
veufes,: il n'y.avoit aucun-mouvement à la totalité du 
bras ; celui des doigtsétoittrèssobfeur ; le mouvementdi 
pied étoit un peu plus/ibre; pour la flexion. &lextenfion 
feulement ; la face étoit, pâle : le malade.n’avoit-point 
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d'äppétit : il preffentoit les changemens dé tems ; le 
bras étoit paralytique. | | 

Je ne vis rien dé mieux à tenter que les pilules de 
cigué. Je les fis avec l'extrait fécu'ent & la poudre des 
racinés : Je les préfcrivis à l4 dofe de quatré grains, en 
commençant, avec ordre d’augméntér péu-à peu. Au 
29 Septembre, le malade étoit à cinquante- quatré 
grains, fans aucun inconvéniént, Le {üccès a été fi ra= 
pidé, que ce malade s’eft trouvé én état de faire la 
moiflon, quoiqu'exrénué paï dix-huit mois de langueur, 
Cétte guérifon eft d'autant plus allürément l’. fer de Ja 
cigué, qué l’abftinence de tout autre remede ne laïfle 
pas là moindre équivoque. Je nai p'acé qu'un feul pur: 
gatif fondart, dès lés prémiers Jours dé Juillet : une 
violente fupérpurgation qu'il ottalionta me fit tenir fur 
mes gardés ; Dar la futé, la cigue à fat l’ ffcé d’un 
leger folutit : elle tenoit le ventre hbre, deux à trois fois 
le jour : ces pilules, aïdées de la Ciguë en fômentation , 
ont fuff pout la guérifon radicale dès ü'ceres fcrophu- 
leux. Au 29 Septembre, ils étoiént tous cicatrifés, après 
avoir fourni une fupburation louable : le maladé avoit 
le teint Heuri ; très-bon appétit , de l'émbonpoint, l’'hu- 
MÉrus avoit repris nôutriture , lé malade marchoit & 
filoit : il ne lui reftoit qu’une inflammation aux paupies 
res ; le carpe démeuroit änkilofé : c'étoit ün vice fans 
remede ; mais les moüvemens du Bras & de l'avant. bras 
s'éxécutoient très-bieh, à l'éxcéption de l'extenfion ù 
flexion, adduétion & abduction du poigriet : la pronation 
& la fupination fe faifoient quelque peu difficilement ; 
les changemens dé tenis ne faifoient prefque plus d’im- 
preffion. Il m'a fait dire , il y à quélqués jours, qu'il 
Continuoit à jouir d'tine bônneé fanté. | 

Je fus confulté au mois dé Juillet par ur demoifelle 
d'Amiens, âgée de trente-cing añs, dont toutes les 
glandes du col étoient ftrumeutes ; une ,,entr'autres ; 
égaloit la groffeur du poing. PA des mêmes pilules 
ft un effet fi prompt, que, Æoi5 femainés après, il Jui 
reftoit à peiné une tÜmeur delà grofféur d'un œuf de 
poulette. Je n’ai pas eu occafion de la revoir depuis. 

Ces obfervations fafifent du moins pouf pre que 


la ciguë n’eft un poifon que par la quantité; qu'à dofé) 
modérée, elle peut être un très-bon remede: je n'em 
connois pas qui Légale, pour détruie le virus fcrophu- 
lèux. Je ne puis en dire fi affirmativement autant de 
l'obftruttion du foie , fon aGtion ayant été aidée par. les, 
eaux ferrugineufes, & par le favon qu'on fçait être le, 
difloivant fpécifique de la bile. | LA 
EDME. Voyez; ŒDÈME. | 
EFFERVESCENCE pu SANG, fe dit du fang &: 
des autres humeurs qui fe raréfient par une chaleur. 
contre nature, & qui gonflent extrêmement les vaif= 
feaux , comme il arrive dans la chaleur de la fiévre.. 
Voyez FLÉVRE , BOUILLONNEMENT DES HUMEURS. . 
* EFFORT , f. m. Ce terme eft employé vulgaire- 
ment, pour exprimer un mouvement violent & extraor- 
dinaire , qui eft fuivi de rupture ou de defcente. Joyez: 
DESCENTE. | # 
* On peut, dans le cas d’un effort , qui n’a fait qu’af-| 
foiblir les parties, & qui n’a point produit une véritable, 
défcente, faire ufage de l’emplâtre qui fuir : 
“ Prénez, Une Peau d’Agneau avec [a laine, 
‘Coupez-la en morceaux : faites-la bouillir dans une! 
fuffifante quantité d’eau, jufqu'a ce que la peau foit. 
prefque difloute; paflez & exprimez fortement la li=, 
queur, & faites bouillir dans ce réfidu , 


De (ui de Chêne, une demi-livre..1, 

De Vers de terre lavés dans le vin, quatre 

OnCes, den Ed 0 di 

* Pañlez le tout, & exprimez. WT : 
Ajoûtez-y . 1 


D’Huile de Myrtille. nt 
; De Coings, de chaque une livre. 
Faites cuire le tout en empiâtre. TP 
Faites y fondre enfuite 3 LP 
: De la Cire jaune , une livre, 

De la Poix navale. 
De la Reg 0 HP 
De la Térébenthine, de chaque demi-onces. 

-Ajoûtez alors DAT A ir SNS heiti 
| De Gomme, Ammoniacs do 99 
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De Galbanum. 
De Myrrhe. 
D'Encens. 
De Maftc. 
De Sang de Porc defféché, de chaque quatre 
onces. 
Des Racines d’ Arifloloche ronde , 
6 longue. 
De grande Confoude. 
De Noix de Galle. 
De Bol d'Arménie. 
De Mumie, de chaque trois onces. | 
On pulvérifera enfemble les gommes & la mumie, 
après avoir fait fécher le galbanum; d’une part , on. 
mettra ‘en poudre les racines, les galles; de l’autre 
part, le fang de cochon, l: bol : on mêlera les poudres. 
enfemble; ie refte , comme nous l’avons prefcrit. 
On étendra un peu de cet emplâtre fur de la peau, 
& on l’appliquera fur la partie où on s'eft donné un 
effort. 
” Comme cet emplâtre ef très-compliqué, & qu'il 
feroit peut-être difhcile de fe procurer toutes les dro- 
gues qu'il contient , on peut y fuppléer avec le fuivant: 
Prenez, De Racines de grande Confoude € de Biflorte 
féchée ‘de chaque demi-once. 
D’Alun en poudre, deux gros. 
D'Orguent Rofat, deux onces. 
‘De Cire jaune; ‘demi-once. | | 
Faites fondre la cire, l'onguent ; ajoûtez les autres, 
ingrédiens , & faites-en un emplâtre. 
+ Au refte, on peut fe donner des efforts dans différen- 
tes parties du corps; aux pieds, ce qui forme des en- 
torfes, (Voyez ENTORSE ;)aux mains, ce qui fe nomme 
foulure. ! Voyez FouLuRE;, 6:le Di@ionn. de Chirurgie.). 
+ ÉLÉPHANTIASIS, £ f. efpece de lépre appellée 
lépre des Arabes, différente de celle des Grecs. : Foyez 
LéPre. D: où à 
ÉMACIATION, f. f. état du corps, dans lequel 
il furvient un amaigriflement & un dépériflement con: 
fidérable des parties charnues, Da 9 eve rès 
Lie Rü, 
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Cet état eft ordinairement. la fuite des maladies, 
aigués ; c’eft le compagnon des maladies chroniques, 
comme dans la fiévre lente, la fiévre he&tique, la pul- 
monie , &c. On y remédie, dans le premier cas, par 
un bon régime & une bonne conduite. (Voyez Conva- 
LESCENCE.) Dans le dernier ças, on ne peur obtenir 
lembonpoint qui eft perdu, qu’en détruifant ou com- 
battant [a maladie que la maigreur accompagne. Il s’agit 
ici de la maigreur indépendante de la maladie. On y 
remédie par des alimens doux & humeétans, par l'ufage 
abondant de l’eau , & de l’eau chaude , en refpirant un. 
air humide & évitant l’air froid & fec , en dormant 
beaucoup , faifant peu d'exercice, & fur-tout en modé- 
rant toutes {es paflions , en ne buvant jamais ni liqueur. 
ni café, en fe mettant au lait, en évitant le vinaigre” 
& les ragoûts épicés, mu : 

EMBONPOINT excessir. C'eft Pétat dans lequel 
fe trouvent ceux qui font trop puiflans, & dans lefquels” 
la graifle s’accumule outre mefure, | 

Quoique cet état ne foit pas toujours regardé comme 
maladie , iln’en eft pas moins à craindre , non feule- 
ment par les accidens dont il menace , mais encore par 
les incommodités habituelles, qui en font inféparables ; 
telles font la peine de fe mouvoir , l’oppreflion au 
moindre exercice : la graifle qui, dans cette circonf- 
tance, s’accumule dans le bas-ventre & aux environs 
du cœur qui y eft comme enfeveli, ne peut que nuire 
aux fonétions vitales & naturelles , & gêner la circu«! 
jation. Fa 

On n’a rien de mieux à faire dans cet excès d’'embon-” 
point, que de fe retrancher une parte des alimens 
ordinaires , d'abréger fon fommeil, de faire beaucoup 
d'exercice, & de travailler à quelque chofe de pénis 
ble : on peut en même tems fe purger de tems en tems, 
fe faire fuer avec de la tifane de fquine, & fe faire baf- 
finer avec une tifane de racines de petit houx, de fraifier 
& de chardon-roland, à la dofe d’une demi-onçe cha 
que dans une chopine d’eau. 
Les alimens doivent être peu nourriffans & affaifons 
ués avec le poivre, la mufçade, le fel, le vinaigre ; de 
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Fanis, du fenouil: on a employé quelquefois en pareil 
cas l’eau de mer, dans la même vue. On peut faire 
ufage des friétions fur tout le corps, prendre des 
bains de vapeurs de tems en tems, fumer & mâcher 
du tabac, ne jamais fe faire faigner , car rien n’eft plus 
propre à engraifler , & fur-tout fe donner beaucoup de 
mouvement en jouant à des jeux d'exercice violent, 
comme la paume, &tc. Voyez l'article GROS-VENTRE, 

ÉMÉTIQUE, adj. f. m. remede qui excite le vomif- 
fement, ou qui, étant pris intérieurement , fait fortir 
avec effort les matieres contenues dans l’eftomac & les 
inteftins. | | 

Il y a plufieurs efpeces d’émétiques ; tels font le vin 
"&t le tartre émétique , le foie & le verre d’antimoine , 
la poudre d’algaroth , le gilla vitrioli, l'ipecacuanha, 
l'azarum , le tabac, &cc, 

Tous ces différens vomitifs que nous venons de rap- 
_ porter , ne font pas également sûrs dans leurs ufages : 
voici ceux dont on peut fe fervir fans aucun rifque. 

1, Prenez, Du Vin émérique , depuis quinge ou vingt 

| gouttes, pOur un petit enfant; 
Jufqu'a une once, pour les adultes. 
2. Prenez, Du Tartre émétique, depuis un grain; 
Jufqu'a deux, pour les enfans; 
Et jufqu'à fix pour les adultes, dans une 
chopine d’eau. 

I faut obferver que pour en donner cette dofe, il 
faut que le malade foit par lui-même très-robufte, ou 
qu'il foit dans un cas d’infenfibilité, ou que l'on foit 
afluré du peu d'efficacité de l’émétique. 

.. 3-Prénez, De l’Ipecacuanha, depuis trois ou quatre” 
| | grains, pour les petits enfans ;. 
Jufqu'a dix-huit ou vingt, pour les adule 
tes , dans un bouillon. 

4. Prenez, De l'Oxymel [cillltique, une once. 

De Vitriol blanc, quinge grains, 

| Du Vinémétique , trois gros, 

La dofe eft du tiers pour un enfant. 
s- Prenez, De l'Oxymel fcillirique. “. 
W, 
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De l'Huile d’Amandes douces , de chaque 
quatre onces. Pate 
Donnez-en deux cuillerées à la fois, de rems en 
tems jufqu'à ce que le remede opere. 
6. Prenez, Des Feuilles vertes d’Azarum où de Caba- 
ret, depuis cinq jufqu’à neuf feuilles. 
Pilez-les avec trois onces dé vin blanc , & faites-les 
macérer à froid, pendant une heure, pour faire pren- 
dre en une prife, & le quart à un enfant. ; 
7- Prenez, De l'Ecorce moyenne de Sureau , deux 
oignées. 
Faïtes-les bouillir dans un demi-fetier de lait & 
d'eau, jufqu'à confommation de la moitié, 
8. Prenez, D'Huïle d'Olive, quatre ou cinq. onces 
dans un bouillon. 

Cela peut quelquefois faire vomir, quand on y a de 
la difpoñtion, ou même de l’eau chaude toute feule , 
en fe chatouillant le gofier avec la barbe d’une plume 
ou avec le doigt. k 

Îl faut remarquer, en faifant ufage des vomitifs, 
d'avoir toujours une quantité d’eau tiéde toute prête , 
ou de l'eau de veau, ou de pouler, pour délayer les 
matieres contenues dans l’eftomac, & en faciliter la 
fortie, afin d’emplir l’eftomac, & par-là de rendre les 
eflorts moins violens. Faute de cette précaution, le 
vomitif, loin de produire les évacuations , ne fait qu'ir- 
riter., & jetter le malade dans des convulfions très- 
fortes, | | 

_C'eft précifément l'abus dans lequel on tombe tous 
les jours dans l'apoplexie , où l’on donne l'émétique., 
Jufqu’à foixante , {oixante-dix grains ; ce quine faifant 
point d’éflet, fe change en un poifon dans l’'eftomac du 
malade , & le fait tomber dans un fpafme univerfel : 
c'eft pourquoi, quand on a donné huit ou dix grains de 
ce vomitif, 1] vaut mieux fufpendre &avoir recours aux 
purgatifs, que de continuer un remede qui peut de- 
venir auf dangereux. 

II eft effentiel auili, en employant le tartre émétique, 
de ne donner ni bouillon gras , ni faire ufage des hui- 
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Jeux , parce qu’ils empâtent l’émétique , l'empêchent de 
fe difloudre , & , par conféquent de produire fon effet. 

Le moyen le plus sûr pour appaïfer les efforts du 
vomiflement, quand ils font trop violens, c’eft de 
donner la potion fuivante par cuillerées. 

Prenez , Des Eaux difhllées de Cerifes noires. 

De Menthe, de chaque 
deux onces. 
De Laudanum liquide, vingt gouttes. 
D'Efprit de Vitriol blanc, vingt gouttes. 
De Syrop de Stœchas , une once. 

On peut aufli donner la potion fuivante :. 

Prenez, D’Eau de Menthe, deux onces. 

De Méliffe compofée , une demi-once 
De. Gouttes anodines , vingt. 

Méêlez pour une dofe. 

Ou, fi lon aime mieux , on peut verfer une once de 
fuc de citron fur deux gros fel d’abfinthe ; cela eft bon 
pour arrêter le vomiflement, en le prenant en une dofe. 

On'obfervera de faire des friétions au malade fur le 
dos , & d’appliquer à l'extérieur des ferviettes chaudes, 
“& de faire pafler beaucoup de boïflons aqueufes. 

Au refte, il faut être fort circonfpeét fur l’ufage de 
J'émétique & des vomitifs; ne point prefcrire ces re- 
medes que l'on n’ait fait précéder les faignées, ou les 
boiflons : il faut aufli faire attention de ne point em- 
ployer les vomitifs, quand le malade a quelque defcente, 
qu'il eft fujet au crachement de fang, qu'il eft d’un tem- 
pérament trop foible, à moins qu'il n’y ait une néceflité 
urgente pour le faire. On ne doit pas les prefcrire aux 
Femmes grofles , à celles qui ont leurs régles, aux nou 

-velles accouchées, aux malades.attaqués d’inflammation 
sà l'eflomac ou au foie ; ce que l’on connoîït par la ten- 
fion du bas ventre, & par la vive douleur que l'on y 
reflent, lorfqu’on y touche. Il ne faut pas même fe trom- 
per fur les envies de vomir qui accompagnent cet état, 
\Car,ce feroit de quoi faire périr le malade fur le champ. 
. Avant de donner lémétique , on doit s'informer fi le 
malade vomit facilement ; car il y. a! des perfonnes qui 
me vonuflent jamais, en:prenant même la plus forte dofe 
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d'émétique : d’autres font d’une conflitution fi délicate; 
qu'ils ne fupportent que très-difficilement le vomifle- 
ment; de forte que les forces leur manquent, & qu’ils 
tombent dans des fyncopes dangereufes : il faut exami- 
ner de plus, fi le malade eft poumonique; & fi c'eft 
une femme , fi elle eft fujette à des pertes. 

L'émétique ne convient point dans les apoplexies 
caufées par un coup reçu à la tête ou par quelques chutes 
violentes, ni dans les obftru@tions invétérées du bas 
ventre, à moins que l'on ne foit forcé de le faire par 
quelques grands accidens. 

Quand on eft dans un cas preffanr ; il ne faut pas 
tarder à donner l'émétique, finon il vaut mieux le don- 
ner le matin à jeun , parce qu’alors il agit avec plus de 
force, & plus immédiatement fur les mauvais levains 
de l’eftomac. Voyez Vomitir. 

EMPHYSÈME , f, m. tumeur molle , blanche, lui- 
fante , élaftique , indolente , faite d'air répandu fous la 
peau dans les cellules du corps graïffeux : c'eft une 
bouffflure femblable à celle des animaux qu'on fouffle. 

_après les avoir tués. 
… L’emphysème eft univerfel ou particulier : il diffère 
de l'œdème, en ce qu'il ne retient point limpreflion 
du doigt. Quand on comprime celui de la poitrine , 
Fair fe retirant de cellule en cellule, fait une crépitation 
comme le parchemin fec. 

La caufe de l'emphysème eft prefque toujours ex- 
terne ; il eft fouvent une fuite des plaies faites aux diffé. 
rentes parties du corps. Il arrive rarement que lemphy- 
sème foit produit par une caufe interne , parce que l’air 
qui en fournit la matiere, étant naturellement incor- 
poré avec les humeurs, & réduit à fes parties élémen- 
taires, a perdu les qualités qui lui font propres , à n'agit 
plus comme un air élaftique, à 

Le traitement de l'emphysème confifte à faire fortir 
du tiflu cellulaire. l'air. qu'il contient ; ce que l’on peut 
obtenir par des prefions & des fridions modérées, qui 
pouffent l'air du côté de la plaie, sil:y en a une ; ou, 
sl n'y,en.a point ,-on a recours aux fcarifications:: 
+ Quand l'emphysème et formé: par quelqu'ouverture 
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faite au corps, il faut la fermer, autant qu'il eft poffibles 
On peut faire faigner le malade, lui faire | rendre 
des boiflons rafraïchiffantes, pour calmer fon fang & 
diminuer la raréfaétion de l’air : on peut aufli, dans ces 
{ortes de cas , appliquer fur la partie de la glace pour 
condenfer l’air & diminuer fon vo'ume. Au refte, rien 
n'empêche qu'on ne fafle ufage des cataplafmes que 
nous avons décrits dans la Colique venteufe : ils don- 
nent du reffort aux parties, & facilitent la fortie de l'air. 
Voyez COLIQUE VENTEUSE. 

ÉMPLÂTRE, f. m. médicament externe, de conff- 
tance folide & glutineufe ; compolfé de différentes dro- 
gues cuites & unies en malle, qu'on étend fur du linge 
ou fur de la peau, pour appliquer fur quelques parties 
du corps. . | 

Les ingrédiens qui donnent de la confiftance aux 
emplâtres, {ont la cire , les réfines , la poix , les gom- 
mes, les praifles, la litharge , la cérufe , le minium ou 
autres femblables. Cette compofition eft la plus folide 
de toutes celles qui s'appliquent extérieurement Nous 
allons donner des modèles des différens emplâtres 
auxquels nous avons recours dans les différentes ma: 
Jadies. ù 
Emplätre anodin difeuffif. 

Prenez, Emplätre de Cumin, deux onces. 

De Camphre, trois gros. 
D'Opium , un gros 6 demi. 

Broyez le camphre avec quelques gouttes d'huile 

d'olive ; vous le mêlerez avec les autres. ingrédiens , 
our s'en fervir au befoin. k è 

Cet emplâtre convient dans tous les cas où il faut 
calmer la douleur & réfoudre les humeurs. qui font 
amaflées. | 

Emplätre chaud. 
Prenez, Emplätre de Gomme, une once. 
 Emplätre connu fous le nom de Wéficatoire; 
deux | PTOSA A RE 

Mélez ‘le tout, en l’amolliffant à un feu doux, 

Cet emplâtre eft un mordant très-efficace & très= 
tile dans Les douleurs fixes , foit dans les membres 84 


268 KEMPA. 


dans l'intérieur du corps , comme dans le thumatifme, 
la fciatique, la goutte, la dyflenterie & la pleuréfie:, 
lorfane ces douleurs ne cédent point aux remedes or- 
dinaires , rarement elles réfiftent à cet emplâtre. 
_ Emplätre de Cire. 
Prenez, Cire Jaune, quatre, livres. 
_ Réfine blanche, deux livres. 
i Graiffe, une livre & demie. 
Uniflez bien le tout , & faites-le cuire à un feu doux.. 
| Emplätre defenfif. 
Prenez, De Litharge préparé, une livre. 
D'Huile d'Olive, deux livres. 
De Bol d’ Arménie prérare. 
De Cire jaune, trois onces. 
De Térebenthine de Venife, deux onces. 
| De Sang- Dragon en poudre, une once. 
Faites bouillir la litharge dans de l'huile , jnfqu’à ce 
que le mélange foit fur le point d'acquérir la confiftance 
d'emplâtre : faites-y fondre enfuite l’oliban & la cire ; 
&, lorfque ces deux matieres feront fondues, ajoûtez-y 
le bol, le fang-dragon & la térébenthine. 
Emrlôtre véficatoire. 
& Prenez, De Poix de Bourgogne , dix onces. 
De Terébenthine de V:ni'e. | 
De Cantharides en poudre, de chaque trois 
onces. 
Faites un emplâtre comme ci-deflus. 
| Emplütre de Gomme. 
Prenez, D'Huile de Palmier, deux livres. 
De Litharge préparée. 
De Gomme Ammoniac. 
| Du Galbanum , de chaque deuze onces. 
Faites bouillir l'huile avec la litharge, jufqu’à ce que 
le mêlange foit fur le point d’acquérir la confiftance 
d'empiâtre ; ajoûtez enfin la gomme ammoniac & le 
galbanum. Mau 


# ‘ 


| Ermplätre flomachique. 
Prenéz, De Cire Jaune , quatre OnCes. 
De Tacamahaca en poudre." 
D'Huile de Palmier ; dé chaque deux oncess 
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De Cloux de Girofle en poudre ; une once. 
| D'Huile de Macis par exprefion, fix grose 
Faites fondre la cire &t la gomme dans l’huile de pal- 
mier, & ajoûtez-y enfuire les cloux de girofle & l'huile 
de macis. Il faut avoir attention de froter l’emplâtre 
avec un peu d'huile de menthe , lorfqu’on l’a étendu fur 
un linge. ) 
\ Emplätre de Ciguë. 
_ Prenez, De Cire Jaune. | 
De Réfine de Pin, de chacune demi-livres 
De Poix blanche, fept onces. 
De Gomme Ammoniac difloute dans le Vi 
naigre, & épaiffie en forme d’emplätre ; 
huit onces. | 
. Faites fondre le tout au bain-marie; après quoi ; 
ajoûtez | 
Du Suc de Ciguë exprimé, fix livres. 
Faites-en un emplâtre , én remuant le tout avecune 
fpatule de bois, & en ajoûtant, pour donner de là 
confiftance,, fi. cela eft nécéflaire ; un peu d'huile de 
caprier. 
. Cet emplâtre eft très-efficace dans les obftruétions: : 
il fond &,diflout les glaires épaifies ; il divife les hu= 
meurs coagulées ; il en procure la-réfolution ; il con- 
vient dans tous les cas d’obftruttion, furtout lorfqu'on a 
fait précéder l'ufage de notre emplâtre anodin difcuflif. : 
Nous n’expoferons pas davantage de modèle d’em- 
plâtre, parce que nous en ferons la defcription dans les 
différens NAT que nous en avons à traiter. Woyez 
auf, le, Diétionnaire de Chirurgie. . | 
. EMPYÈME, f. m. Ce mor fe prend pour une mas 
ladie , ou pour une opération de chirurgie. Comme ma+ 
ladie , c’eft, en général, un amas de pus, de fang ou de 
férofité dans la poitrine. | 
- L’épanchement de matiere dans la poitrine peut fe: 
faire par caufe interne ; à la fuite de quelque maladie, 
ou par caufe externe , à la fuite d’une plaie-ou d'un 
coup; une plaie qui ouvre quelque vaitleau fanguin ;: 
occafionne un épanchement de fang. L’épanchement: 


d'eau eft un effet de l'hydropifie de poitrine, Celle du 
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pus eft celui d'une pleuréfie ou d’une péripneumonié 
terminée par une fuppuration, | 

Cite maladie ne peut fe guérir que par l'opération ; 
ainfi il faut avoir recours au chirurgien. 1] faut faire atten- 
tion de ne point fe refoudre à l'opération, que l’on n’ait 
les fipnes fuivans. 1° la refpiration courte & laborieufe; 
2° l'infpitation plus facile que l’exfpiration ; 3° le ma= 
Jade, en fe remuant, doit fentir lé flot d’un liquide 
épanché; 4 quand l’épanchement n’eft que d’un côté, 
on y lent un poids ; 5° ce côté eft fouvent œdémateux 5 
6° le malade refpire mieux couché fur un plan horizon- 
tal, que debout ou aflis; & il ne peut refter couché ; 
que du côté de l'épanchement, &c. Voyez le Di&tion- 
naire de Chirurgie, au mot EMPYÈME. 

. ENCANTHIS , f, m. exero ffance de chair; qui fe 
forme à l'angle interne de l'œil, & qui eft fouvent accom: 
pagnée d'un écoulement involontaire de larimes. Voyez 
le Dictionnaire de Chirurgie. 

* ENCÉPHALE, adj. f. m. & f. s’emploié particu= 
liérement pour défigner plufieurs efpeces de vers qui 
naïflent en différentes parties de la tête. | 

- Ces efpeces de vers s'engendrent dans lé céryeau ; 
ou plus vraifemblablemenit dans les fintis frontaux, où 
dans les cellules de'los ermoide. Voyez VERS. 

: ENCHIFRENEMENT , f m. maladie qui a fon 
fiège dans la membrane piruitaire ; c’eft celle que l’on 
appelle vuleairement Rhume de Cerveau. : 

: L'enchifrenement eft un véritable catarrhe ; qui ne 
diffère d: celui de la gorge & de la poitrine , que par la’ 
différence de la partie affe@ée : nous avons fait voir® 

“ quelles étoient fes caufes & fon traitement à l'article 

Gatarrhe. Vo:ez CATARRHE. CPU 

- Il fuffit feulement de dire que quand on .a fuivi la 
méthode que nous avons tracée , & que le mal eft tou- 
jours opiniâtre , le plus sûr moyen, pour s’en débarraf: 
fer , eft d'appliquer à la nuque, ou derriereiles oreilles, : 
lemplâtre-chaud décrit à l’article EMPLATRE, que l'oti® 
étendra fur une peau, de la largeur d’un écu de fix” 
francs. Voyez EMPLATRE CHAUD. : 


ENFANT, (Maladie des Enfans.) Auflistôt qe noaS 


PRCENF)AE y 
Yenons au monde ;, nous commençons par fouffrir » nos 
douleurs même font quelquefois fi vives, & notre ma- 
chine fi délicate , que nous fommes forcés d’y fuccom- 
ber. Voyez l’Introduétion au Diétionnaire de Santé, où 
lon donne des préceptes fur l'éducation phyfique des 
enfans qui font de la plus grande importance, 


Du Maœconiuim. 


: Quand lenfant vient au monde, ilrend par le fonde: 
ment une matiere excrémentitielle, noirâtre , que l’on 
appelle le Mœconium : il arrive quelquefois que cette 
même matiere féjourne dans les inteftins, & ne fort point 
à l'extérieur ; ce qui eft annoncé par des cris, des gé= 
miflemens que poufle l'enfant. 

11 fufit, pour y remédier, dé lui faire prendre de 
l'huile d'amandes douces, avec moitié de fyrop de gui- 
mauve par cuillerées , jufqu’à ce qu’il furvienne une 
évacuation, 


Des Acides, Coliques, Tranchées. 

La premiere maladie à laquelle font fujets les enfansz: 
dépend de la nourriture qu'ils prennent, & de la néghi= 
gence & de l'ignorance des noutrices auxquelles ils font 
confiés. Le lait. qui eft la nourriture, en apparence Ja 
plus faine ,,celle que prefcrit la nature, eft fouvent fujet 


. 


à fe tourner en aigre, & à produire des coliques & des 
tranchées, ù 
. Quand on s’en s’ipperçoit, il faut y remédier, en 
purgeant l'enfant, comme ci-deflus, & ‘en ne donnant à: 
la nourrice, que des alimens tirés des animaux, comme. 
le bouillon, la foupe, le bœuf, le mouton : on peut 
auf li faire manger du creffon, pendant quelques jours, 
pour corriger l'acide de fon läit ; après quoi, fi cela dure, 
on lui fera prendre une médecine compofée de deux 
onces de manne, & d’une once de fyrop de pomme, Si, 
malgré ces précautions ,. on s’apperçoit que fon lait 
foit toujours acide, ce que l’on connoît en le goûtant ,* 
& qu’il caufe.des tranchées à l'enfant, il faudra changer 

nourrice,  é294c | 
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Un des ahmens les plus pernicieux pour les enfans 
c’eft la bouillie : les nourrices cependant n’ont point 
d’autre reflource, quand elles manquent de lait, ou 
qu'elies le deftinent à quelqu’autre ufage ; cetté efpece 
de coile préparée avec la farine, qui eftune partie brute 
& groffere, qui n’a fubi encore aucune préparation , ni 
par la nature, ni par le feu , eft un aliment qui fe digere 
toujours très-mal dans l’eftomac délicat des enfans : 
aufh c’eft elle qui eft la fource d’une grande partie de 
leurs maladies ; la farine qui la compofe fé tourne 
facilement en aigre qui pique & irrite l'eftomac & les 
inteftins des enians , & leur donne des tranchées con- 
tinuelles. 

Le moyen le plus sûr, pour éviter ces inconvéniens, 
eft de ne jamais leur donner cette mauvaife nourriture : 
on peut y fuppléer avec une panade faite de mie de pain 
coupée-par tranche & bouillie dans de l’eiu & du bon 
beurre, avec quelques grains de fel; , ou, filon aime: 
mieux, on leur fera prendre la panade fuivante, qui 
eft beaucoup plus facile à digérér & beaucoup plus 
nourtiflante, | | 

- Prenez, De bon Lair de Vache, un demi-poiffon. 
- De la Mie de pain écrafée, deux onces. 

Faites bouillir le cout enfemble lepérement pendant 
trois ou quatre minutes ; ajoûtez-y pour lors un jaune 
d'œuf, que vous battrez bien avec le lait & du fucre 
en quantité fufhfante. 1° 

On peut donner de cette nourritute aux ‘énfans 
quand ils en auront befoin, fans craindre, ni qu'elle 
s’aigrifle, ni qu’elle leur caufe de tranchées. | 

ll eft encore mieux de leur faire une bouillie avec 
de la croûte de pain réduite en poudre. La mie n’eft 
pas aflez cuite, & par-là d'une digeftion plus dificile.! 

Dans le cas où l'enfant auroit été nourri avéc de la 
bouillie , & qu'il auroit‘des tranchées , le ventre‘ gros & 
dur ; qu'il fit des déjections vertes; qu'il fe rebutât con- 
tre cet aliment , il feroit bon de lui faire prendre, avant” 
de pafler à la panade que nous venons de décrire, de” 


l'huile d'amandes-douces & du fyrop,commenous pe 
; ïe 


dit. ci-deflus ; & fi l'enfant avoit paflé l'âge de trois ans, 
on pourroitle traiter, comme nous l'avons dit aux at 
ticles' AcIDES 6 AIGREUR. RE Ho 
_.,Le principal inconvénient de l'eflomac des enfans ; 

c'eit de faire tourner tous les alimens en aigre; Ceft 
pourquoi il ne faut jamais oublier dans leurs maladies 
ce point de vue, auquel on doit toujours s’attacher 
- dans le traitement de leursmaux , parce qu'ils font tou 
| Jours comme caufe unique ou caufe conjointe de toutes 
“leurs maladies. Nous avons traité cet article très-au= 
“long. Voyez ACIDES, AIGREUR. 


Des Defcentes ou Hernies. 


Les cris redoublés que font ces petites créatures x 
"quand elles ont des tranchées, font qu'ils font expofés 
quelquefois aux defcentes, par les efforts & les con 
_torfions qu’ils font, 

. Pour y remédier, auffi:tôt qu'on s’en apperçoit, il 
faut d’abord éloigner toures les canfes qui l'ont produite; 
| & faire tout ce que nous venons de dire ; après quoi, 
on appliquera fur la partie le remede qui fuit: 

» Prenez, De Queue de Cheval que l’on nomme Equife- 
D: {UM ;. Une poignée, ; 
Hachez cette plante bien menue » & faites-la bouillir 
à petit feu dans un quarteron d'huile d’olive ; quand le 
tout fera refroidi, fervez-vous-en pour froter la partie, 
en appliquant deflus Le marc qui refte ; ou, fi l’on veut, 
on peut fe fervir du remede fuivant : W Nr 

Prenez, De Fleurs de Sureau réduites en poudre fine, 

où de Farine de Féve, une once. 
… Faites-les bouillir dans: fix onces d'eau diflillée de 
pruneaux de buiflon. | 
+ Ajoûtez-y 
M De Sang-Dragon. 
à De Bol d Arménie , de chacune un gross 
« Réduifez le tour en bouillie. FER 
… Verfez-y si pe 
L y © Six cuillerées de Lais de Chévre. 
 Etendez de ce mélange fur de la filafle, appliquez-le 
fur la partie deux fois RRMIOUR EME NS br Di Tux 19 
D. de Santé, T, I, S 
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Le remede fuivant eft auffi d’une grande eficacité 
en pareil cas: 
renez, Deux oncés de Minium en poudre fubtile. 
Une once de Sue de Racine de grande Con= 
foude. | 
. Un demi-gros de Térebenthine. 

Battez ces drogues enfemble dans un mortier, juf- 
qu’à ce qu’elles foïent intimement mêlées ; & appliquez- 
en’fur la partie trois fois par jour. 

Si tous ces remedes ne font d’aucune efficacité , il 
faut avoir recours à un bandage ponr contenir les par=. 
ties, 

Du Carreau. 


Les enfans font fujets à avoir le ventre gros &t dur :. 
cette maladie s'appelle le Carreau. La caufe de cette 
maladie vient ordinairement de l’épaifliffement de la 
lymphe , de l'embarras général dans la circulation du 
bas-ventre , & d’une difpofition aux obftruttions, 

Ge font ordinairement les enfans qui mangent beau-* 
coup , qui fe nourriflent d’alimens indigeftes, comme 
de fruits, de bouillie, &c. qui font expofés à certe 
maladie. Quand elle eft ancienne , & qu'il y a un an 
& plus qu’elle eft formée, l'enfant tombe bientôt en 
chartre. Voyez CHARTRE. Quand la maladie eftrécente,, 
il fufit de réformer la nourriture, tant pour la qualité 
que pour la quantité : (voyez ce que nous avons dit ci 
deffus ;) de ne,point faire porter de corps à baleine qui 
gêne le bas-ventre de l’enfant, & de le mettre à l’ufage 
du remede qui fuit :. 

Prenez, D'’Huile de Lin bien fraîche & bien exprimées 

une cuillerée à bouche, 
que l’on donnera à l'enfant le matin à jeun en deux pri* 
fes, à une heure de diftance l’une de l’autre. On aura 
foin en même tems dele purger avec une once de fyrop 
de chicorée compofé de rhubarbe , auquel on ajoûtera, 
felon l'âge & les forces, | 
Vingt-quatre Grains de Crême de Tartre, | 

Huit ou dix grains de Jalap: 
on appliquera en même tems fur le nombril, des linges 


L 
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imbibés de l'élixir qui fuit, avec lequel même on fera 
à l'enfant des fritions. 

Prenez, De Colphone, fix onces. 
D’Aloés hépatique, une once, 
D'Encens mie, trois onces. 

Pilez ces drogues; prenez enfuite une piite d'eaux 

de-vie, dans laquelle vous difloudrez 
Da Viürivl éd. 
De Sel Ammoniac, de chaque deux gros 

4% De Sel de Tartre, deux gros & demi. 

Mélez toutes ces drogues enfemble. 

Bouchez bien la bouteille, & tenez-la trois jours fur 
des cendres chaudes. 

Verfez encore de l’eau de-vie, jufqu’à ce qu’elle fur 
monte les drogues de la hauteur de fept à huit pouces, 
Bouchez la bouteille avec un bouchon & du parchemin 
par-deflus ; & laïffez-la pendant quinze jours au foleil, 
ou pendant huit jours auprès du feu. Il faut toujours 
laifler la liqueur fur les drogues, & prendre garde de la 
troubler, quand on veut s'en fervir. | 

Quand le carreau réfifte à ces fôrtes de remedes, 
il faut avoir recours à ceux que nous avons indiqués 
à l’article Chartre ox Noneure, Voyez C ARTRE, 
NouEuRE. 


Des Maladies de la Peur, 


Les enfans font très-fujets aux dartres, aux puftules ; 
aux échauboulures , aux achores , Qui naïflent à la fuite 
de l’épaififlement de leur lymphe , occafionné par la 
préfence des acides dans Je fang. Voici la conduite 
qu'on doit tenir, Après avoir réformé la nourriture 1e 
Comme nous l'avons dit ci-deflus , on pailera à l'ufage 
d'un demi-fetier de petit-lait , qu’on leur fera prendre 
dans la journée en plufeurs verrees, en y ajoûtant une 
cuillerée de {yrop de violette ; on leur donnera en même 
tems un quart de lavement d’eau de riviere, ou la moi- 
té , felon leur âge ; ce que l’on réitérera tous les jours : 
On leur fera prendre entuite une petite médecine, com- 
pofée d’un bete de rhubarbe, infufé dans une cho= 
Pine d'eau, à laquelle on ajoûtera une once € fyrop de 
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fleurs de péchers , dont on leur fera prendre un où deu$ 
Yerrés le matin, felon leur âge. Après la médecine 


on les mettra pendant quelques jours à l’ufage d’un fcru- 
pule d’yeux d'écrevifles en poudre, partagé en quatre 
prifes , pour prendre à trois heures de diftance l'une 
de l’autre; ce qu'on continuera pendant cinq ou fix 


jours. On les purgera enfuite comme ci-deflus ; & on . 


leur fera prendre après, un demi-fetier de petit-lait 


par jour, dans lequel on fera fondre une once de fyrop À 


anti-fcorbutique. 


Si tous ces remedes ne produifent pas un bon:effet, 
on pourra faire prendre à l'enfant les bains tiédes, pen- 
dant trois ou quatre jours, dans lefquels on le plongera 
: pendant un quart d'heure ou une demi-heure , sil peut 


le fupporter; & on lui fera prendre les pilules fuivantes 4 


Prenez, D'Yeux d'Ecrevifles, demi-gros. 
De Mercure doux, quatre grains. 
De. Fleurs de Soufre , vingt grains. 
D'Extrait d’'Enula-Campana , un gros. 


Mélez le tout enfemble, pour faire des pilules du m 
poids de quatre grains, pour un enfant de deux ans, &M 
du poids de fix grains, pour un enfant de trois ans. On, 
donnera de ces pilules de quatre en quatre heures, en-" 
velopppées dans de la marmelade d'abricot, ou dans 
une cerife confite. Voyez ACHORE, BOUTON, DAR-" 


TRES, ECHAUBOULURE, PUSTULES, &c. 


L'antesf Des Maux de Dents. 


- Toutesles douleurs des enfans ne font pas produites, 
par les alimens dont ils fe nourriffent, ni par la foibleilen 


de leur eftomac : les dents qui leur pouffent, leur cau- 


fent des maux cruels ; c’eft ce qu’on appelle 4 Den- 
» | 


tition. 


ture de leurs douleurs , il eft affez difcile de diftingues 
fi elles viennent des dents ou de l’eftomac: on peut 
cependant s’en douter, quand on examine le tems où les 
dents doivent poufler, quand il coule une falive abons, 
dante deleur bouche, quand ils ont les doigts perpés, 


tuellement à leurs gencives, & quand les douleurs 
+ À # 4 Re f » \ nm: 2 


% 


pe 


Comme les enfans ne peuvent s'exprimer {ur la na 
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‘qu'ilstreffentent , viennent indifféremment après avoir. 
pris de la nourriture ; ce qui les diftingue de celles de. 
J'eflomac, qui s’appaifent par la préfence des alimens, 

Ïl eft affez difficile de trouver des remedes à la den- 
tition des enfans; tout ce qu’on peut faire, c’eft d’a- 
doucir les gencives, en y feringuant continuellement 
du lait chaud, ou une décoétion de ouimauve & de 
figues grafles, & en frotant les gencives des enfans avec 
du beurre bien frais pour les ramollir , en leur faifant 
tenir dans la bouche une racine de guimauve pelée, 
lavée & ramollie, qu'ils compriment entre leur mâ-. 
choire, & par laquelle ils facilitent la fortie de leurs 
dents. 
Îl arrive quelquefois que , malgré ces précautions, les. 
douleurs qu’occafionnent les dents, font fi vives, qu’il 
furvient des convulfions. Quand les enfans ont paflé 
l’âge de trois ou quatre ans, & que les convulfions & 
les douleurs font confidérables , on peut tenter une 
faignée faite au bras,d’une poëlette, & faire ufage de la 
“potion qui fuit, qu'on leur donnera par cuillerées. 

_ Prenez, De l'Eau de Nénuphar, deux onces. 

" De Syrop de Pavot blanc , demi-once. 

- Mèlez le tout, pour une potion à prendre d’heure 
en heure, 

Si les douleurs ne fe calmoient point, on pourroit 
appliquer à la temple de lenfant un petit emplâtra 
d'opium , large comme une piéce de 24 fols. Woyer 
 CONVULSION. | 

» Au refte, les douleurs de dents, occafonnés par 
leur poufle , fe guériffent affez difficilement ; & le tems. 
en eft le plus für remede, Quelques dentiftes confeillent, 
dans ces vives douleurs, de fcarifier les gencives des 
enfans , afin de donner plus d’aifance aux dents, pour 
prendre leur accroiffement. Mais il en réfulte plufiqurs 
Anconvéniens ; le premier, c’eft que les enfans ne cra- 
chent & ne rejettent jamais le fang qui en coule, & en 
Pavalant, ils peuvent fe faire beaucoup de mal, parce 
qu'il fe. corrompt dans l'eftomac ; le fecondeft, que les 
enfans ne pouvant dire pofitivement où eft lieu de 
leurs douleurs ; on ne peut aller qu'à AVE © vi cette 

ii} 
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opération , à moins que la dent ne fe préfente en para | 
tie ; pour lors les fcarifications ne font qu’augmenter les | 
douleurs, fans procurer aucun foulagement. Voyez | 
DENTITION. | 


Des Convulfions. 


Outre les convulfions occafionnées par les douleurs 
des dents, les enfans en éprouvent encore d’autres qui | 
font occafionnées ou par les vers, ou par la préfence. 
des acides ; fi ce font les acides, ce dont on peut s’aflu- 
rer par les fignes qui les accompagnent , on y remécie 
par les abforbans, les délayans & les évacuans. (Voyez \ 
Acipes.) Quand ce font les vers qui excitent ces con-« 
vulfions , on s’en aflure, en confultant les fignes qui. 
prouvent la préfence des vers, & on les détruira par. 
les remedes appropriés à cette maladie. Voyez VERS 
& VERS DES. ENFANS dans l’article ci-deflous. | 

Il eft eflèntiel d'obferver que ces convulfons ne fe 
guériflent jamais avec la faignée , & que quand on a le 
malheur de la pratiquer en pareil cas, elle augmente les* 
convulfions des enfans, & précipite leur mort. | 

Les enfans nouveaux-nés font fujets quelquefois :. 
après un long travail de la part de la mere , une abfti-. 
nence très-longue , à avoir des convulfions produites 

ar la foibleffe ; ce que l’on reconnoït à la foibleffe & à 
É déallance du pouls, à des bäillemens fréquens, au 
défaut de cris & d’expreffions de douleur, qui accom= 
pagnent ordinairement toutes les autres efpeces de con: 
vullions des enfans : il faut alors leur prefcrire une | 
potion cordiale, pour ranimer leurs forces. On peut , 
par exemple, leur donner une cuillerée de vin d’Alicante, | 
avec quelques gouttes de l’élixir de propriété, décrit. 
dans la Foibleffe d'Eftomac. Voyez Fo1BLESSE D’Esæ | 
TOMAC, | 

On peut auffi avoir recours à la potion fuivante, s'ils 
font plus avancés en âge. | 

Prenez, D'Eau de Chardon-bénit, deux onces. 

De Méliffe fimple, une once. 
D'Eau de Cannelle , deux gros. 
De Syrop d'Œillet, une demi-once. 


Fr 
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Mélez le tout, pour une potion que l’on prendra par 
cuillerées , jufqu’à ce que les forces reviennent, 


Des Vers, 


Quoique les vers attaquent indifféremment tous Îles 
eftomacs délicats , il eft pourtant certain queles enfans 
y font plus fujets que les adultes , tant par rapport à la 
délicateffe naturelle de l’eftomac qui ne peut pas digérer 
fortement & pleinement la qualité de la nourriture qu'on 
leur donne , que par rapport à la nourriture qu'ils pren- 
nent, qui eft très-difpofée à engendrer des vers. 

On reconnoît que les enfans ont des vers , aux fignes 
fuivans : aux rapports d'un goût aigre & doux, à la 
pâleur du vifage, à la tenfion du ventre, aux demans 
geaifôns dans le nez , à l'examen de la langue qui eff 
prefque toujours chargée d'une couche blanche, aux 
caraéteres des yeux qui font vifs, brillans, & quifem- . 
blent tourner à la‘folie , au pouls qui eft vif & ferré , & 
aux déjeéions qui font ordinairement très-fetides & ac- 
compagnées de vers & de quelques glaires vermineufes. 

Si l'enfant qui a des vers , n’a qu'un an ou deux, on 
lui fera prendre le remede fuivant : 

Prenez , Deux grains de Mercure doux. 

Quatre grains d’Extrait de Rhubarbe, 

que vous incorporerez avec un peu de marmelade d'a- 

bricot, & que vous ferez avaler ,en donnant par-deflus 

une petite tafle de bouillon, ou le tetton. 

| Depuis l’âge de deux ans jufqu’à cinq ans, on doit 

augmenter la dofe par proportion: on continuera ce 

remede pendant huit jours, en le faifant prendre de 

deux jours l’un. | 

Le mercure crud , bouilli dans l'eau, peur auf être 
| donné en boiflon dans le même cas ; on en fait bouillir 
| un gros dans une pinte d’eau, pendant un gros quart 
| d'heure, & on en donne un petit verre de quatre en 
| quatre heures ; ce qu'on réitérera tous les trois jours , 
| ququ’à parfaite guérifon. On peut en même tems appli- 
| quer le liniment fuivant: 
| Prenez, De Fiel de Taureau, demi-once. 

De Coloquinte pulvérifée, deniaros 
iv 
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à : Le # #7 
 D'Huile effentielle d’Abfinthe; Un gross. VW 
Mêlez le tout enfemble , & faites-en un liniment que 
lon partagera en trois fois, & que l'on appliquera fur 
le nombril pendant trois jours. | À 
 Silon ne peut pas venir à bout de faire prendre tous 
ces remedé à l'enfant malade, on y fubftituera le: 
füivant : 
Prenez, Quarre cuillerées à bouche de Vin ‘rouge. 
mis Le Mercure doux , deux grains. 

De Semen-contra , vingt prains. | 

Laïflez infufer le tout, pendant un quart d'heure , fur 
des cendres chaudes ; pañlez la liqueur que l’on donnera: 
par cuillerées, d’heure en heure, ce que l’on réitérera 
pendant troisjours ; après quoi , on donnera à l'enfane 
la potion fuivante : :2 

Prenez, De Syrop de Fleurs de Péchers , une derni-" 

L once. | 

. De Tartre émétique, un grain. Ç 

Ajoûtez-y | 

| Quatre cuillerées d'Eau de Riviere. 

Une cuillerée d'Eau de Fleurs d'Orange,. 
pour en faire une potion que l’on fera avaler en uné* 
fois à l'enfant, & dont on augmentera la dofe,, fil'en-" 
fant a plus de trois ans, en ÿ ajoûtant encore | 
| Une demi-once de S’yrop de Fleurs de Péchers: 

L'huile d'amandes douces, prife en partie égale, avec 
le fyrop de violette, & continuée pendant huit jours" 
à la dofe; chaque jour , d’une demi-once , eft auf très- 
efficace pour chafler les vers des enfans. Voyez ce que 
nous avons dit à ce fujet aux articlés ASCARIDES, 
STRONGLE, VERS, &c. rot, k 

Des Indigeflions & Dévoiemenss 


Comme l'eftomac des enfans eff très-foible & qu'ils 
font extrêmement voraces & gourmands, ils font expo” 
fés aux indigeftions & aux dévoiemens ; il faut, pour ÿ. | 
remédier, commencer par faire un bon choix de leurs 
nourritures, & les empêcher de les! prendre en trop. 
grande quantité ; après quoi , on les purgera, s'ils font 
à l’âge d'in an ou de deux, avec une once de fyrop de 
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éhicorée, dans deux oncèes d'huile d'amandes douces; on 
peut aufh leur donnér,en ce cas, quelques lavemens: s'ils 
font plus avancés, on les mettra tous les matins à une 
+ infufion de rhubarbe, faite «avec un demi-gros de rhu- 
barbe , dans une chopine d’eau fur des cendres chaudes, 
pendant tout la nuit; &c on leur fera prendre entre 
deux tranches de foupe. 

Six grains de Rhubarbe. 
Dix grains d’Feux d’Ecreviffes. 
… Six grains de Sel de Quinquina. 

On peut aufh les mettre à l’ufage d'une tifane faite 
avec un demi-gros de bayes de geniévre bouillies dans 
une pinte d’eau, dont on leur fera prendre deux ou trois 
verres parjour, en y ajoûtant un peu de fucre. Voyez 
DÉvVOIEMENT, FOIBLESSE D'ESTOMAC, INDIGES- 
TION. 


| rs | Du Scorbut. 


: Une des maladies à laquelle les enfans font le plus 
fujets , c'eft le fcorbut: quoique leur eftomac foit aflez 
foible , pour engendrer beaucoup d'acide, la vivacité de 
Jeur pouls, & la chaleur de leur corps eft fi grande, 
que leurs fucs font fouvent difpofés à dégénérer dans 
une acrimonie fcorbutique. | 

On reconnoit le fcorbut des enfans à la paleur de 
leur vifage, à leur foibleffe naturelle , aux douleurs 
vagues qu'ils éprouvent dans tout le corps, aux laffitudes 
œu'ils reflentent au moindre mouvement & à leur indo- 
lence naturelle, aux accès de fiévre qui leur furviennent 
de tems en tems, aux enflures des jambes & bouffiffures 
üu vifage!, à la facilité qu'ont leurs gencives de Jetter du 
fang, à la mauvaife qualité de leurs dents, à une odeur 
puänte & féride qui fort de leur bouche, à la foibleffe 
des jambes & à la dificulté qu'ils ont de fe tenir debout 
& de marcher. 

Comme cette difpofition au fcorbut dépend prefque 
toujours de l’épaififlement des humeurs & de la trop. 
grande quantité dé nourriture ou de fa mauvaife qua- 
hté, il faut commencer par prefcrire aux enfans atta= 
‘qués dé cette maladie un régime convenable. 


/ 


\ 
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On les mettra à l’ufage de bouillons de bœuf, dans 
lefquels on mettra un tiers de veau : on leur donnera de 
la foupe , des œufs frais, quelques crêmes de riz, d'orge, 
de la farine de fagou, de la femoulte, dont on mettra 
une cuillerée à bouche dans une cuillerée de bouillon, 
en les faifant bouillir, jufqu’à ce qu’ils aient acquis une 
confiftance de bouillie liquide; ou, fi l’on aime mieux, 
pour éviter que le bouillon-ne devienne trop âcre parla 
cuiflon , on fera cuire ces crêmes dans de l’eau, & on 
en mettra une ou deux cuillerées dans du bouillon, en ÿ 
ajoûtant un peu d'eau de cannelle, Si le fcorbut'eft bien 
décidé, il faut faire abandonner aux enfans totalement 
la viande, & ne les nourrir que de ces efpeces de crême 
dans du bouillon. Dans la faifon nouvelle des fruits & 
des légumes, on peut leur faire manger quelquefois des 
petits pois, des petites féves, des fraifes , des pêches, 
pourvu qu'on le fafle avec modération; ces produétions 
#ouvelles de la terre contiennent un {el favonneux, très- 
propre à détruire le virus fcorbutique & à débarraffer 
les entrailles , à fondre la lymphe & même à.adoucir 
F2 qualité du fang, 

Après avoir travaillé au régime , on s’occupera des 
remedes propres à détruire cette maladie; on peut 
d'abord mettre l'enfant à l'ufage du petit-lait clarifié, à 
la dofe d’un demi-fetier par jour, en ajoûtant fur chaque 
verre une cuillerée ou deux à café de fyrop anti-fcorbu- 
tique ; ce qu'on leur fera continuer pendant fix jours. 
Voici des bouillons qu'ils préndront à la fuite de lufage … 
du petit-lait. 

Prenez, Un Poulet maigre. 

Faites-en du bouillon avec deux pintes d’eau ; après 
quoi, ajoûtez-y 

"ie De Racine de Raïfort feuvage, une once. 

De Creflon de Fontaine. 
De Becabunga, de chaque une demi-poignée. 

Coupez les racines par petits morceaux; battez-les 
legérement dans un mortier , & laiflez enfuite infufer le 
tout chaudement, pendant un quart d'heure, dans le 
bouillon, ayant grand foin de couvrir le pot, de peur 
que La partie La plus volatile ne s’évapore ; pañlez ce 
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bouilloti, pour en prendre un le matin à jeun , & l’autre 
fur les cinq heures du foir, pendant huit jours. 

Après l’ufage de ces bouillons , on paflera au vin qui 
fuit: 

Prenez , Des Racines d'Enula-Campana. 
A De Raifort fauvage, de chaque 

; | une once. 

Battez-les legérement dans un mortier; après les avoir 
coupées par morceaux, 

Prenez, Des Feuilles de Creffon de Fontaine. 

De Cochléaria, de chaque une poignée. 
De Myrrhe puluérifée, un gros. 
De Sel Ammoniac, deux gros. 

Verfez deflus une pinte de bon vin blanc; mettez le 
tout dans un vaifleau de verre bien fermé, & laiflez-le 
expofé au foleil, pendant quinze jours ou pendant vingt+ 
quatre heures, fur des cendres chaudes; vous pañlerez 
après la liqueur à travers un linge, & vous y ajoûterez 

D'’Efprir volatil de Cochléaria, une demi-once. 

‘pour prendre par cuillerée, dont une le matin à jeun, 

…  Pautre fur les onze heures, & la troifieme fur les cinq 

_ heures du foir. On continuera l’ufage de ce vin, con- 

jointement avec le petit-lait, dont l'enfant boira à fa 
foif. 

On aura foin de purger l’enfant tous les quinze jours, 
avec une once & demie de manne, & une once de 
fyrop de pomme. 

A l'égard de la bouche , on aura foin de la nettoyer 
tous les matins & tous les jours, avec moitié lait &t moi- 
tié fuc de creflon. 

Comme les enfans font d’un tempérament fort 
échauffé , & que tous ces remedes font fort chauds, il 

fera à propos quelquefois de les fufpendre, pour les 
mettre à la fimple nourriture des crêmes que nous avons 
prefcrites ci-deflus ; &, quand le feu fera un peu calmé, 
en recommencera les remedes jufqu’à parfaite guérifon. 
Voyez ScoRBUT. | 


# 


Des Ecrouelles. 
Les écrouelles attaquent les enfans, par préférence 
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aux adultes : lépaifliffement naturel de leur Iymphéi 
joint à la foiblefle de leurs organes, fait qu'ils font plus, 


expofés aux engorgemens des glandes , & , par confé- 
quent , aux tumeurs froides & aux écrouelles, 

Îl n’y a point de différence dans le traitement de cette 
maladie, chez les enfans & chez les adultes, à l’exception 
des remedes qui doivent être plus doux, donnés en plus 
petite dofe, & la préparation moins longue . Onfe con- 


au: 
* 


tentera de faire prendre à l’enfant , pour le préparer » 


deux verres par jour de bouillon de veau, dans chacun 
defquels on mettra deux cuillerées de fac de creffon de 
: fontaine ; ce qu'il continuera pendant huit jours , après 
. quoi, on le purgera avec une once de fyrop de chico- 
rée, compofé de rhubarbe, & une once & demie de 
manne. On fuivra enfuite le traitement indiqué à l'ar= 
ticle Ecrouelles. Foyez ÉCROUELLES. 


De la Vérole. 


- Quoiqueles enfans n'aient point mérité d’être attaqués 
d'aucun vice vénérien, il arrive cependant quelquefois ; 


qu'ils portent en naïflant le germe de cette maladie, &° 
qu'ils en font même quelquefois fi maléficiés , qu'ils font. 


contrefaits. & pleins d’ulceres & d'humeurs. On trou- 
Vera à l’article Vérole la méthode qu'on doit fuivre pour 
cette maladie. Voyez VÉROLE. 

Des Maladies violentes où aiguës. 
:-Les enfans font expofés aux maladies vives & aiguës, 
encore plus que les adultes: la grande vivacité de leur 


fang fait que la fiévre s’allume facilement, & que leurs. 


maladies font plus dangereufes. 
La faignée qui eft le remede le plus commun dans les 
fiévres aiguës, ne convient nullement aux enfans ; il eft 


rare quelle ne foit fuivie d’accidens fâcheux : les feuls. 


cas-où elle convient, font les convulfons & les dou- 


leurs confidérables ; nous ne parlons point de linflam=. 


mation primitive dans les enfans, parce qu'ils n’y font | 


point fujets : il vaut mieux donc, dans les maladies vives 
des enfans, accompagnées d’une fiévre confidérable, 
de chaleur, de {écherefle, de foif & d’ardeur, avoir 
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recoùrs aux tifanes adouciflantes, aux laveméns & aux 
bouillons , qu'aux faignées; mais les remedes les plus 
efficaces dans ces fortes de cas ; & qui ne peuvent ja- 
mais nuire, font les abforbans, comme les écailles 
d’huitre préparées ou les yeux d'écrevifles pris en 
grande quantité: ils produifent prefque toujours de très- 
bons effets , quand on en continue l'ufage pendant deux 
ou trois jours, en les mêlant dans les bouïllons, dans les 
tifanes, & généralement dans toutes les boïflons. On 
voit ordinairement la fiévre fe calmer, la fécherefle fe 


diffiper , la langue devenir plus humide , les déjeétions 
‘moins vertes, & moins puantes , & les urines couler em 
abondance : on ne doit point s’effrayer de la quantiré 


de ces matieres terreufes qu'on fait prendre aux enfans; 


une once & demie, avant de voir ceffer les accidens : 


au refte, on doit proportionner la quanrité de ces re- 
* medes à la force de la fiévre & des fymptomes ; & on ne 
doit pas oublier de purger les enfans qui font dans ce 


cas, de trois jours en trois jours, jufqu'à ce qu'on ne 


trouve plus dans les felles de ces matieres abforbantes, 


qui font comme la pierre broyée. 
Le traitement des fiévres aiguës des enfans, comme 


_onle voit, diffère de celui des adultes ; & ce que nous 
venons de dire eft d’une fi grande importance , que 
quand on a malheureufement pratiqué une ou deux 
_faignées , il furvient des accideps affreux, qui exigent 


qu’on ait recours'aux délayans en boïflon &t en lave- 
ment, & aux abforbans pris en grande quantité. 


Des Fiévres lentes, de la Chartre. 


| La maladie la plus à craindre &c la plus difficile à 


è 


guérir parmi les enfans, eft la chartre ou la noueure, 
dans laquelle toutes les parties du corps, au-deflous de 
la tête tombent dans l’amaigriflement ; l'épine fe courbe, 


 ainfi que les os, dont les extrémités fe gonflent &c fe 
nouent, pendant que la tête eft fort groîle, que le vi- 


| 


' 


age eff plein & vermeil, & que le ventre eft gonflé & 


tendu. Cette maladie eft prefque toujours accoimpa« 


‘gnée de la fiévre lente; & en guériffant l'une, on re= 


* 


il faut quelquefois qu'ils en aient pris jufqu’à un once, 
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médie à l’autre. Voyez CHARTRE, NOUEURE, FIEVRE 
LENTE, RACHITIS. 


. M'LTes Dames des Enfans. 


Les enfans font fujets aux ophthalmies, ainfi que les 
grandes perfonnes ; c’eft une férofité âcre & mordicanté 
qui fe jette fur les yeux, qui produit ces fortes de mas 
ladies : l’acrimonie des humeurs pique & brûle les mem. 
branes des yeux, & y excite de legeres inflammationss 

Il faut commencer à donner dans ce cas un lavement, 
aux enfans qui en font attaqués ; on leur fera prendré. 
en même tems du penit-lait clarifié, & on lès mettra à 
l'ufage des yeux d’écrevifles en poudre , à la 'ofe de fix 
grains ; toures les deux hetres : une pincée d’euphraife 
infufée , comme du thé, dont on ieur donne quelques 
gorgées ; pro uit fouvent de très-bons éfets ; la pulpe 
de pomme cuite. détrempée avec de l’eau-rofe, où l'on. 
aura battu un blanc d'œuf, convient ici parfaitement 
pour appliquer fur les yeux ; ou un petit cataplafme bien 
leger, fait avec la mie de pain, le lait de laourrice 8e 
quelques grains de fatran, où bien le lait même de la 
nournice, rayé dans les yeux du nourriflon, quelque col- 
lyre très-leger, compofé, par exemple, avec une once 
d’eau-rofe, & un gros de trochifque blanc de Rhafis ; 
dont on étuve fouvent les yeux & les environs : on con“ 
tinuera en même tems les lavemens tous les jours; & 
fi la fluxion eft opiniâtre, on aura recours à l’emplätré 
fuivant : ; 

Prenez , De l'Emplätre de Cérufe, deux gros. 

De l'Emplärre Véficatoire, un gros. 

Mêlez le tout enfemble pour un emplâtre : on ef 
étend un peu fur une peau, que l’on appique à la 
nuque, & que l’on renouvelle tousiies jours jufqu’à 
parfaite guérifon. | 

ENFANTEMENT , f. m. la fortie de l'enfant à 
terme hors de la matrice. | 

L’entanteft ordinairement à terme au neuviememois, 
que'quefois au feptieme . au huitieme , au dixieme, & 
rarement pafle til ce reérme. k 

Ï y a de trois fortes d'accouchement , le naturel, 1e 
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lborfieux; &c le contre-nature. Le naturel ef celui dans | 
lequel l'enfant préfente le fommet de la tête, la face 
tournée du côté du re@tum de la femme, & fort avec 
_ facilité : le laborieux eft celui dans lequel l'enfant a peine 
à fortir , quoiqu'il fe préfente bien : dans le contre-na- 
ture, l'enfant préfente toute autre partie que le fommet 
de la tête , comme un bras, une jambe, les fefles, ou 

quand le fœtus eft monitraeux , qu'il a deux têtes, 
quatre bras, quatre jambes. Woyez ACCOUCHEMENT, 
dans le Diétionnaire de Chirurgie. 

ENFLURE, f. f, Ce terme eft employé pour expri= 
mer toute élévation contre-nature qui fe forme {ur le 
Corps. 

_L'ufage cependant reftreint la fignification du mor 
ÆEnflure, pour défigner un amas d’air ou d'humeur. Si 

c'eft l'air renfermé fous la peau, qui eft la matiere de 
l’enflure, on l'appelle emphysème. (Voyez EMPHYSÈME, 
TymPANITE.) Si c’eft la férofité ou toute autre humeur 
aqueufe qui gonfle le tiflu cellulaire, on appelle lenflure 
ui eft formée , Zeucophlegmatie, anafarque. Si elle eft 
| fur toute la furface du corps , on l'appelle #ozÿ- 
fllure. Quand elle n’affeéte que le vifage ou quelque 
partie du corps, & que l’imprefñion du doigt refte, 
après l'avoir comprimée, on la nomme œdème. Quand 
elle eft produite par un amas d’eau épanchée dans le 
bas-ventre, on l’appelle afcite : où dans tonte autre 
cavité du corps, elle fe nomme Aywropiffe; dans les 
bourfes , hydrocele. Voyez ANASARQUE , ASCITE, 
LeucoraLeemarie, Œoème, Hypropiste, Hy- 
-DROCÈLE. 
 ENGELURE, f f. enflure qui vient en hyver aux 
mains, aux doigts des pieds , aux talons , quelquefois 
aux coudes , au nez, aux oreilles , accompagnée d'in 
Âammation, de douleur, de demanpgeaifon , & fuivie 
bien fouvent de folution de continuité. 

. Les engélures font des tumeurs enflammées : elles 
font d’abord fans rougeur, fans chaleur & fans douleur 3 
Mais bientôt après elles s’enflamment, deviennent rou- 

ges , livides , jettent une férofité roufle & Âcre , & dé 

Bénerent fouvent en ulcere très-confidérable, 
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La caufe prochaine de cette maladie.eft la fuppref- 
fion de la circulation, occafonnée par le froid: le tem | 
pérament pituiteux , les humeurs naturellement épaifles, 
le peu de {oin à fe garantir des rigueurs de l'hiver, font» \ 
les caufes qui difpofent aux engelures ; les enfans & les | 
jeunes perfonnes y font plus fujets que les autres , à, 
caufe de la vifcofité de leurs fluides & de la foiblefle de”! 
leurs folides. + 4 

Les engelures ne font pas dangereufes ; cependant” 
quand on n'y porte pas remede de bonne heure, elles 
deviennent très-difficiles à guérir ; elles peuvent même 
quelquefois attirer La fuppuration & la gangrene dans. 
la partie. À pi 

Les premieres précautions que l’on doit prendre, c’eft 
de fe garnir les pieds & les mains du mieux qu'il efts 

offible, & de porter des gants ou des chauflons hu" 
meétés d’efprit de vin; après quoi, le foir, en{e cou 
chant ; @c le matin en fe levant, on peut appliquer 
ceflus de l’emplâtre défenff. ÿoyez EMPLATRE DÉN 
FENSIF. | 

Quandles engelures ne font point ouvertes, on peut! 
fe froter les pieds ou les mains avec l’efprit de fel; cela 
fortiñie les parties, & en empêche l'ouverture, en fai=" 
Yant fur-tout des friétions avec une flanelle imhibée den 
cette liqueur : on recommande aufli, en pareil cas , les 
jus de navets ou de la pulpe de rave cuite fous la braifee! 

Quand les encelures font ouvertes, on doit les pan{er, 


avec l’onguent de Rhañs. 7 oÿyez ONGUENT, ou L'EM= 
PLÂTRE DE NUREMBERG, décrite à l’article Brülures 
Voyez BRULURE. ‘2 0 

,  Siia gangrene furvient, on Ja traite felon les régles. 
ordinaires. Woyez GANGRENE. 4 | 
On doit obierver de ne pas fe préfenter rout-à-coup| 

à un grand feu, lorfqu'on fe fent les extrémités affectées) 
d’un grand froid , parce que cela peut augmenter l'en-! 
_gorgement des humeurs , &t occafonner de l'inflammas 
tion : il faut rechauffer les parties froides par degré , les 

: laver d’abord dans l’eau tiéde , & augmenter enfuitela| 
chaleur, an, 2 | 
On eft dans l'ufage, dans certain pays. où l'on: eft 
PES ik dé » CPE 
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€xpofé au grand froid, de ne pas entrer dans les étuves, 

qu'on ne fe foit froté le vifage, les pieds ou les mains 
avec de la neige. On pourroit pratiquer cette méthode, 
pour endurcir la peau des enfans, & la rendre moins 
acceflible au froid. | 

On peut faire ufage auffi, avec fuccès , dans les en 
gelures, du remede qui fuit : 

Prenez, Parties égales de Feuilles de Tabac verd, 

De Cynogloffe, ou Langue-de-Chien. 

De Jufquiame. | 

Pilez-les dans un mortier, en les humedant un pe 
avec du vin blanc ; tirez le fuc : fur une pinte de ce fuc, 
Nous mettrez demi-pinte de vin & une pinte d'huile 
d'olive , & vous ferez bouillir tout enfemble, jufqu’à ce 
que le vin foit tout évaporé, & qu'il n’y refte à-peu-près 
que l'huile ; gardez ce baume dans des bouteilles fer- 
mées. 
| On en applique fur les parties, après l'avoir fait 
chauffer. | | 

ENGORGEMENT, fm. fe dit des vaiffeaux du 
Corps humain, remplis, diftendus par les liquides trop 
4bondans où trop épais, pour pouvoir circuler avec 
acilité. Voyez INFLAMMATION , OBsTRUCTION. 
| ENGOURDISSEMENT, f.m. Ce terme eft em- 
loyé pour fignifier la Diminution du fentiment dans tout 
€ corps. 

La caufe immédiate de l’engourdiffement vient de cé 
que les nerfs font gênés, comprimés ou obftrués ; on 
prouve l’engourdiffement , quand on eft aflis far une 
uifle dans une fituation gênée : ainf tout ce qui peut 
éflerrer ou comprimer les nerfs, peut occafionner l’en- 
jourdiffement ; le froid, un coup, une chute, une li= 
jature produifent cet effet, 

Quand l’engourdiffement eft général, & que l’exer+ 
ice du fentiment & du mouvement ne fe fait qu'impar- 
aitement , c’eft alors l'effet d’un vice du cerveau; c'eft 
€ qu'éprouvent ceux qui font près de tomber en apo- 
lexie, ou qui ont quelqu’attaque de paralyfie. 

Cette maladie fe combat en détraifant la caufe qui l’a 
roduite : on y réuffit , en donnant la liberté aux nerfs 

D. de Santé, T, I, 
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& en rétabliflant le mouvement de la circulation , qu 
avoit été intercepté. 

Mais , quand l’engourdiflement vient d’un vice du 
cerveau, c’eft une véritable paralyfie qu'il faut traiter 
avec les remedes appropriés à cette maladie, Voyeg 
PARALYSIE. nn : 

ENROUEMENT , f. m. (Cette maladie eft une 
efpece de fluxion catarrhale, qui a fon fiége dans les 
parties de la gorge, & principalement dans celles quis 

conftituent l'organe de la voix. 

Ce défaut eft produit par le gonflement des cordes” 
vocales , ou par le relâchement ou le defféchement des” 
mufcles qui tendent ces mêmes cordes ; en général, ces 
qui peut relâcher ces parties eft un amas d’humeursé 
qui s'y porte : les tempéramens pituiteux font fujets as 
cette maladie , quand fur-tout le froid fupprime chez eux, 
latranfpiration; ce qui forme une efpece de catarrhe tu 
un fon défagréable dans l'organe de la voix, que l'on, 
appelle voix rauque. ]l peut arriver aufh que l'enrouess 
ment foit produit par le defléchement des cordes vos, 
cales; ce qui fait que les mufcles ne peuvent plus fe 
contraéter , &c que la chaleur forme dans les cordes, 
vocales des engorgemens qui produifent également, 
l’'enrouement; c’eft ce qui arrive, quandonacrié long= 

tems & avec violence; on fe trouve enroué,. F: 

Pour ce qui eft du traitement de cette maladie, fa 
caufe eft catarrhale, il ne diffère pas de celui du catarrhes 
en général. Voyez CATARRHE, ENCHIFRENEMENT# 
REUME. % 

Si le relâchement des mufcles de la gorge eft la caul 
de l'enrouement, il faut pour lors employer les remedes 
propres à fortifier ces parties , comme les fumigation$ 
qu’on refpireroit par la bouche, avec un peu de fuccin 
& de myrrhe pulvérifés & mêlés enfemble, dont.on 
recevroit les vapeurs fur un fer rouge; il faudroit en 
mê ne tems fe tenir chaudement 4e garnir le cou, boise 
de tems en tems un peu de vin pur, & chanter, pour fa 
m:ner le jeu des mufcles. On recommande dans ce ças 
une infufion de véronique mâle, avec.un peu de fucre 
candi , dont on prendra quelques verrées le matin à jeun: 
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Si ces:parties étoient paralyfées’, il faudroit avoir 
recours aux remedes propres à la paralyfie,  Foyeg 
PARALYSIE. | 
Quand l'enrouement vient de fécherefle à la gorge, 
on applique à l'extérieur le cataplafme fait avec les plan: 
tes émolientes. Voyez CATAPLASME ÉMOLLIENT: On 
refpire par la bouche la vapeur du lait chaud ;. dans 
equel on a fait bouillir quelques figues grafles :: on évite 
es exercices violens; on a foin de ne point crier, de ne 
Joint chanter , & de ne forcer aucunement la voix, 
Voyez APHONIE. 
: ENTORSE, f. £. diftorfon violente & fubite des 
tendons & des ligamens d'un article, en conféquence 
Jun coup, d’une chute ou d’un effort. 
Elle eft quelquefois accompagnée ou fuivie de luxas 
tion. L’articulation fouffre tant de violence, que les os 
euvent fortir de leur fituation naturelle, ous’écarter. 
à détorfe la plus fréquente eft celle du pied : elle ar- 
rive quelquefois au poignet, à l’épine, & à: plufieurs 
autres parties du corps. 
.… Pour prévenir ces fâcheux accidens, il faur, s’ileft 
pofhble , dans le moment de l’entorfe, plonger le pied 
ad dans un fceau d’eau très-froide ; faute de ce remede, 
il faut employer un cataplafme anodin. Voyez CATA- 
PLASME ANODIN. Si ce fontles lombes qui aient fouffert 
un effort extraordinaire, on applique deffus du baume 
tranquille , mêlé avec un peu d’eau-de-vie camphrée, ou 
pe un peu de poix de Bourgogne, mêlé avec du 
aume du Pérou, & quelques gouttes anodines : au 
refte , fil’entorfe eft confidérable, il faut faigner copieu- 
fement le malade, le fettre à la diéte, lui donher beau- 
coup de lavemens ; quand les accidens font pañlés, on 
met la partie qui a fouffert l’entorfe dans le ventre d’un 
bœuf ou d’un autre animal nouvellement tué. 
.… Si ces remedes ne réuffiflent point, on a recours aux 
douches de différentes efpeces, telles que celles de 
Bourbon, Bagnères , Barèges, Aix-la-Chapelle ; : &c. 
Voyez CONTUSION, CHUTE, DÉTORSE, 6 le Dic- 
tionnaire de Chiturgie. | 
ENVIE, £f, On appelle Envies mc du marques 
| J 
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ou taches que les enfans apportent en naïfant. Elles font 
de différentes grandeurs & figures. Les unes font pletess 
les autres ont du relief : on prétend qu’elles reflemblent 
à ceque la mere a defiré avec empreflement pen- 
dant fa-groflefle, °° "©: 

La caufe des envies ne peut s’attribuer qu’à l’état de 
gène dans lequel s’eft trouvé le fœtus dans le ventre de 
faymere; ce qui a fait fouffrir les fibres de fon corps 
& a fixé le cours du fang en différentes parties. Les: 
médecins croient, en général, que les envies font des! 
bizarreries de la nature. à 

Le traitement de cette maladie eft aflez difficile à 
établir : on peut cependant traiter ces fortes de taches 
comme les contufions legeres, & confulter à ce fujet 
les différens articles qui ont rapport à la Contufons 
Voyez GHUTE, CONTUSION, ENTORSE. * 

On donne auffi le nom d’Envies à des petites pellicules! 
qui fe détachent des doigts des mains, à la racine des 
ongles ; qui caufent de vives douleurs , quand on veu 
les arracher : aïnf il faut avoir l'attention de les conpeñ 
avec des cifeaux, pour éviter l’inflammation & les dous 
leurs qu’elles pourroient occafionner. Voyez MaL D’A® 
VENTURE, PANARIS. ù 

ÉPAISSISSEMENT , f. m. fe dit ordinairement des 
humeurs qui ont trop de confiftance. à 

Plufieurs fignes particuliers cara@térifent l'épaiffiffe* 
ment ; d’abord les tempéramens fort gras & fort fecs ÿh 
font également fujets : ceux qui ont le vifage pâle, qui 
rendent beaucoup de pituite, qui ont des pefanteurs 8 
des lafhitudes dans les membres, qui éprouvent fouvent’ 
des mal-aïfes, des bäillemens , des maux de tête, des 
fréquentes envies de dormir, font expolés à l’épaiffife? 
ment du fang ou des humeurs. À 

Le fang & les humeurs ne font plus ou moins liqui 
des, que par proportion aux parties aqueufes,qui entrent 
dans leur compofition : ainfi tout ce qui peut diffiper ce 
véhicule aqueux, produit l’épaiffiffement. Un air épais & 
groffer!, ‘une nourriture trop folide , l’ufage du vin & 
des liqueurs fpiritueufes, les acides, les vifqueux, les 
mucilagineux & les huileux, les mouvemens violens; 
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le trop grand exercice, les veilles-trop longues, les éya- 
cuations trop abondantes, comme celles de l’urine & de 
latranfpiration , & enfin les vives pañlions de l'ame, font 
les caufes qui déterminent l’épaiffiffement des différéntes 
humeurs du corps. -SN8 te D HE 9€ 

Le traitement de l'épaififfement varie felon les cäufes. 
Si le fang trop épais occafionne des engorgemens, il faut 
avoir recours aux faignées, aux boiflons abondantes, 
aux lavemens & à la diéte.(Woyez INFLAMMATION.) On 
rouvera à cet article les fignes de l’engorgement du fang. 

Quand ce font les humeurs qui font épaifhes , les 
aignées font beaucoup moins avantageufes: il faut pour 
ors mettre en ufage le petit-lait, pris à la dofe d'une 
hopine tous les matins, que l’on continuera pendant 
uit jours , & dans lequel on fera fondre un demi-oros 
le fel de duobus, & on continuera encorele petit-lait, 
>endant huit jours; après quoi, l’on fera ufage des 
jouillons que nous avons confeillés dans la Cachexie, 
Voyez CACHEXIE. 

Quand on aura fini ces bouillons, que l’on prendra | 
endant huit jours, on fe purgera avec une médecine 
louce, & on recommencera l'ufage des bouillons. 

Quand l’épaïffiffement eft produit par l'ufage ‘des 
iqueurs fpiritueufes , des acides ou des huileux , il faut 
labord s’en abftenir , & fuivre le traitement ci-deflus ; 
bferver une diéte exafte, prendre beaucoup de boif- 
ons aqueufes , & éviter généralement tout ce qui peut 
ormer l'épaiflffement. Voyez EPAISSISSEMENT DE LA 
XMPHE. 

ÉPHÉLIDES, f.f. plur. taches larges, rudes , noï= 
êtres, qui viennent au vifage par l’ardeur du foleil, ou 
Jar quelques inflammations. 

On donne aufh ce nom à certaines taches de vifage , 
qui naïflent aux femmes grofles, qui leur rendent læ 
eau noire & ridée. Elles font larges , ordinairement 
runes , quelquefois rouges. L'accouchement les fait 
lfparoître. Les filles, qui font fur le point d’avoir leurs 
êgles, y font aufli fujettes : elles s’effacent quand les 
gles viennent, & renaïflent quand elles font fuppris 


nées, à 
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On peut faire ufage , pour détruire ces nouvelles pre 
duétions , de l’emplâtre anodin difcufhif, que nous avons 
décrit : on en frote les taches plufieurs fois par jour; "& 
on applique deflus,, pendant la nuit, une mouche chär- 
gée du même emplâtre. Woyez ÉMPLÂTRE. A: 
.… Quelques-uns recommandent, dans ces affe@tions, 
une diflolution de vinaigre dans des coquilles d'œuf cal- 
cinées & préparées, dont on fe fert pour froter les 
taches plufieurs fois par jour. ki 

On confeille l’ufage des graines de laurier réduites en 
poudre , après en avoir Ôté l’écorce , & mêlées avec du 
* miel.en forme d’onguent, dont on frote le vifage. L'& 
mulfion de graine de chanvre, dont on lave la partie 
affectée , eft aufli employée, avec fuccès, dans ce caÿ. 
On recommande, pour les filles, de frorerles taches avc 
un linge irnbu du fuc qui découle d’une racine de bus 
gloffe coupée & exprimée. Voyez TACHES. 4 
: ÉPÉHMÈRE , adj. On appelle Fiévie éphémèré 
une fiévre contiaue , qui fe termine ordinairement ê 
vingt-quatre heures: Voyez FIÉVRE. 
: ÉPHIALTES, £ m.pl. C'eft la même maladie die 
le Cochéinart. Voyez COCHEMART. # 
- EPIALE ; adjett. On appelle Fiévre épiale, une 
-efpece de fiévre continue, quotidienne ; dans laquelle 
-on reflent une chaleur répandue par tout le corps, @ 
en même tems, des friflons vagues & irréguliets: 
Voyez FIÉVRE ÉPIALE. | ‘we 

EPILEPSIE, £f. où Mal-cadue ; Haut-Mal, Male 
Se Jean, Mal facré : convulfions irrégulieres de touts 
corps ; ou de quelques-unes de fes parties, particuliére: 
ment de la mâchoire inférieure, qui faifit ubitement@t 
fait tomber le malade, avec léfion des fens internes 
externes , écume à la bouche , ronflement, oppreflion, 
écoulementinvolontaire d'urine , d’éxcrément, & même 
de femence, qui revient par accès, de tems en témss 

Dans l'accès, on reconnoît un épileptique , quand il 
s'agite, fetordles membres, ferre les dents, fe mord 
quelquefois la langue &r les lévres : ila les yeux fixes, le 
vifage rouge, livide, gonflé, les poings fermés : il fe 
donne des coups fur la poitrine, ou fe frape la tête çOR 
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re terre ; fon vifage eft comme s’il avoit été battu de 
vérges : quand l'accès eft fini, il refte étonné à afloupi ; 
enfuice il revient à lui, fans fe fouvenir de ce qui s'eft 
pañlé. Il ne fe plaint que d’une pefanteur detête, d'un 
grand ferrement d’eftomac, & d'un accablement uni- 
vérfel avec grande laffitude. | 

On diftingue l’épilepfe en effentielle , qui dépend du 
vice feul du cerveau ; en accidentelle, qui furvient de 
par maladie ; & en héréditaire, que l’on tient 

e fes pere & mere. 

Les caufes de cer accident fon très-nombreufes. On 
regarde la Jéfion du cerveau & des nerfs, comme la 
fcurce immédiate de cette cruelle maladie, Tout ce qui 
peut augmenter la quantité des humieurs vers le cerveau 
ou leur épaifñiffement , peut donner lieu à l'épilephe, 
comme la plénitude, l'exercice immodéré , la chaleur, 
l'excès dans lufage du vin, de la bonne chere, du coït ; 
les profondes méditations, les grands efforts d'imagina- 
tion, & fur-tout la crainte & la furprife, les douleurs 
fortes, la pañlion hyftérique , les irritations cles éro- 
fions caufées dans les enfans par l'effet des vers & par 
Jes acides, la trop grande abftinence de manper, la 
crapule : l'ufage des alimens & des boiflons âcres, des 
remedes & dés poifons produit aufli les mêmes eflets. 

On doit placer , parmi les caufes externes, la léfion du 
cerveau dans fes enveloppes, fa furfacé, fa fubftance , 
fes cavités ; par commotion, contufion, bleflure; par 
abfcès , effufion ou épanchement de fang, de fanie, de 
pus, delymphe âcre, par quelqu’excroiflance ofleufe 
de la furface interne du crâne ; par enfoncement de quel- 
qu'une de ces parties, par quelque fragment ou quel- 
qu'efquille d’os , ou par un corps dur ; étranger , qui 
bleffe la fubftance de ce vifcere. 

On doit diftinguer, dans le traitement, {e tems & 
l'intervalle dés accès. Dans le premier cas, quand le 
malade eft tombé en épilepñe, on doit d’abord le faire 
placer étendu fur le dos, la tête un peu élevée, plutôt 
dans un lieu bien éclairé, que dans un endroit obfcurs 
ui faire enfuite ouvrir li bouche, &c lui infinuer entré 

és mächoires un tampon de linge, pour Re qu'il ne 
LL 4 
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fe coupe la langue : il faut enfuite lui froter les naris 

nes & les temples avec quelques gouttes d’eau théria 
cale que l’on verfe dans du vin, ou avec des eaux fpiri=,. 
tueufes, comme celles des Carmes & d’Ardel; faire. 


refpirer des odeurs fortes, comme l’eau de luce, l’ef- 


prit volatil de fel ammoniac, lui fouffler dans les nari= 
nes de la poudre de bétoine, lui faire avaler la prie. 


fuivante : 
Prenez, Des Huiles diflillées de Succin. | 
De Romarin, de chacune deux 
gouitese 
Du Sucre candi blanc , un g'os » 


mêlé & pilé dans un mortier de verre, en y ajoûtant 


De l'Eau de Cerifes noires, une once. 
De Laudanum liquide, quinze gouttes. 
On lui donnera enfuite des lavemens âcres. Voyez 
LAVEMENT. Voyez APOPLEx1E. On lui fera faire en 
même tems des fritions aux extrémités. Toutes ces 


précautions font fur-tout eflentielles , quand la foibleffe « 


& les défaillances font confidérables. 
Après l'accès, on doit mettre en ufage tous les re- 


medes néceffaires, pour empêcher le retour de cette” 


maladie. 


Quand elle eft occafionnée par un vice particulier 


du cerveau, comme un Corps étranger , une excroif- 
fance offeufe , il n’eft pas poffble de la guérir; mais 


On peut feulement en éloigner les accès, en diminuant 


la plénitude & l'engorgement des vaifleaux, ou en 
employant les remedes proptes à tempérer l’acrimonie 
des humeurs. Voyez PLÉNITUDE, PLÉTHORE, ACRI- 
MONIE DES HUMEURS. 

Quand l’épilepfie eft occafñonnée par l’épaiffiflement 


de la lymphe, par la fuite d’une peur où d’un faififle= 


ment, 1l faut obferver le traitement qui fuit : | 
Si le malade eft d’un tempérament fec & fanguin, 
on le fera faiosner une ou deux fois au pied, felon fon 
âge & fes forces; on lui fera prendre des lavemens 
émolliens tous les Jours; après quoi, il fera ufage des 


bains tiédes ; immédiatement.après, on lui fera pren- : 


dre l'émétique en lavage, en lui donnant le lendemain 
ke poudre fuivante: 
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Prenez, Des Poudres de Racines de Valériane fau= 
vage 
De Pivoine mâle, de 
chacune une demi- 
once. { 

. Mêlez-les exactement : la dofe eft depuis un demi- 
gros , jufqu’à un gros & demi, fuivant l’âge, dans deux 
cuillerées de vin blanc, pour prendrele matin à jeun , 
huit jours de fuite , en obfervant de purger le malade 
à la fin, avec une médecine ordinaire. 

Le lendemain de la purgation, on fera ufage de . 
l'opiat fuivant : 
Prenez, De Quinquina, fix gros. 

De la Racine de Serpentaire de Virginie, 

deux gros. 
4 De Safran de Mars apéritif, un gros. 
Reduifez le tout en poudre fubtile, & incorporez- 
le avec fuffifante quantité de fyrop de pivoine com- 
pofé , pour en faire un opiat, dont on prendra un gros, 
matin & foir, en buvant par-deflus une décoGtion de 
la racine de pivoine & d’un gros de baies de la plante 
appellée raifin de renard, & d’une demi-poignée de 
fleurs de tilleul dans une pinte d’eau : il faut continuer 
l'ufage de l’opiat ci-deflus, pendant un mois. 
Voici des pilules propres à préferver de l'épilepfie, 
Prenez, Du Cinnabre naturel réduit en poudre très-fine. 
Du Gui de Chéne, de chacun deux gros. 
Du Cafloreum. 
Du Sel de Succin, tous deux en poudre très= 
fine, de chacun un gros. 
Del'Effence de Marjolaine ; douze gouttes. 
Du Baume du Perou, un gros. 
Du Syrop de Pivoin:, une quantité [uff- 
Jante. 
pour reduire en douze dofes. 
… Le malade prendra deux ces pillules par jour, l’une 
Je matin & l’autrele foir, en buvant par-deflus un verre 
de la tifane décrite plus haut. 
En prenant tous ces remedes, il faut avoir atten- 
tion de garder un régime exaût, d'éviter les alimens 
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âcres, comme les chairs falées, les liqueurs fpiritueu- 
fes , le vin pur, les exercices violens, & tout ce qui 
peut animer le fang & les humeurs. 


Au refte, tout ce que nous avons dit ici ne peut avoir 


lieu que dans l’efpece d’épilepfe qui eft occafonnée 
par l'épañfiflement & l'acrimonie de la lymphe, & non 


dans celle qui eft héréditaire, ou qui réconnoit pour … 


caufe quelques corps étrangers. 


Quand Fépilepfe eft produite par une tumeur, pat 
Une varice qui fe forme dans le cerveau, le remede le 


plus für, après tout ce que nous avons dit, eft d'établir 


un cautere à la jambe ou un féton à la nuque pour en- 
tretenir une efpece d'écoulement par cette voie. 


On recommande beaucoup dé remedes pour l'épi-" 


lepfie, que l'on regarde comme fpécifiques ; mais il 


n'eft point de maladie où ils réuffflent moins bien que 


dans celle-là. Célui qui paroït avoir le plus d'efficacité 


eft le quiquina , parce que ce remède eft appropriëm 


dans toutes les maladies périodiques, On fait auf£ quel 


que cas de la poudre de puitete , de la racine de pivoiné, M 


& de celle de valériane. 
Voici un opiat que l’on dit être fort bon en ce cas. 
Prenez, De Suc épaiff de Surea. 
Er de Raïfin fec, de chaqu 
deux onces. 
De Cafloréum en poud'e. | 
De Racine de Valériane fauvage, de chaque 
demi-once, 
De Se! effentiel de Quinquina, trois gros. 
De Sel de Succin, deux gros. 
De Syrop de Pivoine, quantité [ufffante. 
Mêlez le tout, pour en prendre un gros, foir & 


Matin, ën buvant par-defflus un verre d'infufion de | 


caille-lait, 

De très-célèbres praticiens recommand entlhuile ani< 
male de Dippél reétifiée, comme il convient, à ladofe 
de dix ou douzé gouttes par jour, dans uné cuillerée dé 
bouillon ; on fe met au lit immédiatement après, & on 
fe tiént modérément couvert. Le fommeil furvient ac= 
compagné d'une legere fueur : quelquefois auff les 
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malades éternuent plufeurs fois. On continue l'ufage 
de ces gouttes, en en augmentant la dofe pendant un 
mois & même davantage, Il eft bon d’en recomman- 
cer l’ufage quelques jours avant la nouvelle lune. 
M. Rouelle l'aîné a guéri plufieurs épileptiques , en fe 
‘fervant de ceremede, & M. Werlhof, célèbre praticien 
d'Hänovre , a guéri plufieurs épilepfes déja anciennes , 
en employant le même remede, de la maniere indi- 
quée plus haut. Îl eft bon d’en faire précéder l'ufage 
par la faignée, l'émérique & les dtténuans felon que le 
cas l’exige, 

EPINYCTIDE, £ f. C’eft une efpece d'éruption 
cutanée , en forme de puftule livide , noirâtre, rouge ou 
blanchâtre, groffe ordinairement comme une petite 
féve, qui s’éleve la nuit fur la peau. 

Ces petites rumeurs excitent ordinairement de l'in- 
flammation & de la douleur. | 

On lés reconnoît à leur petitefle, à la vivacité avec 

laquelle elles fe forment, & au progrès qu’elles font; 
* car élles s'ouvrent très-vire, & fe changent en un petit 
ulcéré qui caufe, pendant la nuit, de très-grandes in- 
quiétudes. 

Cette tumeur eft produite par une matiere bilieufe; 
âcre, qui fe ramafle dans quelques follicules de la peau, 
la ronge & fe fait une iflue en ulcerant; la chaleur du 
lit feft à augmenter l’âcreté de cette humeur. 

Le traitement des épiny@ides confifte à avoir re- 
cours à la faignée, aux délayans, aux purgations & à 
obfervèr un régime adouciffant. Quand l'épinyétide eft 
feulé, & qu’elle ne caufe pas de grandes douleurs, 
c’eft un mal qui n’exige pas de remede, & fur lequel 
il fuffit d'appliquer un peu de cérat. Voyez le Diétion- 
naire de Chirurgie. 

ÉPIPHORE,, f. m. écoulement continuel de larmes 
avec inflammation, rougeur & picotement. H 

La caufe de cette maladie dépend du relâchement 
des canaux excrétoires des glandes, dans lefquels fe 
fait la fécrétion de cette humeur. Cette maladie peut 
venir auf de l’âcreté de la lymphe, Ceux qui font 
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fujets à cette maladie ont toujours les yeux mouillés & 
pleurans. ‘2 

IL faut employer dans cette maladie les remedes in- ” 
diqués dans l’acrimonie des humeurs. Voyez ACRIMO- 
NIE DES HUMEURS. 

Après quoi, on fera faire ufage au malade, tous les 
matins, d'un demi-fetier d'eau de rhubarbe, pour for- 
tifier les folides & détourner la fluxion par le ventre ; 
après l’ufage continué pendant huit jours de ce remede, 
on peut avoir recours aux véficatoires appliqués der- 
riere les oreilles, pour fairé diverfion à l'humeur qui 
engorge les glandes lacrymales; le cautere au bras peut 
auffi fatisfaire à la même indication. 

On peut auffi faire faire ufage au malade de la poudre 
que nous avons décrite dans le Catarrhe de _la tête, 
Voyez CATARRHE. Voyez le Di&. de Chir. 

ÉPREINTES, £ £ plur. douleurs au fondement ac- 
compagnées d’envies d'aller à la felle. Voyez TÉNESME. 

ÉPUISEMENT, f. m. Ce terme eft employé pour 
fignifier la perte des forces & des efprits par l’eflet de 
quelqu’exercice violent , long-tems continué, ou de 
quelque fiévre, lorfqu’elle eft très-aiguë ou qu’elle a été 
dé longue durée, ou des débauches avec les femmes À 
celle du vin, ou des travaux. des contentions d'efprit, 
des veilles immodérées. Voyez ATROPHIE, COLLI- 
QUATION, DÉFAILLANCE , FOIBLESSE, ImMpuis- 
SANCE. 

Îl y a une autre efpece d’épuifement qu’on appelle 
anémie, & quon peut regarder comme l’épuifement 
des vaifleaux fanguins & dont on n’a prefque fait au- 
cune mention. Cette maladie ne fe manifefte guères, 
que par l'ouverture des cadavres, elle n’eft même 
pas aifée à connoïtre : on peut la foupçonner, avec 
aflez de fondement, après de longues abftinences, les 
grandes pertes de fang, tant par la faignée, les per- 
tes, que par les hémorrhagies. 

Voici les fignes qui font les plus apparens. Les ma- 
lades pour la plûpart font dans un état de foiblefle 
qui leur permet à peine de fe foutenir : l'appétit leur 
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manque abfolument. Ils ont communément le cours 
de ventre ou le diabètes; & fouvent ils fuent prodi- 
gieufement , tant le jour que la nuit : tous ont de fré- 
quentes défaillances, des fyncopes fouvent mortelles. 
Leur vifage & toute leur peau ont une couleur cada- 
véreufe : leurs jambes s’enflent ; & il fe fait des épan- 
chemens de férofité dans diverfes cavités. Les malades 
font communément dans la plus grande inquiétude fur 
leur fort, & fe fentent tourmentés d’une mélancolie 
invincible : quelque-uns ont des fiflemens dans les 
oreilles, & des troubles dans l'efprit, qui ne leur per- 
mettent pas la moindre application. Si lon ajoûte à ces 
 fignes lhiftoire qui a précéde , on peut raifonnable- 
ment foupçonner l’anémie. 

Il eft évident que la caufe de cette maladie eft le 
vuide produit dans les vaifleaux , par le défaut de fans, 
& la foibleffe confidérable qui doit néceflairement s’en- 
fuivre ; de-là l’épuifement dans lequel fe trouvent les 
malades : les caufes éloignées font, comme nous l’a- 
| vons déja dit, l'abus des faignées, les pertes de 
fang longues & habituelles, les bleflures confidéra- 
bles, &c. 

Les remedes doivent être pris dans la claffe des for- 
tifians de l’eftomac. Voyez FoiBLesse D'EsTomac. 

On peut faire ufage, avant le repas, du bol fuivant: 

Prenez, De Rhubarbe en poudre, fix grains. 

D'Aloës en poudre, deux grains. - 

De Safran de Mars aftringent, un [crupule. 
* De Cannelle en poudre, douze grains. 

Quantité [ufhfante de Conferve de Rofes. 

Mlez; faires-en un bol que vous partagerez en deux 
pour l’avaler. 

On continuera ce bol pendant quinze jours. 

On peut fubftituer à l’ufage de ce bol celui d’éxtrait 
de geniévre, pris le matin de la groffeur d’une bonne 
noifette , pendant plufieurs jours. 

* Le principalobjet, dans la cure de cette maladie , eft 
| de bien choiïfir la nourriture & de la proportionner 
_ aux forces de fon eflomac. Il faut manger peu & 
fouvent, faire ufage de poiflons de mer cuits dans 
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le bouillon gras & dans du bon viñ; peu de foüpe ; 
quelquefois des crêmes de riz; du gruau, de la crême 
& purée de lentilles, que l'on aura foin d’aromatifer 
avec de la cannelle on de la mufcade ou du girofle. 


L'exercice agréable, les voyages , la diflipation , au= 


tant que le malade en eft fufceptible, font convenables 

à cet état, ainfi qu'une vie douce & modérée du côté 

des pañlions | 
EPULIDLE oz EPuL1E, {. f. tubercules & excroif- 

fance de chairs qui fe forment fur les gencives ou fur 

les parties qui les avoifinent. 

* On ciftingue deux fortes d’épulies, fçavoir, celles 


qui font fans douleur, & celles qui en caufent beau- « 


coup, qui ont un caraétere de malionité, & font fuf- 
ceptibles de devenir chancreufes : fouvent elles gé- 
nent le mouvement ce la mâchoire, & elles font fi 


douloureules, qu’elles occafionnent une tenfion & un 


engorgement dans routes les parties voifines. 

On reconnoît ces fortes d’excroiffances en ce qu'elles 
fe forment prefque toujours fur les dents molairés, &c 
qu’elles font d'une nature fpongieufe. 


La maniere la plus fimple de remédier à ces tuber- ” 


cules , eft de mettre en ufage les gargarifimes aftringens 
& réfolutifs; tel eft le fuivant: 
Prenez, D'Eau de Plintsin. 


De Fleurs de Sureau, de chaque deux 


onces. 
D’Alun de Roche; un demi-gros. 
De Sel de Saturne, un gros. 
Syrop de Meures , une once, 
pour fe gargarifer plufieurs fois par jour. 


Quelquefois un fimple gargarifme avec le miel & Iew 


vinaigre fufit, 


Si les épulides réfiftent à ce remede, on peut avoir. 
recours à la ligature, pour nouer ces tumeurs & les, 


deffécher, à moins qu’elles ne foient d’un trop grand 
volume pour pouvoir être liées; auquel cas, on,peut 
tenter de les exuirper avec les pinces dont on fe fert 


pour les polypes des narines. Voyez le Diftionnaire de 


Chirurgie. 
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ÉRÉSIPELE ox ÉRYSIPELE, {. f. fuivant quelques. 
uns, Rofe, Feu facré, Feu de S. Antoine. C’eft une 
tumeur fuperficielle inflammatoire, qui s’étend faciles 
ment fur la peau, qui eft accompagnée d’une chaleur 
âcre & brûlante, & qui devient blanche quand on la 
prefle, mais qui reprend fa couleur rouge, auffi-tôt 
qu’on cefle de la comprimer. 

… On reconnoit l’éréfipele à la douleur, la chaleur, la 
demangeaïfon, à une couleur rouga tirant fur le jaune, 
qui cede à l’impreflion des doigts; ce qui caraétérife 
encore cette tumeur, c’eft qu’elle femble changer de 
place , à mefure qu’elle fe diffipe dans la premiere qu’elle 
occupoit : elle eft ordinairement parlemée de petites 
puftules ou vefies qui fe defféchent dans la fuite, & fe 
détachent, en maniere de farine ou de petites écailles 
furfuracées. Cette maladie n’eft pas toujours accompa- 
gnée de fymptomes violens, fur-tout lorfqu’elle n’atta… 
que pas le vifage; cependant il s'y en Joint fouvent 
de très-fâcheux , tels que la fiévre, quieftplus ou moins 
forte & plus on moins ardente , les infomnies, les in- 
quiétudes : l’éréfipele la plus fâcheufe attaque ordinai 
rement le vifage. 

On diftingue deux fortes d’éréfipele; celle qui eft 
externe, qui affecte communément la peau, la mem- 
brane adipeufe, & quelquefois, mais rarement, la mem- 
brane des mufcles, & l'interne, qui peut avoir fon fiége 
dans tous les vifceres ; mais en ce cas il eft dificile de 
la diftinguer de l'inflammation en général. 

. Le traitément de l’éréfipele doit être à-peu-près le 
même que celui de linflammation; & par conféquent 
la méthode la plus {re pour y remédier, c’eft d’en ten- 
ter la réfolution. Si l’éréfipele fe déclare à la face, & 
qu'elle foit accompagnée de fiévre, & des fymptomes. 
que nous avons décrits ci-deflus , il faut néceffairement 
avoir recou:s à la faignée faite au pied, qui doit être 
répétée proportionnellement à la violence dela fiévre, 

des forces & du tempérament da malade ; il faut en 
même tems prefcrire une diéte très-févere & ordonner 
beaucoup de boiffon , tel que le petit-lait pris en grande 
abondance: il convient aufh de faire ufage des lave- 
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mens émolliens, & même d'un vomitif proportionné 4: 
Fâge du malade. Voyez EMÉTIQUE. Après lufage dess, 
remeces ci deflus, fi le malade reflent des dégoûts,. 
qu'il ait la bouche amere, pâteufe , qu’en un mot, ily« 
ait des preuves de mauvais levain dans l’eftomac, 1" 
faut faire ufage , des purgatifs les plus doux, fi l’inflam- 
mation fubfite encore. Le foir où le malade aura été 
pürgé, ou celui qu’il aura pris le vomitif, on aura foin 
de lui donner du julep fuivant : 

Prenez, De l'Eau de Laïtue, quatre onces. j 

DuSyrop Diacode, fix gros, Ÿ 
pour prendre à l’heure du fommeil. 

On r’appliquera à l'extérieur aucun remede de quel- 
que nature qu’il foit; quand cependant le malade aura 
été fufhfamment faigné & évacué, on pourra lui bafti- 
ner le vifage avec une infufion de fleurs de fureau dans 
du vin rouge. ë 

Quand l'éréfipele occupe toute autre partie que la 
face , on peut faire ufage des mêmes remedes que ci- . 
deffus, mais ménagés & placés felon la force & la vio- « 
lence des fymptomes: il faut fur-tout infifter fur les re- 
medes intérieurs, propres à donner de la fluidité au 
fang & au humeurs; tels font ceux que nous avons dé- 
crits dans les articles ÂACRETÉ € ACRIMONIE DES Hu- 
MEURS. 

I! faut bien fe donner de garde de faire ufage des 
onguens , des huileux, des aftringens, & généralement 
de tout ce qui peut repoufler l'humeur dans l'intérieur 
du corps; car, cette humeur une fois rentrée, fe jet- 
teroit fur les nerfs, fur les jointures des parties voifi- 
nes, & deviendroit un mal incurable, 

Il faut obferver qu'il eft inutile de faire la faignée au 
pied, quand l'éréfipele attaque quelqu’autre partie du 
corps que la tête. | 

Quand on a fuffifamment défempli les vaiffeaux par 
les faignées, & qu’on a affez délayé le fang avec les 
boïflons ; il faut purger le malade plufieurs fois, avec. 
des médecines en lavage. Voyez PURGATION. On finira 
le traitement qui fuit: | 

Prenez, De Miel de Narbonne, wne onçe & demie. 
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Faités-le bouillir dans cinq deïni-fetiers d’eau, ré- 
duits à pinte. Ajoûtez. 
De Salfepareille , demt-once. 
De Saffafras , deux gros. 
De Fleurs de Coquelicot, une pincécs 

Laïffez infufer pendant demi-heure, paflez la boiffon 
pour en prendre deux vérres, l’un le matin une heure 
avant de fe lever, l'autre fur les onze heures du foir, 
après avoir mangé la foupe. 

Cette boïffon ne convient que quand la fiévre eft 

pañlée ; & que le malade a été fufifamment purgé. On 
Chferve encore une efpece d’éréfipele qui excite des 
puftules avec demangeaifon par tout le corps, qui fe 
changent en écailles, & qui laïffent par leur chute une 
Tougeur qui dure quelque tems. Ceux qui font ufage 
du vin & des liqueurs y font fort fujets : on lui donne 
quelquefois le nom d’éréfipele boutonné; mais il y en 
a une autre efpece qui peut recevoir la même dénomi- 
nation, elle n’attaque que les enfans & les jeunes gens. 
Cette derniere fe manifefte, dansles premiers jours, par 
des puftules peu différentes de celle de la rougeole ; 
mais les taches, qui leur fervent de bafe, s'étendent & 
s'uniflent pour couvrir le corps d’une vraie éréfipele , 
qui difparoit vers le neuvieme de la maladie & laifle læ 
peau couverte d'écailles. Au fur plus, ces deux efpeces 
d'éréfipele ne diffèrent en rien des deux autres pour le 
traitement, 
… Au refte, quelquefois l’éréfipele eft compliquée avec 
des fiévres putrides ; & dans ce cas, elle exige les 
remedes propres à cette maladie. Voyez FIEVRE PU- 
TRIDE. Quelquefois elle fe trouve réunie avec un phleg- 
mon, un œdème ou un fquirrhe, & pour lors elle 
exige les traitemens appropriés à ces différentes mala= 
dies. Voyez PHLEGMON, ŒDÈME, SQUIRRHE. 

ÉRÉTISME, f. m. Ceft une forte d’irritation & 
de tenfion violente des fibres qui furmontent le mou- 
vement naturel de leurs ofcillations ; cet état eft produit 
par la violence & l'impétuofité des efprits animaux. 
Voyez INFLAMMATION, SPASME & MALADIES AIGUES. 
D. de Sante, T. L Y, 
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ERGOT , f. m. maladie produite par le bled pâté | 
Voyez FEU DE S. ANTOINE. w 3 
ERUPTION , f. f. Ce terme eft ordinairement eme | 
ployé pour fignifier une forte de tache, de puftules , de 
boutons ou d’autres exanthèmes à la peau; telle eft 
l'éruption de la rougeole, de la p‘tite vérole, du pours 
pre. de la gale, &c. Ce mot fe prend aufli pour une“ 
évacuation fubite & abondante de quelque matiereu 
liquide, comme de fang, de pus, deféiofité, de vents 
Voyez MALADIES ÉRUPTIVES. \ 
ESQUINANCIE,, ff. maladie de la gorge qui rends 
la refpiration & la déglutition très-diffici es. 488 
.. On diftingue l’efquinancie en vraie & en faufle, la 
vraie eft accompagnée de chaleur, de d uleur,.d'unes 
grande difficulté de refpirer, d’une efpece d étrangless 
ment & d’une fiévre aiguë : la faufle eft ordinairement, 
fans fiévre; ou, sil yen a, ell-eft petite : l'inflammas" 
tion fe fait lentement, le gonflement eft plus extérieil 
_& plus œdémareux. AZ a 
Les caufes de l’efquinancie inflammatoire font d'a 
- bord l’engorgement du fang-dansles vaifleaux capillaisu 
es, qui péut être occafionné par les alimens,échaufsu 
fans , les boiflons fpiritueules, les exercices violenssu 
Jes veilles immodérées, la fuppreflion des évacuationss | 
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.comme ies régles, les-hémorrhoides, & en général tous 


tes les caufes de l'inflammation. ;  : 
Comme linflammation eft ordinairement. fort:vn j 
dans cetté maladie, & ‘que lé. malade eit en dei 
d'être fufloqué, il faut . fans délai avoir recours Ra 
faignée que l'on fait d’abord au bras, enfuite au pieds” 
.& même à la jugulaire ; il faut répéter.ce remede., , juf 
. «qu’à ce qne la pâ'eur du malade, Je-refroiditlement des 
membres, la foibleffe , l’abbatement d:s forces anñon: 
cent que le volume des hümeurs.eft fuffifamment dim 
- -nué: on ne doit pas oublier en même tems de ‘faire 
-ufage des lavemens émoiliens , des-tifan-s rafiaichiflam- 
tes, comme la lrronade.,, le petir-lait avec le fyrop,de 
- Himon , on peut en même tems prefkrire.le cataplafme| 
avant : MERE AOLT A) av 
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{ Prenez, Du Bec-de-Gruë appellé Herbe-ä-Robert ; 
| une poignée. 7 
De l'Eau commune. | 
-. 1. Du Vinaigre, de chaque, trois cuillerées. 
| Mêlez le tout, & faites-le chauffer fur un plat de 
terre, en froiflant l'herbe, jufqu’à ce quelle foit fuffi- 
fammeñtimbibée , pour un cataplafme que l'on appli- 
quera chaudèment fur la gorge: on réitérera ce remede 
toutes les huit heures, ro 
… Le cataplafme fuivant eft afli recommandé dans ce 
cas. | : 
Prenez, Un Nid d’Hirondelle. 
Deux ou trois Oiznons cuits fous l4 cendres 
Des Fleurs de Sureau, deux pincées. 
Faites bouillir ces différentes fubftances dans une 
fufifante quantité de lait. | 
Paflez le tout | & avec de la mie de pain, faites un 
cataplafme. 
Ileft bon d’orferver que ces Catäplafmes conviennent 
Deaucoup mieux après les faignées, parce qu'ls tendent 
iréfoudre l’engorsement ; on peut , dans le commence- 
ment de l’inflammation ; fe _conteñrer d'un catäplafme 
de mia de pain & de lait. pr | 
On w’oubliera point en même tems de préfcrire ag 
malade un garsarifme pour calmer le feû de la gorge; 
el eft le fuivarñt: : Lite Bo» à Eee 
Prenez, Des Eaux d’Aisremoiné. 


Do DE Plantain, dé Chacune deux 
:., © L L = * Onces : T Ç | 7 H 
mi 0 °ND'Alun, demigros. 2 °°° - 


Senfuite avec l’oxymel. 1 A ur, 
* Nonobftant tous ces remedes, quand l'inflammation 
At ‘calmés ; il faut ptefcriré au malade l’émétique en 
avage, {1 l'eftomac fe trouve chargée ; ce que l’on re- 
“onnoit à la langue qui eft pâteufe &'aux ps dont 
L ; ) 1] 
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le malade fe plaint : au refte on entretiendra toujôürs. 
üne évacuation par le ventre, avec les lavemens émol: 
liens. On peut auf faire entrer dans la tifane quinze 
grains de nître purifié, pour tâcher de pouffer les urines: 
_ 11 arrive quelquefois que les remedes n’ont pas le, 
tems de produire leur effet, & que le malade eft en. 
danger d’être fuffoqué; pour lors il faut avoir recours à, 
l'opération qu’on appelle bronchotomie, qui confifte àu 
ouvrir le canal de l'air, pour entretenir la refpirations… 
Voyez le Diétionnaire de Chirurgie. | 1 
Si l’efquinancie a fait des progrès, & qu’il fe foit” 
formé un abcès, on tâchera de le faire ouvrir par des” 
applications émollientes & relâchantes ; & on fuivra 
ce que nous avons prefcrit à l'article Abcès. Voyez. 
ABCÈS. 4 
Quand langine devient gangreneufe, il faut em 
ployer les remedes confeillés dans la gangrene. Voyeg, 
GANGRENE. L'oxymel délayé avec la décoétion dé 
fleurs de fureau, peut être mis en ufage très-utilement, 
en gargarifme & fous forme de vapeurs reçues dans Ia 
bouche, pour faciliter la fuppuration de l’efcarre : filæ 
angrene paroït faire des progrès rapides, il faut pour. 
ors avoir recours à un remede plus aétif; tels font les 
alkalis volatils, comme l’efprit de raifort fauvage , l'ef= 
prit volatil de corne-de-cerf, de fel ammoniac, de 
cochléaria, l’eau de luce, dont on refpire la vapeur, 
par la bouche, jufqu'à ce qu'il fe forme une legere” 
douleur, & quil s’établifle une nouvelle inflammation. 
On fera prendre en même tems au malade une boif= 
fon faite avec une décoétion d’une demi-once de quin= 
quina, de quinze grains de nître en une pinte d’eau. 
pour réveiller le mouvement des humeurs. v. 
L’angine faufle fe cara@térife par des fymptomes 
moins violens : elle a ordinairement fon fiége dans les 
pond dans les vaifleaux fécrétoires &-excrétoires de 
mucofité, qui eft deftinée à lubréfier toutes les parties 
de la gorge. | 
La caufe de cette efquinancie eft d’abord l'humeur 
lymphatique, qui s'arrête dans fes conduits , ainfi que 
dans les glandes muqueufes; ce qui peut être produit 
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par le froid , l'humidité, les alimens mucilagineux , les 
boiffons aqueufes trop abondantes ,te fommeil, le repos, 
Sc généralement tout ce qui peut arrêter les humeurs 
dans leur cours. 

Comme il arrive fouvent que cette maladie fe trouve 
compliquée avec une efpece d’engorgement fanguin, 
par la comprefhion que font les glandes fur l2s veines 
voifines , il eft prefque toujours à propos de commencer 
pat la faignée faite au bras, & enfuite au pied : il faut 
cependant faire attention de ne pas tropla répéter, parce 

elle deviendroit très-nuifible, en produitant un relä- 
chement, & par conféquent un plus que engorpement. 
On peut donner à l'intérieur une tifane faite avec de la 
bière coupée avec de l’eau , à parties égales, ou avec une 
fpece de panade, en obfervant de faire prendre des 
avemens émolliens plufieurs fois le jour, & fur-tout 
'émétique en lavage , aufh-tôt que le premier feu de la 
névre eft un peu calmé, ou bien faire prendre au malade 
à potion fuivante : 

* Dies à De l'Oxymel [cillirique, deux onces. 
Du Tartre vitriolé, un gros. 
Du Syrop d'Hyffope ; une once. 
. On en fera prendre d’abord la moitié ; & fi elle ne 
produit point aflez d’effet, on donnera le refte par cuil- 
erées : il faut enfuite purger le malade, de deux jours. 
lun , avec la cafe & la manne prifes en plufieurs verres ; 
on ne doit point négliger d'employer le gargarifme que 
nous avons décrit à l’article du Catarrhe œdémateux: 

On fera ufage, en mêmetems, du looch décrit dans 
le même article, que l’on-prendra par cuillerées dans 
la journée. Voyez CATARRHE GDÉMATEUX, 

: À l'égard du cataplafme , on fera ufage du fuivant: 
. Prenez, Des Feuilles de Ronces. 
| De Plantain , :de: chaque une. 
:…  .demi-poignée. 
De Fleurs de Sureau , une forte pincée. 
à De Fleurs de Camomille, une petite pincée. 
… Faites infufer le tout dans une chopine d’eau, & aps 
pliquez ces fubftances chaudes autour du col. fr ONE 
Vis 
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Nous avons déja traité cette matiere dans l'afticté” 
Catarrhe. Voyez CATARRHE ŒDÉMATEUX. ie 
ÎL y a une autre efpece d'efquinancie que l’on nomme” 
Paralytique; c’eft une difficulté de refpirer occafionnée 
par l'impuiffance & le relâchement des mufcles de la, 
gorge 5 ou par l'altération des nerfs qui fe répandent! 
ans cette partie. Cette maladie éft fonvent une fuite des 
l'apoplexie , de la paralyfie, des grandes évacuations’ 
& des longues convalefcences. 4 A) n: 
Cette efpece d'efquinancie eft très-difiicile à-guérir 5 
on la traite avec les remedes appropriés à la paralyfies 
Voyez PARALYSIE. ENT 
La quatrieme efpece d’angine.eft appelée convulfives 
elle confifte dans un mouvement fpafmodique des parties! 
qui compolent la gorge, &c en particulier le canal ali 
mentaire & celui de la refpiration. C’eft moins une ma: 


ladie , qu'un fymptome d’affe@ion fpafmodique, cemime) 


l'épilepfie , la paffion hyftérique , hypochondriaque >. 
l'hydropife , &c. EN E # 
On reconnoïît l'angine convulfive, au défaut de tu 
meur , tant au dedans qu’au dehors dela gorge, & aux 
fignes des maladies dont elles font les accefloires. 
L’angine convulfive:fe traite comme le fpafme: Voyeg. 
SPASME , PASSION "HYSTÉRIQUE & HYFOCEUES 
DRIAQUE. D 4 1954Q SU US 
La derniere efpece d’angineeft celle qu'on caraétérifes 
de Mal de gorge gangreneux. : ne 
Cette maladie s'annonce par un grand mal de tête 801 
au dos, dés chaleurs & des friffons , par un mal à la, 
pois ; un enrouement , une petite toux, & par une É 
aleimetrès-puante ; le:pouls eft‘ordinairement vif, petit 
& agité : le vifage ordinairement eft plein &°boufh 5} 
quelquefois cependant il paroït pâle & affaiflé : la voix, 
eft'exceflivement rauque & creufe , comme l'ont ceux 
qui ont quelques:ulceres vénériens dans la gorge; le 
malade fent une difficulté d'avalermédiocré ; & l’on voit 
dans le fond de la gorge une efcarre gangreneufe, qui 
fait beaucoup de progrès; fi on fe l'arrête pass "=. 
Cette maladie reconnoît-pour caufe une: gangtene 
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lañche , fous la forme de l’efcarre: la caufe éloignée eft 
a putridité du fang & des humeurs, qui eft pouflée au 
plus haut degré. 

… J1 faut bien fe donner de garde de commencer la cu 
ration de cette maladie par les faignées: il eft bien rare 
que ce remede puifle être falutaire , à moins qu’il n’y ait 
dné preuve marquée de plénitude. Il faut commencer 
par donner au malade‘un lavement avec une chopine 
de lait , du fucre & une pincée de fel. pour donner aux 
inteftins le moyens de fe vuider ; après quoi , fi le ma- 
lade a des naufées & des vomiflemens , il faut lui faire 
prendre un vomitif, tel que l’émétique en lavage : on 
peut y fuppléer dans les enfans , en leur donnant une 
demi-once d’oxymel fcillitique. 

 Enfuite on fait avaler au malade quelques pilules 
compofées avec dix grains de nître , trois grains de cam- 
phre ,: & un peu de confeétion alkermès. SN 

Pour tifane ordinaire, on peut faire une limonade, 
ou fe fervir du fyrop de grofeille avec de l’eau. 

Nonobftant c:s remedes, on continuera les lavemens 
comme ci-deflus ; &, s’il y a néceflité de purger, il 
faut le faire avec des purgatifs fort doux, comme la 
manne, le fyrop de pomme. 

Pour gargarifme ordinaire , on emploira le fuivant : 

Prenez, Une Figie graffe. 

De Rojes rouges , une pincée. 
De'Myrrie, un demi-gros. 
De Miel, deux gros. 

Faîtes bouillir le tout dans un demi-fetier d'eau , pen- 
dant l'efpace d’un demi-quart d'heure ; pañlez la liqueur, 
@ ajoûtez-y ) 
Tren'e gouttes d’E fprit de Vitriol. 
Quand ces remedes ne produifent point un eflet aflez 

rompt, & que la gangrene fait des progrès rapides, 
il faut avoir recours aux remedes âcres & volatils; tel 
eft le gargarifme fuivant : À 

Prenez, Des Eaux diflillées de Ronces. 

D’Aigremoine , de chacune deux 
| onces. 


De l'Eprit de Raifort né de gros 
V iv 
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De l'Efprit volatil de Corne-de-Cerf ; vingt\ 
gouttes. 
De Syrop anti-fcorbutique , une once. ) 

Mélez le tout pour un gargarifme, dont on fe {ervira 
fouvent dans la journée, 4 
Le malade aura foin en même tems de refpirer la, 
vapeur de cetre compofition, detems en tems, pour, 
ranimer toutes les parties de la gorge, & détruire la 
. gangrene. 4% 
- On appliquera auffi à l'extérieur un cataplafme, tell 
que le fuivant : | 
_— Prenez, De Graine de Moutarde demi-livre. 
De Poivre blanc. à | 

De Gingembre, de chaque un gros. ; 
D'Oxymel fimple, une quantité fufhfante; 
pour réduire le tout à la confiftance de cataplafme; 
après avoir concaflé les graines, & réduit en poudre 
très-fine le refte. ; li] 
Quelquefois il fe fait un dépôt fur les glandes du col à" 
dont le gonflement eft fi confidérable, que le malade” 
_eft en danger de fuffoquer : un emplâtre véficatoire fait\ 
des merveilles en ce cas, & attire au-dehors la matiere” 
de la maladie. | 
. Un remede que l’on doit célébrer dans la cure de“ 
cette maladie, eft la teinture de quinquina dont on peut 
joindre quelques gouttes dans toutes les boiflons du. 
malade. ; 
Quand la gangrene agit avec trop de force & de vio-" 
lence, on peut prefcrire au malade, pour boïffon, du pe- | 
tit-lait dans lequel on fait entrer vingt ou trente gout- 
tes d'efprit de cochléaria, & cinqou fix gouttes d’efprit. 
volatil de fel ammoniac. | | 
On doit terminer la cure de cette maladie par. des, 
purgatifs répétés, & faire ufage, fur-tout du mercure ! 
doux, comme un des plus grands fondans de la | 

lymphe vifqueufe & épaifie. On peut faire un bol, de 
ja maniere fuivante : | 
.. Prenez, De Rhubarbe en poudre, dix grains. | | 
; De Mercure doux , deux grains. 


De Jalep en poudre; douxe grains. | 
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. Mélez le tout avec fufñifante quantité de fyrop de 

chicorée compofé; faites-en deux bols égaux , que l’on 

prendra à une heure de diftance l’un de l’autre, en bu= 

vantpar-deflus une legere infufion de camomille. Voyez 
MaL DE GORGE GANGRENEUX. 

ESSERE , f. f. ou SORA des Arabes. Ce font des pe- 
tites puftules écailleufes , femblables à celles de la gale, 
a s’élevent fur la peau. Les femmes & les enfans y 
ont fujets : 1l en paroït aflez fouvent dans le commen- 
cement des accès des fiévres intermittentes, Ces petites 
tumeurs , qui font fous la peau, reflemblent à celles qui 


font produites par la piquure des orties, & caufent des 


die commence, 


demangeaifons infupportables. 
Sydenham dit que cette maladie eft occafionnée par 
le trop grand Far des liqueurs fpiritueufes. La mala- 
uivant cet auteur, par une petite fié- 
vre , par des éruptions puftuleufes fur le corps , qui cau- 
fent une cuiffon excefive , fur-tout lorfqu’on s’eft praté. 
On guérit cette maladie par les remedes appropriés à 


la gale. Voyez Gaux. 


ÉTERNUEMENT, f m. mouvement fubit & con- 
vulfif des mufcles qui fervent à l’exfpiration , danslequel 
l'air, après une grande infpiration commencée & un 

eu fufpendue, eft chaffé tout d’un coup & avec vio- 

ence par le nez & par la bouche, 

La caufe de l’éternuement eft une irrication faite fur 
la membrane pituitaire, & communiquée au diaphragme 
€t aux autres mufcles de la refpiration. 

L'éternuement exceflif eft une maladie : on peut em- 
ployer, pour la calmer , le lait chaud & l'huile d’a- 


| mandes douces, attirée par le nez ; on peut auffi fe fer- 


vir d’une décoétion de racines & de feuilles adouciflan- 
tes, comme la racine de guimauve, le bouillon-blanc, 
la pariétaire , les fleurs de mauve, le tout bouilli dans 
le lait. On peut arrêter l’éternuement , en comprimant 
fortement, avec le doigr le grand angle de l'œil & 


en RS par-R les nerfs qui font en convulfion. 


IQUE,, adjeét. qui eft atteint d'une maladie qui : 


| confüme & defléche toute l'habitude du corps :: on 
appelle auf Fiévre.étique une fiévre lente, qui mine 
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& defféche peu-à-peu tout le corps. Foyer FIÉvRE 
ÉTIQUE 6 HECTISIE. ke 
ETOURDISSEMENT , f. m. C'eft le premier degré: 
de vertige : on fe fent la tête lourde , pefante; les ob-\ 
jets femblent tourner , & on eft chancelant fur fes pieds, « 
Gette affect on eft fouvent le commencement du ver. 
tige : quel juetois c'eft l’avant-coureur de l’'Apoplexie, à 
de l'Epilepfie, de l'Affeétion hypochondriaque & des 
Vapeur: hyftériques.. Fo: ey ces différens articles. 4 
EVANOUL:SEMENT , f. m. toiblefle qui fufpend w 
tous les mouvemens dans l'animal, & lui dérobe les 
objets fenfibles. , 
Quand l'évarouiffement eft leger, on l'appelle défile 
lance ; qua: d'il ett très-fort, on le nomme /yncore. M 
- Les caufes de l'évinouiffeme t, font, de la part des 
fluides, une diminution fubite & confidérab'e de la” 
mafle du fang par de grandes évacuations, comme les: 
hémo rhagies , &c ; la raréfa@ion du fang, par la 
chaleur & par les fudorifiques : la dévénération du fang 
& des efprit., par les poifons & les levains morbifi-" | 
que: , les exercices violens , le défaut d°: rourriture , les 
pafliuns vives , les étides pénibles, une fituation per-. 
pendicula re ou trop renverfée peuvent également pro- | 
duire des défaillances. | | 
Les caries de l’évanouiffement , qui attaquent les par- M 
ties {olides, font les abcès de la moëlle allongée, des 
nerfs & des tendon:, les douleurs vives , les maladies 
du cœur, des vafleaux & ds os. æ | 
Quand l'évanouiffement eft au dernier desré, les n 
atteres ne battent point, la refpiration eft infenfi4 
ble; ce qui le diftingué de l'apoplexie, | À | 
-Dans les évan: uiflemens commençans , on fe con 
tente dé jeter’ de l'eau froidé fur le vifage : on applis”. 
que fur les lévres du fel, & fur la la gue du poivre out 
du fet volatil;:6n approche du nez du vina'gre ,; desi 
eaux fpi'itueufes, comme l'eau de la reine d'Hongrie, 
dela poudre de muguet, de la fumée de tabac: of 
relâche auffi les habits lorfqu'ils fonttrop ferrés. Quand | 
ces remedes font inutiles, ou fecoué le malade, on l'ir< ne | 
rite par des friéions, dés imprefliotis douloureufés" ! 
és ÿ 
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ôn fe fert aufi de layemens âcres, avec de la fumée 
de tabac. Les fyncopes hypochondriaques & hyftéri- 
ques fe guériflent avec des remedes férides , tels que le 
caftoréum & le fagapénum , le poil brûlé : la teinture 
de fuccin eft aufli utile dans la défaillance produite par 
l'agitation des nerfs. ie 
: Onnedoit tenter la faignée, dans ces fortes de cas, 
qu'avec bien de la circonfpeétion. Il faut, pour cet effet, 
que le pouls foit plein & comme étouffé ; qu'il y ait 
des mouvemens violens, comme convulfifs. Au fur: 
plus, on doit toujours faire précéder aux faignées tous 
les remedes que nous avons indiqués ci-deflus. Il vaut 
mieux, dans ce cas, faire avaler au malade, fi:tôt 
qu'on le peut, du vin vieux ou quelques cuillerées 
d’eau fpiritueufe , comme l’eau de cannelle & de mé- 
life. Il eft toujours avantageux , avant tout, de faire 
thettre le malade dans une fituation horizontale ; &, 
quand il eft un peu remis de fon évanouiflement , il 
convient de lui faire de legeres friions, & de lui don- 
ner une nourriture legere. 
Dans les défaillances qui accompagnent les fiévres' 
. putrides & malignes, on aura recours aux abforbans 
comme les yeux d'écrevifles, &c aux cordiaux lepers. 
Dans les fiévres , avec abbatement & perte de forces ;' 
les acides , comme le citron, le vinaigre, font très- 
profitables. Au refte , il faut s'attacher fur-tout à con= 
noître la caufe des évanouifflemens &r les traiter par les 
remedes contraires : nous avons eu occafion d'en dire 
davantage aux différens articles qui y ont rapport. 
Voyez DÉFAILLANCE & SyNCOPE, & fur-tout LIPO- 
THYMIE. s é 
EXANTHÈME,, ff fignifie toutes fortes d’éruptions 
à la peau, foit avec ou fans folution de continuité ; ainfi \ 
voyez les différens articles qui ont rapport aux malädies 
de la peau: Voyez FIÈVRE EXANTHÉMATEUSE. 
EXCORIATION,, f. f. dépouillement de lépi- 
derme ; plaie fuperficielle, qui n’offenfe que la peau. 
Cette maladie eft ordinairement occafionnée par un 
fiotement violent, par le feu & par des matieres âcres. 


316 FRE X TA | 
, Le frotement, la compreffion & la mal-propreté y 


donnenr lieu communément. On fçait que, dans les lon- 


pis maladies, lorfque ceux qui en font affligés reftent … | 


ong-tems couchés fur la même partie, il sy fait des 
écorchures qui font précédées par des taches rouges 


qu'on doit avoir foin de laver fouvent avec le vin chaud 
ou avec de l'eau-de-vie camphrée , fur-tout lorfqu'il y 


paroït quelque noirceur: fi on ne peut éviter l’écor- 


{ 


{ 


» 


chure, on la defléche avec la poudre de cérufe, celle “ 


de pierre calaminaire, le pompholyx, l'emplâtre de 
Nuremberg, celui de cérufe, &c. 


. Quand l'excoriation eft confidérable , on peut appli- 


* quer deflus, deux ou trois fois par jour , du blanc-rai- 
fin, du beurre frais, de la crême : le point principal 


eft de garantir la plaie entamée de la compreffion & de : 


Ja mal-propreté. | 
EXCROISSANCE oz ExCRESCENCE, f. f. efpece 
de tumeur contre nature, qui fe forme dans les chairs, 


& qui naît dans quelques endroits du corps par une abon< 


dance de fuc nourricier, en conféquence des relâche- 
mens des parties ou d’une folution de continuité. 

Telles font les Loupes, les Polypes , les Verrues, le 
Farcome, les Condylomes , le Fic ,le Thimus , les Car- 
nofités, les Fungus , &c. Voyez ces différens articles. 

EXTRAVASATION, ff. effuñion des liqueurs 
hors des vaifleaux. Vayez EcHYMose. 


—=NSSE manne d | 
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AIM canine, f. f. befoin de manger» appetitin- - 


fatiable & contre nature , qui ob 
avec voracité une grande quantité d’alimens. 

On appelle cette maladie Faim canine, parce que 
ceux qui y font fujets, rejettent fouvent les alimens, 


comme font les chiens, | 
Elle difière de la boulimie , qui eft auf un faim exe 


ige de manger 
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teMive, en ce qu'elle n’eftpoint accompagnée, comme 
celle-ci, de défaillance. 

Il y a bien des caufes qui peuvent produire la faim 
canine : tels font les vers, les acides, les âcres, une 
bile rongeante , & la grande chaleur de l’eftomac. Tou- 
tes les fois qu'il ya des humeurs vicieufes dans l’efto- 
mac ou qu’elles péchent par une trop grande âcreté, 
elles excitent fur les membranes de l’eftomac, & prin- 
cipalement à l’orifice fupérieur, une douleur plus ou 
moins vive, & y produifent le fentiment de la faim , 
qui eft très-fouvent une imprefhon faufle que l’on ne doit 
pointécouter: c’eft par le même méchanifme que les 
vers agiflent fur l’eftomac qu'ils piquent &irritent, quand 
ils ne trouvent plus de matiere alimenteufe à digérer. 

Les fignes, qui carattérifent que la faim eft produite 
par les acides, font les rots & les vomiflemens acides, 
les déjeltions vertes & cruës. (Voyez Acipes.) Ceux 
qe prouvent que la faim dépend du défaut d’aliment , 
ont la maigreur du malade & lâcreté confidérable de 
fon fang, joint aux plaifirs particuliers qu'ils trouvent à 
prendre la nourriture. Quand la faim canine dépend 
des vers, on lareconnoît par un fentiment de chatouil- 
lement à l’orifice de l'eftomac , par des demangeaifons 
dans le nez, par les déjeétions qui font quelquefois ac 
compagnées de vers, & par les rapports fades & ni- 

doreux qui furviennent aux malades. 
_ On y rémedie par les fecours oppofés à la caufe qui 
l'a produite : on peut confulter chacun de ces différens 
articles. | | 

Aurefte , on peut détruire l'appétit exceffif par lu- 
fage des narcotiques, comme un grain d’opium ou un 
demi-gros de thériaque , ou par l’ufage des liqueurs fpi- 
_ ritueufes , comme l’eau-de-vie , les ratafias ; par le 
grand ufage des boiflons aqueufes , tiédes ; par le fom- 
meil & le repos. 

On commencera d’abord par faigner le malade , fi 
fes forces le permettent : on lui fera prendre, immé- 
diatement après, deux grains d'émétique en lavage, 
beaucoup de lavemens, & une grande quantité d’eau 
tiéde; après quoi, on le purgera avec une médecine 
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douce, &c on le mettra à l'ufage de la potion qui fift#s. | 
Prenez, D’Eau de Fleurs de Tilleul. n 4 
de De Prime-vere, de chaque deux oncesk 
D'Huile d' Amandes douces, trois onces. 
+ De Syrop Diacode, fix gros. À 
Mélez le tout pour une potion à prendre en trois do" 
fes, de quatre heures en quatre heures. 4 
.. Le malade, après l’ufage de cette potion, prendra 34 
tous les foirs en fe couchant, un demi-gros de théria=. 
que récente. | È 
Si tous ces remedes ne réuffiffent point pour calmer 
la faim, on pourra faire prendre à l'intérieur du vin 4 
pur, ou, ce qui eft encore plus puiflant ,, de l’eau-de- à 
vie : quoique ce remede foit un peu fort, on n’a rien a 4 
en appréhender dans cette occafon. À 
“On recommande auf fix grains d'ambre gris, dif: % 
fous dans un jaune d'œuf, que l’on prend deux fois par à 
GUr: | : Æ} 
FAUSSE-ANGINE. Voyez EsQuiNANcIt, 4 
FAUSSE-GROSSESSE : état de la femme qui fe. 


croit enceinte & qui ne l’eft pas. lob 4 
.… Les maladies quiimitent la groffeffe , font les moles… à 
charnues ou véficulaires; la collection d'air, de fang … 
ou d’eau dans la matrice , &c enfin la tumeur. des ovai « 
res & des trompes. … Me A € RG JU 
La mole charnue occupe ordinairement toute la ca " 
vité plus ou moins étendue de la matrice; mais elles’y M 
rencontre quelquefois avec la groffefle. On croit qu’elle 
peut fe former fans avoir eu aucun commerce avec … 
Fhomme. » PAU | sn 'éÎtet À 
… 1 eff très difficile de diftinguer la mole charnue, non:* 
feulement des autres corps inanimés ,. qui font enfer= 
més dans la matrice, mais encore de la véritable grofz 
fefle ; cependant la matrice, qui contient une mole, 
eft moins tirée, & femble balloter avec un fentiment de 
efanteur que la malade éprouve dans fon lit, toutes 
les fois qu’elle y change de fituation : dans la mole, .la 
tumeur du ventre eft plus arrondie que dans lagrofieflez 
les accidens dans la mole augmentent toujours.en gras 
vite le figne Le plus diftinitif & le moins. équivoque 
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doit être tiré du mouvement de l’e:fant,, que les ferns 
mes fentent à quatre ou cinq mois de leur grofleffs , & 
du terme de lPaccouch:ment auquel la mole e duit pas 
être aflujeitie; elle peut refter dans la matiice quelque- 
fois toute la vie, fais beaucoup d'incommodité, f.ce 

_n'eit celle qui vient de fon poids, 

_ On recommande dans cette maladie les feignées 
aux pieds , l’emétique, les purgatits compofés de qua- 
tre grains d'aloës, d’un demr-gros de 1hubarbe &:de dix 
grains de jalap. On peut aufl iuiv:e le traitement 
indiqué dans ja fuppreihon des régles. Woyez cet 
article. ; | 

, Î y aplufi:urs autres maladies de matrice, qui en 

ampolent , comme la mole véficulaire: #oyez HyDpa- 

ÆiDes , la mole venteufe: J'o;ey.VENTS: larétention 

du {ang dans la matrice: Woye; SUPPRESSION.DES 

Réczes ; l'hydropifi: de matrice : Voyez HyxpRoPpr- 

SIE, On trouvera à tous ces aruicles:le ctraitement de 

chaque maladie ea particulier. 

 FAUSSE-PLEURÉSIE. Voyez PLEURÉSIE. 

. FAUSSE-ESQUINANCIE. Voyez ESQUINANCIE. 
FAUSSE-NÉPHRÉSIE. Poyez Lumsaco. 
FAUSSE-COUCHE, £f. expulfontdu fétus avazt 

terme. Voyez AVORTEMENT. 

FEMME £x Coucue : état de la. femme délivrée 
de {oi fruit. ; { : 


w 


Les femmes en couche font fujettes à beaucoup de 


. + Cela étant fait, on entourera le ventre de la femme 


4 


Las 
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d’une large bande; on tâchera de garantir fon_fein du. 
froid ; & on lui donnera, un quart d’heure après, un! 
bouillon : quoiqu’on doive avoir l'attention de la pré-.\ 
ferver du froid, parce qu’elle doit y être fenfible, ce= 
pendant il faut éviter de tomber dans un excès oppofé ; 
car les grandes fueurs font aufh nuifibles aux nouvelles | 
aecouchées, que le froid. 
On commencera d'abord parnettoyer les grumeaux 
de fang qui peuvent être reftés aux parties, & on les 
lavera deux ou trois fois la journée pendant, les fix pre-w 
miers jours , avec une décoétion d'orge, de graine deu 
- Jin & de cerfeuil. Au bout d’une quinzaine, on pourram 
faire ufage d’une eau plus fortifiante , propre à raflermirm 
& reflerrer les parties ; telle eft, par exemple, unen 
déco@ion de cerfeuil, d’ortie, à laquelle on ajoûteran 
un gros d’alun. Si l’on veut refferrer encore davantage 
les parties, on peut les étuver avec la liqueur fuivante: " 
Prenez, De Racine de grande Confoude , une onces 


De Mille-Feuilles. # 

De Racine de Venche. | 
De Pervenche, de chaque une 
demi-poignée. F 


De Sanicle, une bonne pincée. 
De Bol d Armenie, deux gros. Œ 
Faites bouillir le tout dans une pinte d’eau, pendant 
un quart d'heure. + 
Ajoûtez . | 
Deux gros d'Alun. à 
Il eft éffentiel de ne point faire ufage de ce remede. 
tant qu'il y a de la douleur & de l’inflammation à la 
partie. + | 
Au bout des douze premiers jours de la couche, om! 
doit ferrer plus fottement lé bandage , pour ramener | 
peu-à-peu , raflembler & foutenir les diverfes parties | 
qui ont été diftendues durant le cours de la groffefle. 
On fe contentera de garnir le fein de la femme en | 
couche , avec dés linges doux & mollets. | 
A l'égard du régime de la femme en couche, fa boif- 
fon doit être toujours chaude dans le commencement, ! 
: & fa nourriture compofée de panade, de crêmederiz, | 
d'orges 


/ 
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d'orge,sde gruau, de bouillon leger de, veau &, de-yo= 
laillé , ou autres alimens femblables. Au bout du qua 
trieme-jour, & quand la fiévre de lait fera pañlée, on 
Lui »erméttra un régime moins févere. . 
A fane que la femme-en couche fe tisnne dans fon lie 
en repos ; qu'elle évite lespaññons tumultueufes , le trop 
grand jour, la converfation, en un mot, tOut ce qui 
ourroit l'émouvoir , l’agitet ou lui caufer du trouble. 
On doit exclure du régime des femmes en couche le 
in & les nourritures folides en abondance ; car l’'afage 
précipité des alimens & des liqueurs échauffantes , ainfs 
que bouillons trop fucculens, font les caufes de 
prelque tous les accidens dont elles font attaquées, 
“Suppreffion & Flux immodéré des Puidanges. 
La premiere maladie qui fe déclare dans. la femme en 
couche ; c’eft la fuppreffion ou le flux immodéré des 
vuidanges. . 
… Quand catte évacuation eff fupprimée ou qu’elle n'eft 
point affez confidérabie, il faut tâcher de la provoquer , 
en lui faifant prendre quelque boiflon legérement COr= 
diale ; telle ef la potion fuvante : 
Prenez, De Safran, un demi-gros. 
… Verfez deflus un grand verre d'eau bouillante. & 
rage infufer fur les cendres chaudes, pendant une 
ure; paflez la liqueur par un linge, & ajoûtez le jus 
exprime d'une orange aigre pour prendre en une dofe. 
Si l'on s’apperçoit cépéndant que le cours des vuidan- 
zes. ne-fe rétabliffe point, que la fiévre foit.de-k paîtie ; 
SL qu'il x ait douleur & menace d’inflammation, il faut 
tvoir recours à la faignée & aux boiflons. abondantes. 
Han contrage il n’y a point. de fiévre, qu'il n'y ait 
2oint de douleur, on,peut rétablir le cours.des, vuidan< 
Spar La pouon qui fut doniers £s 
à Prenez » D'Eau de Sçabieufe, deux onces. 
A « Be Meliffe femple ; une once. 
144 …. De Confedion Ailkermès, un gros. 
1.1... De Syrop de Pavot blanc , demi-once; 
our faire une potion que l'on prendra en deux prifes ji 
grois heures de diftance l’une de l’autre, … 
. D, de Santé, Z, Z 
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- Quand les vuidanges coulent trop abondamment ; il 
faut travailler à en arrérerle cours; & on fe fert en ce 
cas des remedes que nous avons indiqués dans l'Hémor= 
rhagie, dans le Crachement de Sang. Voyez ces différens 
articles. Il faut cependant être bien réfervé fur l’ufage 
que l'on pourroit faire des aftringens : en général, on 
ne peut bien juger d'une perte exceflive, que quand 
elle afoiblit confidérablement la malade, que le pouls 
eft fort foible , qu’elle ne peut plus digérer ni pren= 
dre du repos, & que les mammelles fe dépriment & 
s'affaiflent ; il vaudroit mieux en ce cas faire une fais 
née du bras & pafler enfuite à l’ipecacuanha que l'on! 
A bnnersté à douze grains, que de fe fervir des remedes’ 
aftringens tout d'un coup. On pafferoit, après la faignée 
& l’ipecacuanha , à des médecines avec deux onces de 
manne & une once de catholicon double. 


#7 


Syncope. ñ 


* On voit quelquefois les nouvelles accouchées tomber 
en fyncope: cela vient, ou dé la perte du fang, ou de 
ce que le bas-ventre eft trop ferré, auxquels cas, il faut 
rétablir les efprits par la nourriture, comme le bon 
bouillon ; mettre le corps dans une pofition horizon= 
tale. & donner du jeu au bas-ventre , en relâchant les 
bandes. Quand cela vient de la perte du fang, on peut 


faire ce que nous venons de dire ci-deflus. ? 


Tranchées. 


Une des maladies qui tourmentent le plus les femmes 
en couche, eft celle que l’on connoît fous le nom dé 
tranchées : ce font des douleurs qu’elles reflenrent quels 
quefois vers les reins, aux lombes, & aux aines, quel 
quefois dans la matrice feulement. $ 

Ces tranchées procedent de plufieurs caufes; 1° de 
l'évacuation défordonnée des vuidanges, ou de leur 
fuppreffon fubite ; 2° de quelques parties de l'arriere» 
faix , de fang coagulé, ou de quelqu’autre corps étran- 
ger refté dans la matrice; 3° de la conftitution fpafmo- 
dique des nerfs de la mattice; 4° des vents contenus 
dans le bas-ventre , qui, après avoir été comprimés paf 
Île fœtus:; {e dilatent & font effort pour fortir. | 
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* Dans le premier cas, on fuivra le plan que nous avons 

tracé dans les Vuidangés. Voyez c-deflus VuipaNces. 
* Dans le fecond cas, où il ÿ a des COrps étrangers dans, 

la matrice , on peut fairé bé de la potion fuivante: 

Prenez, De l'Eau de Fleur$ de Sureau ÿ deux onces, 

Du Sy:0p d'Armoife, une once. 

… Mélez le toutpour une dofe. LE it 

- Quand les tranchées font occafonnées par l'irritation. 
des nerfs , il faut emploÿer les narcotiques, comme un. 
demi-gros de thériaque, ou un grain de laudanum, où. 
ün demi-gros de liqueur miné:ale anodine d'Hof. 
Mann; filon aime mieux , on peut avoir reécobrs à [a 

Otion que nous avons décrite ci-deflus à l’article des 
uidanges : on peut auffi appliquer fur le ventre des 
friétions avec des onguens nervins » 6t des fomentations 
avec des décoéhions legeres de romarin » de menthe, de 
fleurs de Camomille & autres femblables. 

Quand les vents font caufés par des tranchées, ce 
qu'on connoit aux vents que la malade rend » & qui la 
Ro. > On peut avoir recours à la potion fuivante: 

Prenez, D'Euu de ; élifle € de Fleurs d'Orange, .dé 

chaqué üne démi-once. RE He. 
De Liqueur añodine 4 “Hoffmann, ou d Æthet 
vitriolique, trente gouttes, TARA 
pour prendre en une dofe. 


Enflure du Ventre. 
. L'enflure du ventre, dans la femme en Couche , taîr 
fréquemment de l'omiffion des bandages nécefliires 
après fa délivrance; on doit donc recourir à ces banda- 


ges , auxquels on peut joindre les friétions commé 
ci-deflus. Fest R ù 


Tnflammation de l& Matrice, 
L'inflimmation de Ja Matrice furvient quelquefois 
après la fuppreflion des vüidanges, ou par quelques con 
tufons, bleflurés, chutes, ou. violentes. compreffions 


qu'a fouffert ce vifcere.. {oit dans le travail > IOIt après 


€ travail, | en vx ‘ 
On connoït cette maladie Par l'enflure, la douleur 
1 


324 (FE M JA 
de la partie, la pefanteur au bas-ventre, une grande 
tenfon , la difficulté de refpirer & d’uriner, la fièvre &, 
tous les fymptomes de l’inflammation : on traite cette 
maladie comme une véritable inflammation. Voyez IN= 
FLAMMATION. 

Diarrhee. 


La diarrhée fuccede auffi quelquefois à la fuppreffion 


1 
Ù 


l 


| 
| 
| 


des vuidanges , & fait une maladie très-dangereufes 


Quand elle eft accompagnée d'une fiévre aigue, on y 
remédie par les boiflons délayantes, les yeux d’écrez 
viffes, pris à la dofe de douze grains , cinq ou fix fois 
fois par jour, le diafcordium prefcrit par demi-gross, 
deux fois dans la journée; on doit fut-tout faire ufage 
des bols fuivans: 
© Prenez, De Rhubarbe en poudre , vingt-quatre grainse w 
"57 D'Yeux d'Ecrevifles, un demi-gros. 
D'Alun en poudre, un fcrupule. 

"D'Extrait de Gentiane & de Diafcordiums 
de chaque demt-gros , | 
pour faire fix bols avéc du fyrop d’ab'ynthe, dont on 
prendra un toutes les quatre heures : on aura foin de 
donner au malade des layemens avec la décoétion de 
jiz &c de graine de lin. 

Vents. ‘ 
Les vents font:;-de toutes les maladies, celle qui 
affe@te le plus les femmes en couche: on peut dans ce 
cas employer les remedes que nous avons indiqués # 
ha Colique venreufe. Voyez COLIQUE VENTEUSE. On 
eut fe fervir aufli du remede fuivant : | 
* Prenez, D’Eau difüllée de Mélilot, ÿ 
De Camomille, de chaque 
Ce deux onces. à, 
De Teinture de Quinquina, trente gouftese 
* D'Eau minérale anodine d Hoffmann, vingt 
gouttes. | 
De Syrop de Karabë, demi-once , 


> 


pouf uné dofe. On peut aufli faire ufage de 14 potion 


fgivanre: 


| 
| 


| 
| 
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Prenez, D’Eau de Fleurs d'Orange fimple, une once: 
D'Æther nitreux, quinze gouttes, :. 
De S’yrop de Stechas , trois gros. + 
La potion décrite à l’article Tranchées produites par 
des vents, eft aufli très-efficace. 


Fiévres inflammatoires. 


Elles fe connoïflent à la douleur univerfelle , à la vi- 
tefle de la circulation , à la dureté du pouls, au fans 
qui eft couenneux , au tempérament vif de la malade ; 
à l'habitude qu’elle a de boire des liqueurs échauffan- 
tes, &c. 

Les fiévres inflammatoires des femmes en couche fe 
traitent comme les fiévres inflammatoires ordinaires. 


Les Hemorrhoïdes. 


Les hémorrhoïdes dont les femmes font ordinaire- 
ment incommodées dans leurs couches , fe guériflent 
ar les remedes ordinaires à ces fortes de maux. Voyez 
ÉMORRHOÏDES, Au refte , le point efentiel eft de 
foutenir l'écoulement des vuidanges , pour empêcher le 
progrès des hémorrhoïdes. 
ee une femme a eu des couches heureufes, maïs 
que néanmoins elle eft d’un tempérament délicat, ileft 
de la prudence de lui faire garder le lit pendant huit ou 
dix jours , & fa chambre pendant le mois. 


Fiévre de Lait. 


Une autre maladie à laquelle les femmes font fujet- 
tes, dans ces circonftances, eft la fiévre de lait, qui 
arrive ordinairement vers le troifieme ou le quatrieme 
jour après les couches ; pour lors les vuidanges de- 
Viennent laiteufes ou lymphatiqués : ordinairement 
cette fiévre n’a pas de fuites fâcheufes; il fufft feule- 
ment d’obferver un régime exaét & févere, pendant 
qu'elle fubfifte. Quand il arrive cependant que la fiévte 
de lait dégénere en fiévre ardente & qu'elle fübfifte 
pendant un trop longtems , on la traite à la maniere 

de ces fortes de fiévres. Voyez FIÈVRE spa 
ii} 
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Lait répandu. ï 


Le lait épanché caufe fouvent de grandes incommodi- 
tés aux femmes en couche; ons’en apperçoit , quand. 
les vuidanges fe fuppriment, que le fein ne coule point, 
de furvient une plénitude, une pefanteur de tête 

es difficultés de refpirer, de la fiévre, des sonfle-m 
mens & des tumeurs dans les différentes pardes du: 
COrps. ne 

La faignée en ce cas eft prefque toujours critique ; il 
vaut mieux obferver un régime t:ès-exatt, mettre law 
malade aux bouillons de poulet pour toute nourriture, 
en lui faifant prendre la tifane fuivante : , ie 

Prenez, De Racine de Pitience fauvage , une once, di 
que vous ferez bouillir dans cinq demi-fetiers d'eau 
réduits à pinte: vous ajoûterez dans cette boiflon un 
gros d’arcanum-duplicatum ; on fera prendre un verre 
de cetretifane, toutes les deux heures : on donnera 
en même tems, toutes les heures, un verre de petit-« 
Jait dans lequel on aura fait-fondre douze grains dem 
magnéfie & une cuillerée à bouche de fuc de cerfeuil 3 
dans chaque bouillon de poulet, on fera fondre fix 
grains de nitre & dix grains d’yeux d'écrevifles. Comme 
l’humeur laiteufe tire beaucoup à l’acide , on peut em-M 
ployer, avec fuccès, quelques prifes de fyrop anti=M 
fcorbutique dans de l'eau, pourvu qu'il n’y ait pas dem 
fiévre, & que les fignes de l'inflammation foient un 
peu ca'més. ni 

Quand on aura ob'ervé pendant quelques jours ce 
plan de conduite, on pourra faire donner à la malade 
quelques lavemens avec un quarteron de miel mercu 
rial & une once de lénitif. S1 la bouche eft mauvaife,w 
la langue pâreufe, qu'il y ait des preuves de crudités” 
dans l'eftomac par des rapports , &c. il faudra purger 
la malade avec les eux de.Vichy, dan: lefquelles on 
fera fondre fur chaque pinte, une demi-once de {el de 
Seignette. CN ANT | 

De l’humeur laireufe fe porte à latête, avec vis / 
vacité, & qu'il y a crainte de délire ou d'inflammätion, 

il faut avoir recours à Ja faignée au pied , & faire mets 
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ere les pieds de la malade dans l’eau chaude plufeurs 
fois par jour, afin d'attirer l'humeur dans les parties in< 
férieures. 
| Croûtes de Lait. 


|  Lesfemmes en couche fontexpofées à cette maladie, 
(qui confifte dans une éruption croûteufe, qui furvient 
fur toute la peau, principalement àlatête , aux mains 
(& à la poitrine: ce font de petites écailles comme fari- 
Ineufes, qui font quelquefois humides, & qui ont un ca- 
raétere d’âcreté qui demange & irrite la peau. 

| C’eft l'humeur laiteufe, qui produit cette maladie; & 
(c'eft la matiere âcre qu’elle contient qui, fe portant à la 
Ipeau, occafionne cer accident. 

|" Les enfans font auffi fujets à cette maladie, fur-tout 
(ceux qui font à la mammelle, par rapport à la matiere 
Jaiteute dont ils font nourris , & à la bouillie qui , venant 
Rs'aigrir, excite fur la peau ces croûtes que nous ve- 
Inons de décrire. 

| On remédie aux croûtes de lait des femmes en cou 
me, par beaucoup de petit-lait dans lequel on faït 
| 


| 
Il 
} 


Prenez, D'Yeux d'Ecreviffe en poudre, deux gros, 
De Cinnabre natif, demi-gros. 
DeSelde Duobus, deux gros. 
Mêlez le tout enfemble pour en prendre vingt-quatre 
pains de trois heures en trois heures. On aura foin en 
même tems de purger le malade, comme nous l'avons 
dit ci-deflus , avec les eaux de Vichy, dans lefquelles 
lon fait fondre une once de fel de Seignette par pinte. 
| Il y a des femmes en couche, qui rendent le lait par la 
peau pre‘qu’en nature ; & dans lefquelles cette humeur 
forme des écailles humides qui fe moififlent: le traite- 
iment eft le même qué ci-deflus. À 
| A l'égard des enfans qui font attaqués des croûtes de 
ait, on doit commencer par leur faire prendre à l'inté- 
Itieur du petit-lait, à la dofe d'un AIG par jours 
| RUE 4 
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felon leur grandeur & leur âge; après quoi, on les pura 
£era doucement avec une once de fyrop.de fleurs de 
pêchers & deux onces d'huile d'amandes douces, que 
l'on leur donnera par cuillèrées :” of leur fera prendre 
enfuite , tous les matins, un grain de mercure doux fix 
grains d'yeux d'écrévifles en poudre dans üne pomme 
cuite, | 
A l'extérieur , on frotera les pêtites croûtes avec un 
- peu d'huile d'œuf où un peu d’huile de girofle. On aura 
foin après de répurger l'enfant comme ci-deflus. 


Pourpre blanc. 


Le pourpre blañc, que l’on appelle vulgairement ainfis” 
eft une efpece de fiévre miliaire , à laquelle lés femmes 
font expofées dans leurs couches:.elle eft accompagnée” 
d’une éruption, d’une infinité de petites glandes, mêx 
lées de quantité de papilles féreufes & limpides , quiôc= 
cupent lé centre de ces taches. LS 

Cette maladie eft en partie produite par le levain lai 
teux, qui eft pouffé à la peau par la chaleur interne de ta, 
malade, par l’ufage des médicamens chauds 8 des fu 
dorifiques. On y remédie, en fupprimant les alimens 
fucculens & échauffans , le vin , ‘les tifanes chargées 
de cannelle. Il faut faire prendre des boiflons délayan= 
tes, comme le petit-lait, les lavémens de graine dellin 
& de fon, &cfuivre à-peu-près le même traitement que 
nous venons de tracer pour le lait répandu. 


Tnflammation ») Tumeur, Squirrhe & S uppuration 
du Sein. 4 


Le feïn dés femmes en couches eft fujet à s'enflammer, 
à fe tuméfier , à fe durcir ou à fuppurer. LAafan ot 
au fein fe traite commél'inflammation en général. ( Voye 
IXFLAMMATION. ) La tuméfa@tion de la partie fe dif ) 
avec les femeues propres au lait répandu. On ÿ rèmez 
diera auffi, en faifant dé legeres frittions, de douce 
omentations, en faifant fucer le tetton , & en applis 
quant deffus des cataplafmes de mie de pain, de lair, de 
fleurs de fureau & de fafran. Voyez:la fnpparation d 
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ein à l'article CANCER, & le Diionnaire de Chirurgie, 
On trouvera à l'article Larr les atrés maladies qi 
affeétent les femmes en couche. Voyez Lait, & Gru- 
MELÉ. ( lait) | 
FER-CHAUD. OM perte ainfi l'état de l’eflomae 
qui eft tourmenté d’une chaleur brûlante : elle s’étend 
communément le long de l’œfophage, & eft produite 
par des fucs corrofifs , qui croupiffent dans l'eftomac, 
êt fe manifeftent par des rapports auxquels les mélan- 
coliques font aflez fujets. Cette maladie doit fe traiter 
à-péu-près comme la CARDIALGIE. Voyez cet article, 
FŒTUS MORT. ( Voyez ACCOUCHEMENT.) Vous 
y trouverez les fignes & le traitèment du Fœtus mort. 
FEU. Feu de faint Antoine, ox Feu facré, où Mal 
des Ardens : tels font lés noms vulgaites qué l’on donné 
à l'éryfipelle. Voyez ERÉSIPELLE. | 
On donne aufh le nom de Feu de faint Antoïne à ne 
maladie épidémique , qui fe déclare dans quelques pays 
êt dans certainés annéés : elle eft produite par la nourri- 
ture de pain faite d’une efpece dé feigle gate. Le feiglé 
ergoté, mêlé dans le pain, produit des effets funeftes , 
€omme on la obfervé en France, en r709. Le pain 
infefté de ce bled donna à plufieurs une gangrene 
äffreufe, leur fit tomber fuccefivement & par parties 
tous les membres. On remédie à cette maladie, en 
détruifant la caufe qui l'a produite, & du refte on là 
traite comme une fiévre pangrenenfe péflilentille, oyez 
FIÉVRE GANGRENEUSE PESTILENTIFLLE, | 
FEU PERSIQUE, {. m. efpèce d'éryfipelle, ou de 
dartres qui entourent le corps comme une ceinture. 
Quelques-uns nomment auffi Feu perfique le charbon 
ou l’anthrax, Woyez ERÉSIPELLE. SUP 
Le feu perfique eft une efpece particuliere d’étyfiz 
pelle; ou plutôt ce font de petites tumeurs cryftallines 
formées de petires veflies contiguës les unes aux attres, 
qui s'élevent à Ia peau , principalement autour du nom- 
bril & des reins, & qui forment une efpece de céinture. 
Cette même éruption paroît qüelquéfois fur le col & 
fur latêre., AE A ii. Lu 
+ On fent d'abord une fegere démangeaifoh qui atg- 
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mente par degré, & qui eft fuivie de chaleur, d’ardeur 


&t d'élancemens très-vifs à la partie, fur-tout de mouve- 


mens {pafmodiques violens, qui caufent des douleurs 
très-vives : c’eft une efpece de brûlure générale de la 
peau, qui laifle échapper moe nr âcre & cauftique, 
& quelquefois même une efpece d’eau purulenre. 

La bile eft ordinairement la caufe immédiate de cette 


maladie : par cette âcreté , elle ronge & détruit le tiflu des. 
Ja peau , & produit fur elle l'effet de l’eau-forte ; les 


caufes éloignées font l'alternative du chaud & du froid 


fubie & vio'ente, les liqueurs échauffantes, fpir tueu-… 
fes, les évacuations fupprimées, comme les régles 8 
les hémorrhoiïdes, les veilles trop longues, les exercices! 
forcés, les pañlions vives, fur-tout celles de l'amour ; 
un tempérament chaud & fec dont la bile eft âcre &w 


enflammée. 
Le progrès de cette maladie eft affez lent : comme elle 


n'elt point Re SNp ages de fiévre pour l’ordinaire ,. 


l’eflort de la nature eft moins prompt; aufli ce mal dure- 
t-il pendant douze ou quinze jours, fans avoir une 
marche bien fenfible. 

On y remédie par le petit-lait & les lavemens. La 
faignée n’eft point d'une efficacité bien grande dans certe 
maladie ; elle n’appaife pas même les douleurs : on 
fait des fomentations fur la partie avec l’eau d'orge; on 
l'étuve avec l’eau de guimauve & du lait chaud, les pre- 
miers Jours, & enfuite avec une infufion de fleurs de 


fureau & de fafran , pour donner un peu d’afivité à 
cettte matiere, & pour tâcher d’en procurer la réfo- 


lution. 
.… Quand la douleur eft fi vive, que le malade a beau- 


coup de peine à la fupporter, & qu’il ne peut prendre 


de fommeil, on lui prefcrit tous les foirs le julep fui 
ant : | | 
Prenez, D’Eau de Cerifes noires, quatre onces. 
À De Syrop Diacode, fix gros, 
pour une prife. ; 
Quand la douleur fera un peu calmée, on purgera le 
Malade deux fois. A PNR 
. FEU VOLAGE où SAUVAGE: efpece de-dartre vive à 
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Eryfpélateufe, qui attaquele vifage, particuliérement 
dans les petits enfans , & qui en occupe tantôt une 
partie, tantôt l’autre ; ce qui lui a fait donner le nom 
de Volage. Voyez DARTRE, Fic, ERÉSIPELLE. 
… FIC, f. m. excroiffance charnue, qui pend en maniere 
de figue | & qui arrive dans toutes les parties du corps, 
left fouvent rougeätre & mot, quelquefois dur &c fquir- 
rheux : ceux qu viennent au fondement, fe guériflent 
pour l'ordinaire avec les remedes anti-vénériens; finon 
on les coupe avec les cif-aux ou avec le biftouri, ou on y 
fait une ligature que l’on ferre de plus en plus tous les 
Jours , jufqu’à ce que la partie foit defléchée. 
» Il vaut mieux cependant avoir recours à l'inftrument, 
parce qu'il eft plus sûr & moins douloureux ; &t on 
traitera enfuite la plaie à l'ordinaire, avec nos emplâtres 
digeftifs & confolidans. | 

À l'égard des autres tumeurs de cette efpece, qui fur- 
viennent fur le corps, on les guérit par le fecours dela 
chirurgie. Foyez le Diétionnaire de Chirurgie. 

FIEVRE, ff. mouvement déréglé de la mafle du 
fang , avec fréquence permanente du pouls, &léfion des 
fonctions, accompagné le plus fouvent d’une chaleur 
exceflive. 

On reconnoît les vrais fymptomes de la fiévre, 1° à 
l'accélération & à la vitefle du pouls, 2° à fa force & à 
fon reflerrement, 3° au furcroit de chaleur du corps, 
4° à la refpiration qui devient plus prompte , $° au fen- 
timent pénible de laffitude qui s’oppofe aux mouvemens 
du corps. | 

La fiévre fe déclare ordinairement par un fentiment de 
froid & de frémiflement , lequel eft plus grand ou plus 
petit, a plus ou moins de durée, eft interne ou externe, 
felon la différente nature de la fiévre : alors le pouls 
devient fréquent, petit ; la pâleur, la rigidité, le trem- 
blement, le froid, l’infenfbihté faififfent fouvent les 
extrémités. 

Les caufes de la fiévre fe diftinguent en caufes pro- 
chaines & caufes éloignées : les caufes éloignées dépen- 
dent de la nature de l'air, des alimens , du tempéra- 
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ment &c de la façon de vivre du malade: les eaufes partie 
culierés ou prochaines fe réduifent aux fuivantes, 1° à 
des mâtieres âcres prifes en aliment ouën boiffon , 2° à 
Fapplication extérieure des matieres Âcres , qui piquent, 
déchirent, brûlent & enflamment, 3° aux mmauvaifes 
qualités de l'air, 4° au vice du régime, 5° àla contaz 
gion, 69° au défaut des fécrétions , 7° à Ja fupprefon 
lente ou fubite des évacuations accoutumées , 8° à 
Pirritation des parties nerveufes, produite par quelque: 
caufe que ce foit. ù 
On diftingue la fiévre en eflentielle , qui ne dépend 
que d'elle-même, & en fymptomatique , qui furvient 
comme {ymptome à une maladie antérieure, comme à 
une plaie, à un abcès, &e, A 
La plus fimple diftinétion des fiévres eft de les divifer 
en deux clafles générales ; celle des fiévres continuës, & 
celle des mtermittentes. | 
La fiévre continué eft de deux fortes, l’une fimple où 
fans redoublement, & l’autre compofée où avec redous 
blement. 
Il y a trois efpeces de fiévre continue fimple ; l'éphé: 
mere, qui ne dure ordinairement qu'un jour; la fÿnoque} 
_qui s’étend jufqu’au quatrieme ou au feptieme jour, & là 
fiévre ardente. Voyeg-les à leur rang. | 
La fiévre continué, avec redoublement , ‘ft périoi 
dique où erratiqué : les redoublemens de la périodique 
reviennént à des heures réglées ; ceux de l’erratique ne. 
gardent aucun ordre. La périodique eft quotidiennnek. 
tierce ou quarte. | } 
La quotidienne continué redouble également une 
fois tous les jours : elle eft double ou triple, quandil 
ÿ à deux ‘ou trois redoublemens par jour. 2: 
La tierce continuë a fes redoublemens , de deux jours 
lun : elle laïffe un jour de rémifion entre deux ; elle ef 
double ou triple, s’il ÿ a deux ou trois redoublémens eñ 


deux jours. 
La quarte continué eft celle qui redouble tous les qua- 

tre jours inclufivement : elle eft double , lorfqu’elle 

redouble deux jours confécutifs, & ne laifle. qu'un 
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jour de rémifions, ou, felon quelques médecins, lorfi 

1elle a deux redoublemens chaque quatrieme jour; 
elle eft triple, lorfqu’il y en a trois. | Ê 
A y a trois fortes de fiévres intermittentes ; la quoti= 
dienne, latierce & la quarte, | 

La quotidienne prend & quitte tous les jours : elle eft 
double ou triple, quand ily a deux ou trois accès en 
vingt-quatre heures. 
+ La tierce revient de deux jours l'un : la tierce eft 
double , lorfqu’eile revient touslesjours comme la quoti- 
dienne , avec cette différence qu'elle a alternativement 
un accès plus fort que l’autre; le troifieme répondant 
au premier, le quatrieme au fecond. 
. La fiévre quarte n’attaque que tous les quatre jours 
inclufivement | & laifle deux bons jours de fuite ;. elle 
left double , quand elle prend deux jours confécutifs , 
qu'elle ceffe le troifieme, & qu’elle reprend le qua- 
trieme : elle eft triple, lorfqu'il y a un accès tous les 
Jours, comme à la quotidienne & à la double tierce ; 
mais le quatrieme répond au premier, le cinquieme 
au deuxieme, le fixieme au troifieme. : 
| On a auf obfervé des fiévres intermittentes, qui 
|nereviennent que tous les cinq, fix ou fept jours : elles 
[font fort rares. Au refte, nous allons parcourir toutes 
|ces fiévres les unes après les autres. 
| FIÉVRE AIGUE. C'eft une fiévre continue, vio= 
(lente & dangareufe, qui fait beancoup de progrès en 
| peu de rems,, & qui fe termine plus ou moins promp- 
| tement. | 
Les fympromes de la fiévre aiguë font d’abord la : 
| vivacité du pouls, le froid , le tremblement , la chaleur, 
| la foif , la fécherefle, &c; fouvent les naufées, les 
| vomiffemens ; quelque tems après, le délire, laffoupiffe- 
| ment, l’infomnie , les convulfions , les fueurs, la diars 
| rhée, êtc. | 
Les caufes de la fiévre aiguë, quén'eft point accompa- 
| gnée de redoublement, font d’abord l'augmentation de 
| | ff dans les folides , une efpece de mouvement fpaf- 
|modique, tune accélération dans la progreffion des 


| Hiquides : ainf tour ce qui peut augmenter Ka force des 


| 
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fibres, & rendre les liquides Âcres &irritans, peut exci | 


ter la fiévre aiguë , comme les paflions vives, la colere ; 
la maigreur, la fécherefle dutempérament, un air chaud 


& fec, les liqueurs fpiritueufes , les alimens échauffans, | 
les veilles forcées, l'exercice violent ; & en un mot, tout | 


ce qui peut enflammer le fang, 


Quand la fiévre aiguë eft accompagnée de redou4. 
blement, e!le prend ordinairement fa {ource dans left” 


tomac. Voyez FIEVRE CONTINUE avec redoublements” 
On remédie à cette fiévre par les faignées , les déè 


Jlayans , les lavemens, les doux purgatifs , les boiflons” 


nitreufes , &tc. Comme il arrive rarement que cetre 


maladie foit fimple & fans complication, nous en don" 
nerons le traitement aux différens articles ci-deflous.\ 


Voyez MALADIES AIGUES. ë 


FiËVRE ARDENTE. C’eft ainfi qu'on appelle un& 
fiévre continué aiguë, accompagnée d’une chaleur &" 


d'une foif confidérable. 


Ses fymp'omes principaux font une chaleur prefqué 


brûlante au toucher, inégale en divers endroits, très2 


ardente à la tête, à la poitrine & au ventre, tandis qu’aux" 
; q 


extrémités elle eft fouvent modérée. Il y a une féche- 
refle danstoute la peau, aux narines, à labouche , à la 


langue, au gofier, aux poumons, & même quelque 


fois autour des yeux. Le malade a une refpira ion ferrée; 


laborieufe & fréquente, une langue féche & brûlée, 


une foif qu'on ne peut éreindre, & qui cefle fouvent 


» 


tout-à-coup , un dégoût pour les alimens, des naufées ," 
le vomiflement, un accablement extrême, une voix" 


claire & aiguë, lurine en petite quantité, âcre, très- 
rouge, le ventre conftipé, &c. 3 

Elle a pour caufe un travail exceffif, l’ardeur du fo- 
leil, la retpiration d’un air fec & brûlant, l’abus des li=. 


queurs fpiritueufes & des alimens trop échauffans. Cette. 


même fiévre peut être caufée par des fubftances corrom 
pues , comme la bile. : enfin elle peut être produite par 
la confitution épidémique de l’air dans les pays & les 
tems chauds. cé 

L'ardeur extrême de la fiévre indique des faignées 


répétées ; fur-tout dans le çcommencement.. L'air doit 


< 
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| être pur, renouvellé fouvent , les couvertures legeres 
| Ja boiffon abondante : il faut faire prendre du petit-lait 
| dans lequel en mettra vingt gouttes d’efprit de foufre 
| par pinte ; ou l’on fera boire de la limonade en grande 
| abondance : on donnera des lavemens, de deux heures 
‘en deux heures , avec une déco@tion de feuilles de nénu- 

| phar, de pariétaire, de mauve & de bouillon-blanc ; ou , 

| fi l'on aime mieux, on fera ufage d’une grande quantité 
| d'eau chaude, avec du fyrop d'orgeat : il ne faut pas ou- 
blier en même tems d'humeéter toutes les parties du 
corps, qui font trop échauffées, avec une éponge trempée 
dans de l'eau ‘& de l’eau-de-vie; faire refpirer au ma- 
|lade la vapeur d’eau chaude ; tremper fes pieds dans l’eau 
Itiéde , & lui faire fouvent gargarifer la bouche & le go- 
|fier ;: avèc le gargarifme que nous avons indiqué dans 
(lEfquinancie. Voyez ESQUINANCIE INFLAMMATOIRE. 
| Quand on aura, pendant quelques jours, relâché le 
|corps & tempéré la fiévre , on pourra avoir recours ‘aux 
(purgatifs doux, tels que font deux onces de tamarins 
bouillies dans de l’eau , un gros de fel végétal, & deux 
lonces demanne; le tout dans une eau de citron. Poyeg 
MALADIES 'AIGUES. | 
FIÉVRE ASSODEs, C'eft une efpece de fiévre ardente ; 
dont le fÿmptome effentiel eft une inquiétude fi granda 
lautour du cœur ou de l’eftomac, qu’on ne peut demeu: 
rer dans une même place : à tout moment le malade 
(remue &t fe tourinente ; il a des naufées ; il fe dégoûte 
ide tout : il fent une renfion & un gonflement au bas 
ventre, @c une chaleur dans toutes les entrailles. 

.… Les caufes:font à-peu-près lés mêmes que cellés de la 
févre ardente :il en eftde même dela méthode curative. 
(Poyez FIËVRE ARDENTE, | | 

| FiËVRE Bicteuse, C'eft une fiévre aiguë, qu' doit 
fon origine à l'abondance ou à la dépravation de ja bile; 
| Les malades qui en font affetté, ont du dégoût, des 
maufées » ide fréquentes & vives inquiétudes ,; mais fur- 
tout une foif continuelle , une féchereffe à la bouche, des 
tranchées , des hoquets , de la conftipation, & un pouls 
Ipetit, ferré & pas trop. fréquent. ç 
| Lâcrété ou la quantité de Ja bile font la caufe pro 
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chaine de cette. efpece de fiévre : Fabus-des-alimen 
échauffans,, des liqueurs. fpiritueufes.; des paflions vio4 
lentes, peuvent en. être les caufes éloignées. &- 
On commencera parfaigner lemaladé au bras ; onle 
mettra enfuite à l’ufage d'une tifane rafraîchiffante, du 
petit-lair, avec le fyrop violat:.on aura fur-tout foin de, 
donner au malade des lavemens, détrois en trois heuress 
pour éviter la conitipation qui eft le fÿmptome le plus 
ficheux & le plus commun de cette maladie. Si lachas” 
leur & la fiévre fontvives, il faut réitérerla faignée : 
lon s’apperçoit au contraire que les naufées & les yomi£" 
femens augmentent, il faut faire prendre deux grains” 
d'émétique dans une.chopine d’eau, à la maniere accous\ 
tumée. Si, malgré ces fecours, la fiévre fubfifte toujours3 
& que la bile ne prenne point fon cours par le bas ; 1 
faut employer. pour. dors. une où deux: faignées posés 
détendre les fibres, les tifanes legérement. apéritives 5m 
comme font celles qui font faites avec une demi-once dem 
racine de chicorée fauvage, une poignée de bourrachen 
& autant de bugloffe , , & quinze grains.de fel de nitren 
dans une pinte d’eau. Si l’on eft à portée de:mettre en 
ufage les eaux minérales, on pourra fe fervir de celles. 
de Vichy, dont on-prendra cinq ou fix verres par jour, 
en obfervant de mettre dans chaque pinte une démi-once 
de fel de Seigneite.… , PNRUT jui: 
. Il faut avoir grand.foin ; dans.cette efpece.de fiévress 
d'entretenir toujours un écoulement par Le bas , foit avec" 
les lavemens, foit avec les purgatifs les plis doux ;: cars 
la faignée y eft rarement falutaire. Quand la bile même fe 
porte au cerveau, &. y caufe des infomnies.ou le délire ;! 
les lavemens répétés, foutenus par les purgatifs. & les 
bains des pieds , font plus efficaces que les faignées faites" 
au pied : on peut auñfli. dans ce cas employer les.véfica=, 
toires, fur-tout lorfque le malade a fufhfamment pris dé 
_boïffons & delavemens , pourne rien craindre de l'effet 
de ce remede. FWoyez COLIQUE BILIEUSE. : 1 
Après la cure de ces fortes de fiévre, ilferoit à propos 
de faire prendre au malade les tifanes apéritives, comme 
celle que nous avons indiquée ci-deflus, & dele purger 
de temis à autre. 0  s s 
FiÉVRE 


+ 
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FiÊvRE CACOCHYMIQUE : fiévre lente, caufée par 
tine abondance d’humeurs cruës qui fe font amaflées. 
dans l'eftomac, & qui ont formé enfuite un levain qui 
paîle dans le fang, & y produit la fiévre. Voyez Ca- 
ICHEXIE 6 CACOCHYMIE, 
|: FIÈVRE CATARRHEUSE : fiévre fymptomatique , 
par le fecours de laquelle la nature s'efforce de corri- 
er la qualité viciée de la lymphe, & de la chaffer hors 
FR d'une maniere critique & falutaire. 
Cette fiévre attaque ordinairement , le foir, avec con- 
tinuité ou rémifhion. | | 
LSes fymptomes, quand elle eff très-grave , font des 
friflons fuivis de chaleur, un pouls irequen: & petit , 
lenrouement, la pefanteur de tête, les lafitudes par 
fout le corps, une chaleur & un p'cotement dans la. 
Borge. Nous avons traité cette affe&tion à l’article Ca- 
tarrhe. Voyez CATARRHE, 
|| FIÉVRE COLLIQUATIVE, ainfi nommée > quand 
elle eft accompagnée de la colliquation des humeurs : 
c'éft-à-dire de leur évacuation fréquente & abondante 
par les felles, la peau & les autres couloirs du corps, 
avec dépériflement des forces. sofa 
| Cette fiévre fe manifefte par une petite fueur, une 
chaleur âcre, un pouls ferré, la laffitude, des urines 
brdinairement troubles, & la partie rouge du fang na 
geant dans la poélette, dans un fluide très-abondant. 
| Cerre fiévre eft préfque toujours la fuite de quelqu’au- 
ré maladie, c’eft pourquoi la méthode rurative confifte 
i oppofer des remedes aux caufes du mal, Voyez Cozzr- 
QUATION. : 
. FIÈVRE COMATEUSE : affection motbifique , qui 
tcompagne quelquefois la fiévre, & qui confifte dans 
Éoupifement & dans une envie continuelle de dormir. 
Nous avons traité de cette maladie à article Coma. 
Voyez Coma. Voyez FIÉVRE TIERCE, SOPORLUSE 
5L APOPLECTIQUE. | A 
| FIÉVRE CONTINUE, eft celle qui eft {ans interrup- 
lion, depuis fon commencement jufqu’à la fin. 
|. La févre continué fimple fe guérit par la faignée, les 
D, dé Santé, T. 1 Ÿ 


| 
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lavémmens, la diête humettante , les apozèmes apéritifs | 
& les purgatifs doux. We. 
Qu fa fiévre continuë eft accompagnée de redou= | 
blemens , elle devient d’un traitement plus difficile. 
Il eft vraifemblable , en général , que les redoublemens | 
ne font produits que par la matiere, foit alimentaire, | 
viciée , foit bilieufe âcre, qui pafle des premieres voies, | 
dans le fang. On doit donc être extrêmement attentif | 
ne prendre aucune efpece de nourriture, quand on et” 
attaqué de cette fiévre ; à couper les bouillons à la viande, 
avec de l’eau ; à fe mettre à l’ufagé d’une tifane faite” 
avec nne décottion d'orge moridé, ou avec un tiers de, 
bière fur deux tiers d'eau. # | 
On conçoit, d’après la canfe que nous venons d'établir, 
éombien peu la faignée eft utile dans ces fortes de cas}, 
on ne doit la mettre en ufage que dansles premiers jours;! 
ou dans les redoublemens violens, pour empêcher le, 
fang de fe porter, avec trop de vivacité, dans quelques, 
parties effentielles à ta vie : il eft bien plus à propos, 
après avoir employé une ou deux faignées , felon l'âge. 
les forces & le tempérament du malade, après avoir mis 
en ufage les délayans de toutes efpeces, de pañler aux 
purgatifs , pour entrainer le levain qui eft dans l'eftomacs 
& qui produit les redoublemens. L'émétique & l'ipécaz 
cuanha font des merveilles dans ces fortes de fiévres. 
après les premieres faignées. | | 
On ne doit cependant placer les purgatifs que fur la, 
fin des accès; & il ne faut pas s'inquiéter dé la chaleur, 
ni de la vivacité de la fiévre, parce qu'elles ne font, 
occafionnées que par cette même matiere, qui partde | 
l'efftomac , & qu’il eft efféntiel d’évacuer : aufhi voit-on. 
la chaleur & la fiévre diminuer aprèsles purgatifs. 
Il faut cependant obferver que, ce traitement ne 
convient que dans les feules fiévres continuëés avec 
redoublement , qui ne font accompagnées d'aucun, 
caratere d’inflammation ; ce que l’on reconnoit aux | 
fignes de linflammation. Voyez INFLAMMATION. 
[1 eft bon auffi de remarquer qu'on ne doit point met- | 
tre cette méthode en ufage, avant d’avoir détendu les : 


AE LE SA Un. 
Vailléaust par la faignéé, les lavemens & la dite, Voyez 
ALADIÉS AIGUES. ; 
* FIÉVRE CONTINUE RÉMITTENTE, eft celle qui, 
fans difcontinuer, donne de tems en tems quelque 
relâche, &t enfuite quelques redoublemens. Sa cure eft 
la même que celle de la fiévre continué, Foyez FIÉVRE 
CONTINUE. 

FiÉVRE DYSSENTÉRIQUE : on nomme ainfi celles 
qui font jointes à des tranchées douloureufes dans le 
bas-ventre, fuivies de déjetions muqueufes & fan- 

lantes ; nous avons traité cette matiere à l’article Dyf- 
Henterie, Voyez DYSSENTERIE. 

Il eft bon feulement d'obferver que l’on doit plus ou 
moins appuyer fur les faignées, felon que la fiévre eft 
plus ou moins aGive. 

 FIÉVRE ÉPHÉMÈRE , la plus fimple dés fiévres con- 
tinués, dont le commentement, l’état & le déclin fe 
font ordinairement dans l’efpace de douze, vingr- 
‘quatre, ou tout au plus trenté-fix heures. 
: Certe forte de fiévre céde ordinairement à la fimple 
diéte & à la privation des nourritures folides , pendant 
Un ou deux jours. 

FIÉVRE ÉPIALE , eft une efpece de fiévre dans la 
quelle lé malade fent de la chaleur, du froid & des frif- 
fons en même tems. 

Cette fiévre eft en même tems accompagnée d’un 
froid violent & douloureux dans les parties extérieures 
“du corps, & d'une chaleur confidérable à l'intérieur. 

Cette fiévre exige le même traitement que la fiévre 
continue. excepté qu'il faut prefcrire pendant plus long- 
tems les délayans, les adouciifans, pour tempérer l’âcreté 
tes humeurs intérieures : on peut aufhi, quand le froid 
eft trop violent, avoir recours aux frictions faites avec 
les l'queurs fpiritueufes & les onguens chauds & ner- 
vins. On pourra faire boire au malade pouf tifane , ence 
cas, une décoction d’uxe once de miel blanc dans une 
pinte d’eau , en y ajoûtant un bon verre de vin blanc. 
 FiÉÊvRe ÉRYSIPÉLATEUSE, eft celle qui eft accom- 
pagnée d'éryfpelle, ou qui en eft l'effet. Voyez Eréz 
"SIPELLE, ; 

Yÿ 
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FIÈVRE EXANTHÉMATEUSE : fiévre accompagné) | 


de boutons inflammatoires , nommés Exanthèmes, qui 


fe déclarent fur tout le corps ou fur une partie feulements., 


Voyez EXANTHÈME. 


IEVRE HECTIQUE : fiévre lente, qui mine & def” 
féche peu-à-peu tout le corps ; c’eft pourquoi l’on| 
nomme Heëtique un homme maigre, exténué, qui n4\ 


que la peau & les os. 


© Cette fiévre fe manïfefte par un pouls foible, dur, 
petit & fréquent, la rougeur des lévres, de la bouche," 
des jouës, qui s’'augmente dans le tems qu'il pafle den 
nouveau chyle dans le fang, une chaleur inquiétante ,. 
une aridité brûlante dans la peau, qui eft fur-tout fenfi=s, 
ble aux mains après le repas, une urine nidoreufe,s, 
écumeufe , qui dépofe un fédiment, & porte fur fa 
furface un nuage leger, gras, de couleur foncée , len 
defir de toute nourriture froide, la fécherefle de la bou=" 
che, une foif continuelle, le fommeil de la nuit fans. 


foulagement, & la langueur répandue par tout le corps. 
A cet état fuccedent des crachats glutineux & écus 


meux, un fentiment de poids & de douleur dans les’ 
hypochondres, une grande fenfbilité au moindre chan= 


gement de tems, une-tête étourdie, des évacuations 
d’humeurs fétides, l’abbatement de toutes les forces ; 
ce qui fair le marafme. | 


Le mal s’augmente de jour en jour , produit des fymp= 


tomes encore plus funeftes, des tremblemens , des! 
taches, des puftules, une couleur livide & plombée,” 
le vifage cadavéreux, le vertige, le délire, l'enflure , la 
fuffocation, les diarrhées coliquatives, les convulfons 


& la mort. 


Cette fiévre eft occafionnée par une corruption génés | 


rale dans la mañfle des humeurs. 


Cette maladie eft ordinairement très-funefte dans les | 


.tempéramens chauds & dans la jeuneffe, 


La fiévre hectique eft produite à-peu-près par les 


mêmes caufes. que la fiévre lente, & doit être traitée 
.prefque de même. Voyez .Fi£vrE LENTE 6, HEC- 
TISIE.. 


FIËVRE INFLAMMATOIRE ; fiévre aiguë ou fiévre 
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ärdenté, dont l’'inflammation eft répandüe générale- 
ment fur toutle corps, lorfqu’elle n’eft pas fixée parti- 
culiérement dans tel ou tel organe. 

Cette fiévre fe connoît par la vitefle de la circulation ; 
la durée du pouls , la difpofition douloureufe de tout le 
corps , l'examen du fang qui eftcouenneux , le tempéra- 
ment du malade qui eft vif, ardent, & par tous les 
autres fignes qui cara@térifent l’inflammation. 

Cette maladie fe traite en général comme l’inflamma- 
tion. Voyez INFLAMMATION. - 
 FIÉVRE INTERMITTENTE. C'eft celle , comme nous 
l'avons déja définie, qui revient par accès. 

Elle commence ordinairement par des bâillemens ; 
des allongemens, des laffitudes, du froid, des friflons, 
des tremblemens, une refpiration difficile, anxiété, 
naufée , vomiflement , célérité , foiblefle & petitefle du 
pouls. 

Au premier état, ilen fuccéde un fecond, qui com- 
mence avec chalèur, rougeur , refpiration fort étendue, 
un pouls plus élevé, plus fort; une grande foif; de la 
douleur aux articulations & à la tête, le plus fouvent 

“avec des urines rouges & enflammées, 

Enfin la maladie finit d'ordinaire par des fueurs plus. 
jou moins abondantes ; tous les fymptomes fe calment: 

les urines deviennent plus cuites , & dépofent un fédi- 
ment qui reflemble à de la brique pilée, &c. 

La caufe prochaine de la fiévre intermittente vient de 
‘a vifcofité du fang, & de l'ina@ion des nerfs. 

Quant aux caufes éloignées, elles font très-difficiles 
à pénétrer : on doit cependant préfumer qu'elles vien- 
nent ou du vice de l’eflomac, ou des autres organes 
qui concourent à la digeftion. 

* Nous donnerons la cure de la fiévre intermittente, en 
traitant de la fiévre quarte & de la fiévre tierce. 

FIÉVRE HYSTÉRIQUE,. Voyez VAPEURS HYSTÉRI- 
QUES. 

… Frévre Lente. C’eft une fiévre continue! ou rémit- 

‘tente, par laquelle la nature cherche à fe débarrafler 

des humeurs viciées du corps. Sr 

On diftingue la fiévre lente de la Fo heétique , 
ii] 
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1° parce que la premiere eft ordinairement produite pa# | 
la dégénération des fiévres intermittentes mal traitées ,. 
au lieu que la fiévre hectique fuit ordinairement des acci: | 
dens graves, comme les abcès: 2° dans la fiévrelente , | 
les vifceres ne font point encore griévement attaqués ; | 
mais dans la fiévre hectique, ils le font déja par quel-| 
qu’ulcere : 3° dans la fiévre lente, les fymptomes font,| 
fi legers , que les malades doutent s’ils ont de la fiévre; il, 
n'en eft pes de même dans la fiévre heétique : 4° dans 
celle-ci, les fueurs ne paroifleat que quand elle eft par 
venue à fon dernier période; dans l’autre, les fueurs few 
déclarent au commencement: 5° la fiévre lente dégénere, 
ordinairement en d’autres maladies ; la fiévre heétique 
ne fouffre aucun changement. 
La fiévre lente fe manifefte par une chaleur non natu 
relle, à peine fenfible au taét & aux yeux du médecin; | 
le pouls foible, fréquent , inégal ; les urines troubles , un, 
froid interne avec leger tremblement, de la pefanteur | 
dans les membres, de la laflirude , uñe langue blanche ,)| 
une bouche féche , la foif & le défaut d’appétit: bientôt 
après il furvient des fueurs abondantes pendant la nuit 
une foif continuelle, l'abbatement, le dépériflement &! 
le marafme. | | 
La caufe prochaine de cette maladie eft ordinairement 
l'embarras de quelque vifcere, ou l’engorgement de quel | 
ques humeurs. “| 
La fiévre lente peut être produite par les pañlions | 
triftes de l'ame, par l’habitation des pays marécageux$ | 
par la corruption fpontanée des humeurs, par l'obitruc= 
tion des vifceres, & par la fuppreflion des évacuations | 
accoutumées , ou par l'épuifemenr de quelqu'évacuation | 
forcée. ï | 
Quand la fiévre lente reconnoît pour caufe l'abus des | 
paffions, on y remédie par la diflipation, l'exercice, | 
de repos & le régime, &c. | 
Quand elle tire fon origine de la corruption fpontaz 
née des humeurs, ce que lon connoît à l'examen de la | 
vie du malade, à l'habitude qu'il a de manger de la | 
viande , aux fueurs & aux urines puantes qu'ilrend, à la | 
<puanteur de fon haleine, aux crachats de mauvais goût, | 
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qu'il expeGtore, &c. On a recours aux boiffons apéri= 
#ives ; telle eft la fuivante: : 
_ Prenez, De Racines de Pimprenelleblanche. 
De Dompte-venin , de chaque une 
once. 
De Feuilles de Cerfeuil. 
De Lierre terrefire, de chaque 
une poignée. 
Faites bouillir le tout dans deux pintes d'eau. 
Ajoûtez-y : 
Vingt grains de Nitre, 
pour boire par verrées dans la journée. 
Immédiatement après , on fera prendre au malade les 
pilules fuivantes : 
Prenez, D’'Extrait de Bourracke , une demi-once. 
De Gomme Ammoniac, un gros. 6e 
De Safran de Mars apéritif, un gros & demi, 
11 D'Feux d’Ecrevifles en poudre , un gros. 
 Mélez le tout enfemble, pour faire des pilules du 
poids de huit grains, avec fufifante quantité de fyrop 
| d'abfinthe, dont on prendra une prife toutes les quatre 
heures. 
Il faut obferver en même tems de renirle ventre libre 
avec les lavemens, & de purger de tems en tems le 
malade. 
” On remédiera aux fueurs qui furviennent quelque- 
fois la nuit, par une potion calmante & nitrée; telle eft 
la fuivante : | É 
Prenez , D'Eau de Nénuphar , deux onces. 
De Liqueur minérale d'Hoffmann, trente 
gouttes. 
De Nitre putrifié ; quinye grains: 
De Syrop de Stæchas, une once. 
Mélez le tout pour une dofe. 
| Quand on s’apperçoit de quelque redoublement de 
chaleur , de fécherefle ou de fiévre, on peut faire 
| prendre au malade la poudre fuivante: | 
| « Prenez, D’Arcanum-duplicatum. 


De Niître purifié, de chaque tro1s gr05 
D'Yeux d'Ecrevi]es, ESA 
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Mélez le tout enfemble : la dofe eft d’un ferupule 
trois fois par jour. 

Si le vice eft fcorbutique, on aura recours au traite 
ment du fcorbut. F’oye: SCORBUT. 

Quand la fiévre lente eft occafionnée par les obftruc- 
tions, on met en ufage les remedes propres à les détruire, 
Voyez OBSTRUCTION. 

Si ce font quelques fiévres intermittentes fupprimées 
qui l’ayent produite , il faut tenter de les faire revenir j 
en obfervant une diéte exaéte, & en mettant le malade à 
l'ufage de la tifane qui fuit : 

Prenez, De la Racine d'Aunée, une once. 

De Feuilles de Pimprenelle, une poignée. 
De petite. Centaurée, une demie 
poignée. 
D'Ecorce d'Orange, deux gros. 
De Follicules de Séné, une demi-once. 

Vous ferez bouillir le tout dans trois pintes d’eau 
réduites aux deux tiers, pour en prendre trois verres 
par jour , à quatre heures de diftance l’un de l’autre. 

La formule qui fuit eft aufli très efficace pour rap= 
peller les fiévres intermittentes. 

Prenez, De Racines de Dompte-vinin. 

FF D'Enula-campana. 
De Pimprenelle blanche, de chaqué 
deux gros, . 

De Feuilles de Fumetérre. 

De Capillaire. 
De Sommités de petite Centaurée, de chaque 

une poignée & demie. 1 

De Fleurs de Stechas, trois pincées. 
D'Ecorce d'Orange, une demi-once. 
De Feuil'es de Séné, une once. 
D'Ellébore nuir. 
De R'ubarbe , de chaque deux gros. : 

Concaffez ‘4 pilez dans un mortier toutes ces dro= 

es; ajoûtez-y trois pintes de vin rouge, & laïflez in-! 
ufer le tout chaudement au bain-marie , pendant vingt- | 
quatre ‘hérés ;"pañlez ce vin, pour en prendre la va-! 
leur de deux oncés, de deux jours l'un. — | 


A 
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Quand les évacuations fupprimées demandent d’être 
tétablies par la guérifon de la fiévre lente , il faut mettre 
en ufage les remedes indiqués dans la fuppreffon. Voyez 
Quand au contraire cette maladie eft l'effet de tro 
grandes évacuations, 1l faut avoir recours aux bons 
bouillons, aux crêmes de riz, de gruau d'orge, aux 
legeres teintures d’acier & aux remedes propres à for- 


tiñier les vifceres. 


Au refte, comme la fiévre lente dépend prefque 


toujours ou d’obftruétion, ou d’épaifliffement, ou d'al- 


tération dans les humeurs, on peut confulter les arti- 


cles EPAISSISSEMENT, CACHEXIE, CACOCHYMIE, 


OBsTRUCTION, &c. : 
Fi£vre MaLicne. On appelle ainfi cette fiévre, 

parce qu’elle eft produite par quelques caufes malignes 

& de mauvais caraétere, & parce qu'il y a des fymp- 


_ tomestrès-graves, & que le malade eft fouvent à l'ex- 


trémité , tandis que le pouls, la chaleur du corps & les 
urines font dans l’état naturel. 


Cette maladie s'annonce ordinairement par un abba- 


tement univerfel, un fommeil inquiet , des tremblemens 


dans tout le corps , des mouvemens convulffs : le ma- 
lade eft comme hébêté ; le pouls cependant eft petit & 
prefque point fiévreux; les urines font claires & belles, 


la refpiration eft facile, &c. 


Plufieurs médecins ont cru que cette maladie étoir 
occafionnée par le fang qui fe portoit à la tête, & en- 
gorgeoit le cerveau, d’autres penfent que c'eft une bile 
extrèmement âcre & mordicante, qui porte fon impul- 
fion fur les nerfs & fur le cerveau, & qui forme ces 
accidens fâcheux qui accompagnent la fiévre maligne; 
ce fentiment eft le plus vraifemblable, parce que ni lé 
pouls, ni la nature du fang , ni l’état abbatu du malade, 


- n'indiquent l'inflammation; il eft bien plus naturel de 


penfer que c’eft cette même bile âcre, qui fe porte au 
cerveau, & qui caufe tous les dérangemens qu'éprouve 


Ja machine ; caron voit tous les jours des fiévres bilieu- 


fes , ou des fiévres putrides maltraitées , devenir maki= 


gnes ,. pat l’ufage des faignées mal placées &r des remest 
des anti-phlogiftiques & calmans. | 

La caufe de la fiévre maligne dépend, d’un côté, de 
l’acrimonie de la bile ou des humeurs , &c de l’abbate- 
ment des nerfs : les caufes éloignées font les conftitu- 
tions épidémiques, les alimens grofliers & putrides, 
les boiflons échauflantes , les chagrins vifs & cuifans ," 
la chaleur trop grande de l’air & les évacuations fuppri-. 
mées; comme les régles, les hémorrhoiïdes ou les hé= 
morrhagies confidérables. 

… Pour commencer la guérifon, on fera faigner le ma- 
Jade au bras ; après quoi, on lui fera prendre l'émétique” 
à l'ordinaire : le lendemain, onle mettra à l’ufage du 
petit-laitclarifié, auquel on ajoûtera par pinte un demi- 
gros de fel fédatif, sily a des mouvemens dans les ten-" 
dons : on ne négligera pas en même tems les lavemens 
avec une décoéltion de fon, de graine de lin & d’huile ,« 
& les potions calmantes; le furlendemain , on purgera” 
le malade avec l’apozème purgatif fuivant : 

Prenez, De Racines de Guimauve, une once. 

1 De Chicorée fauvage,une demi-once, 

Des Feuilles de Cerfeuil, demi-poignée. : 
De Follicules de Séné, trois gros. 

De Sel d'Epfom , demi-once. 

De Syrop de Chicorée compofé , une once... 

Le tout dans trois demi-fetiers d’eau réduits à cha= 
pine, pour prendre en trois verres, à quatre heures de 
diftance l’un de l’autre. 

S'il y avoit du délire confidérable, que le pouls füt 
vif & élevé, que le malade fentit des douleurs à la 
tête & une grande féchereffe, on pourroit., avant que 
de faire ufage de l’apozème ci-deflus, pratiquer une 
faignée au pied, & donner enfuite un grain d'émétique… 
dans une pinte de petit-lait pour fondre pendant deux 
jours, en obfervant de donner des lavemens toutes 
les quatres heures. | 

Si l'accablement & la foiblefle du pouls font confidé= 
fables, fi la chaleur eft médiocre, on pourra ajoûterà 
l'apozème ci-deflus, La 
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«Deux gros de Quinquina eoncaffe. 

Une demi-once d'Eau de Fleurs d'Orange. 
Si l'on s’apperçoit, après l'ufage de cet apozème ; 
que les accidens fubfftent, comme embarras à la tête, 
foubrefaulr dans les tendons , une urine claire & fans 
dépôt , il faut avoir recours aux véficatoires que l’on 
appliquera à la nuque du col, 
On donnera pour tifane ordinaire au malade une 
décottion d'orge mondé, dans laquelle on ajoûtera 
par pinte, une demi-once d’eau de fleurs d'orange &c 
quinze grains de niître. 
Il arrive quelquefois que le malade eft dans un fi 
rand abbatement, qu’il ne peut pas fupporter les boif. 
D ni les grandes évacuations, auquel cas il faut tra- 
vailler à relever les forces, avec des bouillons de 
viande, dans lefquelles on ajoûtera , fur chaque bouil- 
lon , une cuillerée d’eau de cannelle ; ce que l'on conti- 
nuera , jufqu'à ce qu’on ait vu le malade en état de 
fupporter les remedes que nous venons d'indiquer. 
À let rarement utile de placer la faignée dans ces (or. 
tes de maux : cependant, quand le pouls fe foutient 
dans toute fa force, que le malade reffent un battement 
confidérable au col, qu'il a les yeux rouges, enflam-= 
més, qu'il délire, on peut pratiquer une faïgnée ay 
pied, ou, ce qui eft encore mieux, à la juguiaire x 
mais la faignée n’eft point un remede dans cette mala- 
die : elle ne peut tout au plus que calmer les fymptomes. 
. Quand on s'apperçoit que tous. les accidens graves 
de cette maladie fubfiftent, on peut faire prendre au 
malade toutes les heures dix grains d’yeux d’écreviffes, 
délayés dans de l’eau; on fera furpris de la promptis 
tude avec laquelle ce remede innocent rempere l'âcreté 
des humeurs, & calme les accidens; on peut aufñ, 
en pareil cas, faire ufage de la poudre fuivante, qui 
eit tant en vogue en Allemagne, contre les fiévres mas 
lignes. 
. Prenez, De Bol d'Arménie, une once. 

De Corail rouge préparé, deux gros. 

| De la Cannel'e puivérifée, ur pres. 
; De l'Eserce de Citron. | 
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De Sanraux rouges & citrins, de chaque un 
gros. L 
D'Ecorce d'Orange, deux gros. 
De la Raclu'e d'Fvoire, un gros. 
De Safran oriental, un demi-vros. 
De la Corne-de-Cerf préparée, un gros. 
Mettez le tout en poudre très-fine, & donnez“en au 
malade un demi-pros, deux fois par jour ; dans trois ou 
quatre cuillerées d’eau de chardon-bénit. # 
Quoi qu'il en foit, on ne doit faire ufage de ce 
remede, que quand on a fait précéder ceux que nous” 
avons indiqués, car autrement, en le donnant dans le: 
commencement , il pourroitêtre nuifble. rt 
On peut, avant que d'en venir à ce remede, faire. 
ufage de la potion fuivante recommandée par M. Tiflot. 
Prenez, Eau thériacale camphrée, cing onces. 
Efprit de Tartre re&lifié, trois onces. 
Efprit de Vitriol concentré | une once. 
Méêlez & faites-en prendre de tems en rems une 
cuillerée à café, ou deux dans un verre de tifane or- 
dinaire. 
Si les forces étoient très-abbatues , il faudroit join< 
dre à chaque prife de la potion ci-deflus le bol fuis 
vant : 
Prenez, De La Racine de Serpentaire de Virginie, un 
demi-gros. 
Du Camphre, dix grains. 
Du Rob de Sureau, ce qu’il en faut pour. 
faire un bol. | 
 FIEVRE MILIAIRE, eft ainfi appellée des puftules” 
ou véficules qui s’élevent principalement fur les partiés 
fupérieures du corps, & qui reflemblent en quelque” 
“forte à des grains de millet. : 
Cette maladie eft fouvent accompagnée d’une dou 
leur confidérable par tout le corps, d’une chaleur & 
d'un froïd qui fe fuccedent tour-à-tour; mais cette cha 
leur eft plus douce, plus naturelle que celle qui accom- 
pagne une fiévre continué ordinaire. 
La paume de la main eft extrémement chaude : le 
pouls eft fréquent , mais foible; les efprits font fouvent 
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Érès-abbatus , & la poitrine paroît furchargée d’un poids 
Confidérable, qui vblige à poufler de profonds foupirs. 
Un des fympromes les plus inféparables de cette ma- 
ladie, c’eft un fommeil très interrompu ; le malade 
pañle fouvent plufeurs jours & plufeurs nuits fans dor- 
mir, mais cependant fans délire & fans mal de tête. 
= Les puftules miliaires ne fe déclarent ordinairement 
que fur la poitrine , le col, les interftices des doigts: 
quelquefois aufh elles couvrent tout le corps. 
« Cette maladie paroït dépendre d’une abondance de 
férofité âcre qui fe trouve dans le fan, & en partie de 
J'agitation extraordinaire du liquide nerveux. 
+. La faignée convient rarement dans ces fortes de mala- 
dies ; il vaut mieux commencer par faire prendre des 
poudres abforbantes, comme dix grains d’yeux d'écre- 
villes ou d’écailles d'huitres préparées ; & l’on peut faire 
faire un: tifane avec une once de racine d’oféille, de 
bourrache & de buglofe , de chaque une pincée, & de 
el de nitre quinze grains dans une pinte d’eau, On fera 
prendre en même tems, toutes les fix heures, les bols 
qui fuivent : " 
. Prenez, De Poudre compofée de pattes d'Ecreviffes. 
, De Sel d'Abfinthe, de chaque un f[trupule. 
De Safran , fix grains. 
De Syrop de Prime-vere, ou de Lierre terref= 
tre, une quantité fuffifante, 
_ pour faire deux bols. 
» On boira par-deffus la potion qui fuit : 
Prenez, Des Sucs dépurés de Bourrache. 
« De Buglofe, de chaque 
une demi-one, 
De Syrop de Licrre terreflre, trois gros. 
On délayera le tout dans un petit verre d’eau pour 
| prendre en une prife. | 
Quand on s’apperçoit que le malade ne dort point, 
| qu'il eft agité, nonobftant les remedes ci-dellus, on 
doit lui appliquer les véficatoires, pour tâcher de dé- 
| tourner les férofités Âcres qui fe portent à la tête. 
| FrÊvRe PESTILENTIELLE , eft celle qui eft produite 
| Par une çaufe funeite, qui n'a aucune affinité avec les 
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humeufs de notre corps, qui eft indomptable , & réfifté 
à la coûtion. Voyez PESTE. 
 FiËvRE PÉTÉCHIALE, eft celle qui eft accompagnée. 
de taches femblables à des morfures de puces; c’eft 
üne efpece de pourpre. Voyez PÉTÉCHIES. | 
Fiévre pouRPRÉE. C'eft une éruption cutanée. dé 
lufieurs taches maligres, ou exanthèines, femblables 
a des morfures de puces ou à des grains de millet , qui 
font de couleur pourpre, violet où aztité, où qui n’en: 
ont pas; ce qui fait qu'on les appellé impropremeat, 
pourpre blanc. Voyez POURPRE. | 
FiÉVRES PRINTANNIERES. Voyez FIÉVRESDES SAI= 
SONS,& l’art.INTERMITTENTE PRINTANNIERE.(/iévre) 
FrÉVRE PUTRIDE, eft celle qui eft accompagnée de 
la putréfattion des humeurs. 
On diftingue cette fievre en continué & en intermit= 
tente; mais nous n’entendons parler ici qué de la feule. 
fiévre continue putride. r 
On reconnoît la fiévré continué putride à la chaleur 
âcre & moïdicante, au pouls qui eft grand &t fréquent 
& fouvent inégal, aux urines qui font cruës, aux naus, 
fées , aux vômiflemens, à la pefanteur de la tête & du. 
corps, à la foif confidérable ; la langue eft jaunâtre, &c, 
chargée , les déjeétions & les fueurs férides, & le mas 
lade éprouve des défaillances fréquentes. | 
Les caufes de cette fiévre dépendent d’une humeur 
putride , d’une bile âcre & d’une difpofition des fluides 
à la putridité. | 4 
On doit commencer par une ou deux faignées , felon 
la fiévre & la vigueur du tempérament; immédiate= 
ment après , on doit faire prendre l’emétique en lavage 
à l’ordinaire ; on laïffera enfuite repofer le malade pen- 
dant un jour ; & on le purgera avec la médecine qui fuit: 
Prenez, De Tamarins, deux onces. | 
D’Agaric, un gros. 4 
De Sel de Glauber, deux gros. 
Faites infufer le tout dans une chopine d’eau bouil= | 
lante fur des cendrés chaudes, pendant l’efpace de 
quatre heures, ; | 
Ajoûtez-y È, À 
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De Manne , deux onces. 
Le Suc d'un Citron exprimé, se 
Paflez le tout , pour prendre en deux verres > à une 
hetire & demie de diftance l’un de l’autre, 

_ Pour boïflon ordinaire , on mettra le malade à l'ufage 
de l’eau de poulet; s'il aimé mieux, on lui fera faire 
une tifane compofée d’une décoftion d'orge, à laquelle 
On pourra ajoûter par pinte , un petit bâton de réglifle ; 
vingt gouttes d’efprit de foufre, s'il y a beaucoup de 
fiévre, & fi la foif eft grande; on peut auffi faire ufage 

€ l'eau panée, avec un peu de fyrop de limon, de gre- 
fade où d'épiné-vinette. Quand la févre eft confidéra- 
ble, qu’on n’ofe pas rifquer les purgatifs, on peut em- 
ployer une décottion de pruneaux, à laquelle on ajoûte 
deux onces & demie de tamarins dans une pinte d’eau 
Pour ên faire prendre un verre toutes les deux heures 
au malade. | 

_ On ne négligera pas en même temsles lavémens 
dans lefquels on ajoûterz un gros de fel de prunelle avec 
üne laitue coupée en quatre. 

. On aura attention de purger le malade, comme ci- 

eflus, tous les deux jours, pour tâcher de détourner: 
là matiere putride par les felles. 

‘_ SiPhumeur fe porte à latête, & qu’il y ait de l’en- 
one au cerveau, du délire de l’affoupiflement , il 
faut avoir recours aux véficatoires que l’on appliquera 
à la nuque; on peut auffi mettre en ufage les bains tié- 
des des pieds, Quand , malgré tous ces fecours, la tête 
s'embarrafle, on peut appliquer deflus des comprefles 
trempées dans de l’eau froide. 

On pourroit , 4es jours de purgation, donner am 
Malade quelque chofe pour le calmer > comme um 
grain d'opium, un demi-gros de thériaque; mais, 
Comme ces fortes de remedes fuppriment les évacha- 
ions, il faut ne s’en fervir qu'avec beaucoup de mé- 
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nagement, & après que le malade a été fuffamiment 


Purgé. | 

| Guelquetois les fiévres putrides font accompagnées 
d’aphthes à la bouche » ce qui dénote la putridité des 
humeurs pouffée à un très-haut degré, On peut les 
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comparer à une éruption qui fe fait à la.bouche, aÿ, 
gofier & quelquefois tout le Îong du canal inteftinal ; | 
cette éruption eft analogue à celle qu’on obferve dans 
les fiévres malignes avec péréchies. Quand la préfence- 
des aphthes fe manifefte avec des fymptomes d'inflam- 
mation dans le bas-ventre, c’eft un figne que les aph-. 
thes fe continuent jufques dans le bäas-ventre; alors il 
faut traiter la maladie comme étant accompagnée d'une 
inflammation dans le bas-ventre. ( Woyez INFLAMMA-. 
TION DU BAS-VENTRE.) Lorfqu'il n’y a point d'inflam- 
mation & que les aphthes ne paroiïflent qu’à la bouche 
& au commencement de lœfophage, on fe contente 
de faire ufage du gargarifme fuivant : 

Prenez, Eau de Plantain, quatre onces. 

Syrop de Rofes fèches , une demi-once. 
Sel Ammoniac en poudre, un fcrupule. 

Méêlez le tout pour un gargarifme dont le malade 
ufera plufeurs fois dans la journée. | 

Il eft bon de remarquer que ce fymptome s’obferve 
rarement en France ; 1l eft beaucoup plus commun en 
Hollande & dans les pays feptenirionaux. 

FIEVRE QUARTE, n’attaque que tous les quatre 
jours inclufivement, & laifle deux bons jours de fuite. 
Nous en avons donné la définition & les caufes, en 
traitant de la Fiévre intermittente. Voyez FIÈVRE IN- 
TERMITTENTE. 

Il fuffit d’obferver que l'humeur de cetté fi:vre, qui 
refte dans les entrailles ou dans le fang , pendant plus, 
de deux jours, fans fe faire fentir , & qui fe maniefte 
le quatrieme jour , peut fe perpétuer , dans cet état, des 
années entieres, fans intérefler abiolument le fond de la. 
vie; 2° que cette fiévre maltraitée, ou fixée par les, 
remedes contraires, peut dégénérer en cachexie, hy= 
dropifie , phthifie , &c. Il n’y a rien de fi ordinaire que, 
de voir des malades réduits à la derniere extrémité,. 
pour avoir fait arrêter ces fortes de fiévres par l’ufage, 
du quinquina. : S 

Un moyen fûr & efficace pour réuflir à la guérifon; 
c’eit de fouftraire au travail de la nature une partie de 
l'humeur, afin qu'elle en ait moins à digérer. Il faut 

| d'abord 
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d'abord fe donner de garde, pour remplir ces vues, 
d'employer la faignée, fur-tout fi cette flévre eft invé- 
térée ; Car on ne manque jamais par-là de la faire dé- 
générer en fiévre continué où d'en rendre la guérifon 


refqu'impraticable, Il vaut mieux commencer ar met= 
q P P 


tre le malade à l'ufage de la tifane qui fui : 
: Prenez, De Chiendent, une demi-voisnée, 

De Raciñe de Fraifier, dem:-once. 

De Feuilles de Bourrache, deux poignées. | 

De Sel de Nüre, quinze prains. * 
- Faites bouillir le tout dans cing demi-fetiers d’eau 
pour réduire à pinte, & pour en faire prendre un petit 
verre toutes les heures. Il faut continuer cette tifane 
pendant quatre jours; après quoi, on fera prendre au 
malade deux grains d'émérique en lavage : on recom- 


mencera, immédiatement après, la tifane, comme cis. 


deflus, pendant quatre autrés jours ; après quoi , .on 
mettra le malade à l'ufage de la. boiffon qui fuit : | 
L Prenez, De Racines d'Ofeille. 


De Chicorée fauvage, de chaque 


_ une once. | 
De Follicules de Séné, demi-oncé. 
De Sel de Glauber, trois gros. 
De Feuilles de Scolopendre. 
D'Aigremoine, de chaque une 
3 demi-poignée. 
Faites bouillir le tout dans cinq demi-fetiers d’eau à 
pour réduire à pinte, & ajoûtez-y 
: Une once & demie de Syrop de Chicorée com= 
of. 

Paffez le ax le malade en prendra trois vérres cha- 
4 jour , de quatre heures en quatre heures, les joufs 
deulement qu'il n aura point de fiévre. 

On peut fubftituer à cette tifane, 

4 -. Dedla Poudre de Crême de Tartre, une once, 

qu'on partagera en huit prifes, dont on prendra qua- 
tre, -parjour. | » 3: 

Quand le malade aura. fait ufage deux fois de cette 
flfane purgative ; on lui fera prendre j’opiat qui fuit s 

Prenez, Du Quinquira en pondre, 

| D. de Sante, *T, , # 
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Du Diaprun folutif. - - É 4 
Du Syrop de Fleurs de Péchers ; de chaquè 
une once. 
De Sel Ammoniac pulvérife, deux f[crupules. 
Du Safran de Mars apéritif, un gros. . 
Mélez le tout enfemble, pour former un opiat, dont 
le malade prendra, fix jours de fuite ,un demi-gros, le 
matin à jeun, & autant le foir, enveloppé de pain à 
chanter, buvant, un demi-heure après chaque prife ; 
un bouillon. | 
Après qu’on aura fini cet opiat, on pourra faire 
ufage, pendant huit ou dixjours, d’une eau ferrée où 
des eaux de Pañly , & avoir foin de reprendre la boiflon: 
Ds ee ci-defius, Voyez FIÉVRE TIERCE. y 
IÉVRE QUOTIDIENNE. On entend par cette fiés” 
vre, celle qui prend & qui quitte tous les jours. On 
peut fuivre à-peu-près le même traitement que celui, 
ue nous venons d'indiquer dansla Fiévre quarte. Foye 
JÉVRE QUARTE. - 
 Hn’eft pas néceflaire cependant d'appuyer fi longs 
tems fur les apéritifs ;'on peut , après avoir fait, pens 
dant huitjours , ufage d’une décoétion de feuilles de 
chicorée fauvage & de quinze grains de niître , fe mets 
tre à l’ufage de l’opiat qui fuit : 
Prenez, Du Quinquina en poudre, fix gros. 
De Séné mondé , quatre [crupules. 
Du Sel de Glauber. 
Du Sel d Abfinthe. # 
Des Feux d'Ecreviffe préparés ; de chacun u 
ros. | 
 Pulvérifez le tour, & incorporez-le avec une fuffi- 
fante quantité de fyrop de fleurs de pêchers. % 
La dofe eit d'un gros pour un adulte, en deux prifés 
chaque fois, à prendre, de quatre heures en quatre heu- 
res, trois fois le jour, & de vingt-quatre grains pour 168 
enfans. j RM 
Fi£vres Des Saisons. Il eft des fiévres qu'on vor 
plus fréquemment arriver dans certains téms de l'année, 
joit à caufe de la conttitution de l'air parriculiere à telle 


pu telle faifon ;: foit à caufe des difpofirions du corp# 
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dont les humeurs ou les folides difpofent à telle ou 
| “telle maladie particuliere. 

C'eft principalement au printems & en automne 
d'on voit paroître beaucoup de fiévres intermiitentes ,: 
ur-tout quand l'hiver ou l'été y ont difpofé. Au prin- 
tems, fouvent ces fiévres font accompagnées d’un carac- 
| tere d'inflammation, &, en automne d'un caractere de 
| pütridité ; ce qui provient des taiions qui précedent. Les 
tierces règnent plutôt au printems, & les quartes en au 
tomne. Les premieres , quand elles ‘ont fimples , durent 
peu, & fe guériflent fouvent d’elles-mêmes après le (ep 
tieme accès, comme Hippocrate la obfervé. Ve dernie- 
| Te5, au contraire , quoique {ans complication , font de 

longue durée & fouvent rebelles aux remedes. Voyez 
| FIÉVRE TIERCE, FIÉVRE QUARTE. 

* Les autres faifons , comme l'hiver & l'été, font auffg 
| accompagnées de maladies qui font plus fréquentes dans 
| celles-ci que dans d’autres. Les fiêvres éruptives in 
| flammatoires, les fiévres malignes, les fiévres putrides,, 

le choléra-morbus. les seu &c. {ont plus fréquens 
| pendant l'été : l'hiver a fes catairhes, fes rhumes 
les fluxions de poitrine, &c. ( Voyez l'article SaisoNs 
où on entre dans un plus srand détail Jur les Maladies des 
| Jaifons, leurs caufes & la maniere de Les traiter. Voyez 
| auf l’acticle INTERMITTENTES PRINTANNIERES & IN- 
TERMITTENTES AUTUMNALES. : Fiévres) 
| FIÉVRE SCARLAïrINE : affedion morbifique, qui 
_confifte dans des taches d’un rouge d’écarlate y qui ac 
compagnent quelquefois la fiévre, & qui lui ont fait 
| donner le nom de Scarlatine. | u 
| . Cestaches, plus fréquentes dans l’âge tendre, que 
| dans aucun tems de la vie, ont coutume de paroître fur 
le vifage, & quelque‘ois même couvrent tout le COTpPS. 
| Elles commencent ordinairement , le troifieme ou le 
| Œuatrieme jour, par une petite fiévre: elles deviennent 
 infenfiblement plus larges, fubfiftent peu de tems ,& : 
| s'évanouiflent , en laïflant fur la peau quelques écailles 
 farineufes. Nr 
|, Cette maladie paroit avoir fon fiége dans les vaiffeaux 
| 48 la tranfpiration , & pour caufe une FERA d an bia, 
| 2 © 
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lieufe , dépofée fur la peau par un mouvement fébrilés | 
en conféquence de la chaleur de la faifon ou du tempé- : 
râment. On éprouve alors fur la peau un leger fenti- 
ment de douleur & de chaleur, & intérieurement quel- 
qu’anxiété jointe à une petite toux aflez fréquente. 

On guérit cette forte de fiévre par les délayans , l'in- 
fufion de coquelicot, une chaleur modérée & l'abfti- 
fience des remédes échauffans. 

Fiévre Tierce Elle revient de deux jours lun. 

.C'eft la plus fréquente de toutes les fiévres intermit- 
tentes: ellé commence ordinairement par un leger frif- 
fon, quieft bientôt après fuivi de chaleur. Le malade 
reflent de l’ardeur , de la foif, une agitation univerfellé ; 
& ces fymptomes fubfftent, tant que dure l'accès ,. 
qui eft quelquefois de quatre, de fix, dix ou douze 
heures, 

La caufe de cette fiévre eft, comme celle des autres 
fiévres intermittentes , une altération dans les liquides. 
du corps & dans les organes de la digeftion. Il eft très- 
érdinaire de voir cette forte de fiévre fuccéder à quel- 
ques débauches de nourriture ou de boiffon, ou à quel- 
que fatigue extraordinaire d'efprit & de corps, qui 
énerve l’eftomac & le rend incapable de faire la digef- 
tion des alimens. Ô 

Pour commencerlacure, on mettra le malade à lufage 
d’une tifane faite avec une poignée de cerfeuil & une! 
démi-poignée de feuilles de chicorée fauvage, & une, 
demi-once de racine de patience fauvage , que l’on fera \ 
bouillir dans cing demi-fetiers d'eau, pour réduire à 
pinte. On fera prendre de cette tifane un verre, toutes, 
les deux heures, le jour oùiln’y aura point de fiévre: 
on fe contentera de donner du petit lait & du bouillon, 
coupé , lejour dé la fiévre, avec un lavement d'eau dé: 
riviere ; le lendemain, on recommencera la tifane, 
comme ci-deflus, & le petit-lait le furlendemain. Le. 
jour d’après , qui doit être fans fiévre , on fera prendre 
au malade l’'émétique en lavage, comme nous l'avons, 
indiqué à la Fiévre quarte. Voyez FIÉVRE QUARTE. 

- Cela étant fait, on mettra le ARNIAE à l'ufage du quin-. 
quina purgatif, que l’on fait bouillir à la dofe d'une 

{À 
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demi-once, avec trois gros de follicules & un gros dé 
“el de Glauber | dans trois demi-fetiers d'eau réduirs à 
chopine. On partage éetre chopine en deux ; pour deux, 

jours. " , is : 4 , rm Le Li * 

Si la fiévre ne cede pas, on fera ufage de l'opiat qa 
uit : D 5 corn TAN. EL SUD , l 
Prenez, Du Due en poudre une demi-0nce.. 


# De Jalip pulvérifé, un pros. rt 
si De la Racine d'Arum en poudre, un gros & 
m4 demie. Va | 
ne. De Sel Ammontiac, deux gros. : 

n” De Safafras palvé'ifé , un pros & demi. 


:* Mêlez le tout avec fufifante quantité de fyrop des 
“ind racines ; pour faire un opiat de molle confiftance, 
dont on prendra un gros le matin & un gros le foir, em 
“buvant par-deffus un coup d'infufion de feuillés de chi- 
DORÉ OT VAE na at à A OR 
‘ Après Pufage de cet opiat, on fe purgéra, pendant 
deux jours, avec l'apozème fébrifuge que nouS avons in- 
diqué dans la Fiévre quarte, (voyez FIËVRE QUARTE ; 
&fila fiévre n’eft pas éntierement déracinée, on ré= 
commencera l'opiat ci-deflus. Si 
: Srle malade ne pouvoit s’aftreindre à prendre l'opiat ; 
‘on pourroit ÿ fuppléer par le lavement qui fuit. Le 
quinquina pris en lavement ne caufé aucune irritation , 
même dans la groffeffe. ,. t. 
° Prenez, De Quinquina pulvérifé, une once; 
! Faires-le infufer , pendant trois heures , danisune chos 
pine d’eau bouillanté ; paflez enfuite le tout par un linge, 
& en remplifiez une feringue , laïffant de la place, pour 
À AODÉET QUE 0 on | LE Tu | 
_ DuSyrop Diacode, uné demi-once, 
pour deux lavemens, 3 4 Ne MONS UM 
” Il doit être donné für la fin de l'accès; . on le réitérera 
une ou deux fois , fi la fiévre ef opiniâtre, en obfer- 
vant de je garder le plus long-tems qu'on poutra. 
Au refté, quoiqué nous confeillions l'ufage du quin- 
quina dans les fiévres intermittentes , nous, faifons ob? 
Era ici, qu'il éft extrêmement dangéreux de le don 
per inconfidérément, parce qu'il peut fixer la fievré 
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qui eft une maladie néceffaire , pour broyer & divifet 


les humeurs du corps : il faut toujours faire précéder ce 
remede des boiffons délayantes, apéritives, des lave- 
mens, des émétiques , des purgatifs; autrement ül 


arrive que la fiévre fe fupprime , & qu'il furvient des | 


maladies très dangereufes. | 
Îl n'eft pas moins effentiel d’obferver une diéte & un 
régime exaét dans toutes les fiévres intermittentes, c'eft. 


ä-dire qu'on doit, les jours de fiévre , s’en tenir au 


bouillon, aux crêmes de riz, d'orge & de gruau : on 
peut, dans les autres jours, fe permettre de la foupe, 
des œufs frais & quelques poiflons bouillis ou rôtis; 


mais 1] faut s’abftenir généralement de toute autrenour- | 


riture , & même fe priver de vin : autrement on voit 


ha fiévre, qui, de quarte devient tierce, enfuire quo-. 


tiïienne. & qui finit pas être continuë ; tant il eft vrai 


-qu'on ne fçauroit être trop attentif fur Le régime que l’on . 


deitfuivre! 
Fi£VRE TIERCE SOPOREUSE. C’eft une fiévre tierce 
gros peut mettre au rang des fiévres malignes , à caufe 
u fymptome terrible qui l'accompagne. Les accès font 
accompagnés d’un affoupiflement trés-gand, qui com- 
mence quelquefois avec l'accès ; d’autres fois, feulemenc 
vers le milieu ; qui augmente avec la fièvre, & dimi- 
nue avec elle : dans l'intervalle des accès, il refte tou 
Jou:s ane pente au fommeil. Il eft rare que le malade en 
revienne , fi on ne s’y prend pas de bonneheure, car 
1] arrive fouvent que le malade eft emporté au fecond 
jou au troifieme accès par une vtaie apoplexie. 
Lorfqu’on s’apperçoit, dansune fiévre tierce & même 
dans quelque fièvre intermittente que ce foit, de ce 


fymptome; fans négliger les autres remedes généraux, 


il en faut venir promptement à l’adminiftration du quis- 
quina, qui eft le feul remede connu dans ce cas, & dont 
l'effet a été obfervé, dans ces derniers tems, parles plus 
célébrés médecins de l'Europe. Ce remede fe donne en 


fubitance ,'à la dofe d’une once, s’il yadéaenuunac- 


gès ayec afloupiflement, L'accès étant pañlé, on en 

donne encore une demi-once, &, cinq à fix heures 

aprés , une autre dgmi once : lerfqu’on en agit ainfi, & 
D | ds - À 
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Qu on s’y prend à tems, il eft rare que l’afloupiflement 
revienne. On continue le traitement, comme dans une 
fiévre tierce ordinaire, en prefcrivant encore plufeurs 
jours le quinquina, mais à une plus grande PAT 
Il faut remarquer que ces fiévres Ge rares, qu’elles 
demandent beaucoup d’habileté dans l’art de guérir, &c 
‘en médecin très éclairé. Ce qu'on vient de dire fufft 
pour pouvoir , dans un cas preflant , mettre en ufage ce 
qui peut éviter la mort au malade. 
ILET oz FREIN, f. m. l'extrémité du ligament 
membraneux qui eft fous la langue. Il eft quelquefois fs 
Tong aux enfans nouveaux-nés, qu’il empêche de remuer 
la langue avec liberté, & de tetter facilement, 4 
Pour y remédier, il faut couper le filer avec la pointe 
des cifeaux: c'eft une opération de chirurgie. Joyez le 
Ditionnaire de Chirurgie. | 
FILLES. ( Maladies des) Pour fe donner une juite” 
idée des maux qui attaquent les filles, il faut fe fouve- 
nir que la nature les a deftinées à la produétion de l’ef- 
pece, & qu'elle les a en même tems aflujetties tous les 
mois à un écoulement de fang par les parties naturel- 
es. Cette évacuation, qui les Febarrafle d'un fanp inutile 
& qui s’accumule dans leurs corps, devient déformais 
la bouflole de leur fanté; & c'eft de cet écoulement 
fupprimé que naiflent tous les maux auxquels les filles 
font fjettes , comme la cachexie, les pâles couleurs, 
les vapeurs , la fureur utérine , les fleurs blanches, les 
foibleffes d'eftomac , la langueur , & le marafme. Nous 
avons traité de toutes ces maladies, chacune en parti- 
culier. Voyez ces différens articles. 
Un des remedes que l'on confeille le plus aux jeunes 
filles, c'eft le mariage: c’eft une reflource néceflaire 
pour la plüpart des filles , fur-tout celles qui ont paité 
un certain âge, & qui ont un tempérament bouillant & 
impétueux. Îl n’en eft pas de même pour les filles qui 
font trop jeunes; car le mariage peut leur être préjudi- 
ciable, en empêchant leur croiffance parfaite & le dé- 
veloppement des folides du corps; ce qui, bien loin 
de leur donner des forces, les rend languiffantes pour. 
toujours, | 
D. Ziv 
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 ! -FISTULE, f. f.ulcére dont l'entrée eft étroite & 1& 
fond ordinairement large, accompagné le plus fouvent. 
de dureté & de callofité. | 
Les fiftules affe@tent toutes les parties du corps ; de-lx" 
vient la fiftule lacrymale, qui eft un ulcere fitué au. 
grand angle de l'œil, qui attaque le conduit lacrymal 
& quil’ayant percé, pérmet aux larmes de fe répandre 
Fr fée joues. | | | 
La fiftule falivaire, qui eft un écoulement de falive;. 
À l’occafon d’une plaie où d’un ulcere aux glandes qui 
fervent à la fécrétion de cette humeur ou aux canaux ex= 
créteurs par lefquels elle pafle. 
La fiftule urinaire, qui vient de lécoulement dé 
Jutinéss TU | 
La fiftule au périnée, qui eft un ulcere au canal de 
#.l'uretre & de la peau qui le recouvre, qui donne iflue à 
Yurine. ”. 0 
: La fiftule à l'anus, qui eft un ulcere dont l'entrée eft. 
étroite, fitué près de la marche du fondement, avec 
ilue d’un pus fétide, & prefque toujours accompagné 
de callofité; cette fiftule eft toujours la fuite d’un abcès. 
plus. ou moins confidérable dans le tiffu graïeux qui 
ayoifine l’inteftin reétum. ie r 
.1Comme toutes ces fiftules font du reflort dé la chi 
rurgie , nous ne nous arréterons pas für cet articlés. 
Voyez le Dictionnaire de Chirurgie. ‘S 


FLATUOSITÉS, f.f. pl. Ce font des vents ou dés 
rapports venteux, qui partent de l’eftomac où dés, 
boyaux, & qui très-fouvent font béaucoup de mal à 
ceux qui y font fijets., Voyez VENTS. 
FLEURS BLANCHES , ff, pl. on dit auffi ffeurs, 
blanches: écoulement d’humeurs féreufes , lymphati= 
ques, vifqueufes, blanches, quelquefois vertes, jaës 
nâtres, noirâtres , qui fe fait par les parties naturelles: 
des femmes. nf: tr | rs: 
2 Los fleurs blanches forment quelquefois un écoule= : 
Anent continuel, rarement bien abondant : quelquefois 
Al, ceffe par intervalle irrégulier ou périodique. 1 pré- 
ce‘e fouvent chaque évacuation ofdinaire dés menf= | 


trucs, & il fubfifte quelque tems après qu'elle eft finies 
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L'écorilement-d’une humeur quelconque , qui n’eft pas 
du pus, fufñt pour cara@térier les fleurs blanches. Il 
n’y a que la chaude-pifle, proprement dite, de caufe 
lirulente , ou le flux des glandes proftates, avec lef 
‘quels on puifle les confondre; mais cette forte de flux 
‘vérolique eftordinairement beaucoup. moins abondant : 
d’ailleurs, fi l'écoulement: continue. dans le tems des 
régles, on peut conjetturer que c’eft une chaude-pifle, 
fur-tout fi les fignes de la chaude-pifle fe trouvent réu- 
nis; quand il cefle pendant ce même tems, on peut 
‘aflurer que ce n’eft que des fleurs blanches, 
, … Au refte, la couleur, l'odeur , jcintes à la confefion 
de la malade,’ achevent de déterminer fi ce flux eft 
virulent ou non, 
-  Lorfque les fleurs blanches font continuelles, ou 
qu’elles reviennent fouvent ; elles font accompagnées de 
a pâleur & de la boufifflure du vifage, du Aria de 
Fabbatement des forces, des maux de cœur fréquens, 
rdles tiraillèmens & des foibleffes d’eftomac. 
Les femmes qui font fujettes à des fleurs blanches , 
claires & abondantes , font ordinairement ftériles, 
parce qu’elles détrempent continuellement la matrice 
“& le vagin, & parce qu'elles énervent &-noient , pour 
ainfi dire, la liqueur féminale. 0 UT ET À) 
Les fleurs blanches dépendent de bien des canfes : la 
çaufé prochaine eft lépaifhflement & l'âcreté de la 
partie lymphatique du fans, & fon engorgement dans 
Ja matrice ; à l'égard des caufes éloignées ; elles dé 
pendent où de la toibleffe des folides , ou de: quelques 
vices communiqués aux fohides.:Le relàächéement na 
turel de la matrice, la délicateffe du tempérament des 
«fimmes, & les mouvemens violens &  fréquens que: 
cetre partie éprouve fans cefle , tant par le coit, que 
par accouchement ; font caufes des amas & descon- 
ngeflions de la partie blanche du fang qui fe forme. Les 
différens vices des liquides font ou acides ou virulens. 
. comme on le voit à la fuite dela vérole, du fcorbut , du 
cancer , des écrouelles , &c. | 
) Aurefte, une des saifons qui favorifé le plus l'épails 
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fiffement de la lymphe, & par conféquent les fleurs! 
blanches , c’eft la foibleffe de l’eftomac. ti 

Cependant il arrive très-fouvent que la foiblefle 
d'eftomac n’e!t qu'une fuite des fleurs blances , fur-tout, 
lorfqu'’elles exiftent depuis long-tems. 

Quand les fleurs blanches font occafionnées par! 
quelque virus, on reconnoît de quel caraétere il eft 
par Les fignes généraux, & on le traite comme ces for-! 
tes de maladies. Voyez CANCER, CHAUDE-PISSE ,L 
ÉcrouELLE, VÉROLE, &c. | 
Si l'écoulement lymphatique auquel les femmes font! 
fujettes, ne reconnoït pour caufe aucun vice vénérien, » 
il faut pour lors fe perluader qu'il vient de l'épaifñiffe" 
ment de la lymphe & du vice des liqueurs, 

On commencera, en ce cas, par mettre la malade à: 
l’ufage de la tifane qui fuir : 

Prenez, De Racine d'Ofcille, une once. 

De Feuilles de Scolopendre. 
D'aisremoine , de chaque une 
demi-poisnée. 
De Sommites fleuries d'Ortie blanche, une 
olgnée. 

Faîtes bouillir le tout lepérement dans cinq dèmi-fe= 
tiers d'eau réduits à pinte. 

Ajoûtez 


/ 


De La Cannelle concaffée, un demi-gros. 
Vous laifferez repofer le tout pendant une heure fur, 
des cendres chaudes. | À 
La malade en prendraun verre, de deux en deuxheu-» 
res, pendant quatre jours ; après quoi, on lui fera, 
prendre deux grains d’émétique à l'ordinaire , & le lens, 
demain on la remettra à Fitige de la tifane ci-deflus, 
pendant quatre autres Jours. 
On purgera après la malade, avec une purgation 
fimple ;. on paffera enfuite à l’ufage de la poudre fuis 
vante : | 
Prenez, De Fleurs de Menthe. 
De Véronique mâle. 
De Sommités d'Ortie blanche Jéchées 
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D Corail rouge préparé. 
Du Succin, de chaque deux gros. 
… Pulvérifez letout, & mêlez-le exatement : la dofe 
œft d’un gros le matin à jeun, pendant neuf jours, en 
buvant, immédiatement par-deflus, une tafle d’une: 
infufion legere de feuille de véronique. 
… On purgera la malade, à la fin de l'ufage de cette 
poudre, comme ci-deflus; après quoi, on lui pref- 
crira les eaux de Pañly dépurées cu celles de Cranfac, 
dont elle prendra une pinte ou deux le matin, d’heure 
en heure, pendant huit jours; ou, au défaut de’ ces 
eaux, elle aura recours à une boiflon faite avec du fer 
rouillé , diflous dans de l’eau , dont elle boira égalément 
une pinte par jour; après lefquels, la malade fe pur- 
géra encore, comme ci-deflus, & pañlera enfuite à 
J'ufage de l’opiat fuivant. | 
Prenez, D'Extrair d'Ellébore noir. 
D'Abfinthe, : | 
De petite Centaurée ; de chaque 
_ demi-once, 

De Rhubarbe en poudre, demi-gros. 

De Sel de Quinquina. 

De Gomme Ammoniac. 

De Safran-de Mars apéritif, de chaque deux 

£gT0Se { 
De Fiel de Bœuf, épaiff en confiftance de 
À Miel , demi-once. 

Mlez le tout avec fuffifante quantité de fyrop d’é= 
æorce de citron, pour faire un opiat de moile confif- 
tance, dont la malade prendra un gros le matin à jeun, 
ét autant fur les fix heures du {oir. 

On peut fubftituer à l’opiat ci-deffus les bols fuivans : 
Prenez, Poudre de Quinquina , une once & demie. 
Saf'an de Mars, un demi-gros. 

Mélez avec fuffante quantité de fyrop d'abfinthe ; 
partagez en douze bols , dont on en prendra un tousles 
matins à jeun. | | 
On aura l'attention de fe purger au milieu & à la fin 
de cet opiat ; &, fi l'on fe trouve échauffé par l'ufage des 
remedes, on fe mettra au lait d'ânefle , pendant un ou 


| 
| 
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deux mois, en buvant des eaux, comme.nous l'avons 
pr' fcrit ci deflus, & en obfervant de fe purger tous les 
quinze Jours. + 0 
© Tout le plan que nous venons de tracer ne doit fe 
fuivre que dans le cas où les fleurs blanches font an: 
ciennes , opiniatrés., & qu'elles ont réfifté aux remedes. | 
Il eft bon d’obferver aufñi que tous ces remedes, 
deviendroient inutiles , fi l’on n’avoit foin d'en. favorifer| 
Je fuccès par un régime convenable , c'eft-à-dire, d’évi=. 
ter les ragoûts , les fruits, la falade, la pâtiflerie ., les! 
légumes , le maigre, & vivre de potage au gras, de | 
foupe au riz, de bœuf, mouton bouillis ou rôtis,. & 
de volaille. he A 

Comme cette maladie dépend prefque toujours d'un 
vice de l'eftomac, on peut confulter à ce fujet la FOR 
BLESSE D'ESTOMAC. Wuyez cet article. à 

Il eft eflentiel de ne jamais fe fervir, dans ces fortes de! 
maux, de remedes propres à arrêter cet écoulement 3! 
car. on rifqueroit de tomber dans des maladies très=| 
ficheufes. ee | 

Il y a cependant des fleursblanches qui ne dépendent 
point de l’eftomac ni du vice des liquides , mais fimples l 
ment de plénitude ou de relâchement de la matrices 
produit par quelque violence qu'elle aura efluyée » 
comme après l'accouchement : en ce cas, l'ufage de la, 
tifane que nous avons indiquée au commencement de: 
cet article, fuivie d’une où deux purgations , termineront 
Jaccure; finon on aura recours aux remedes qui fuivent à! 


Prenez, De Lait de Vache, un.Ghopine. ni 
Faites bouillir dedans | ANT NU k 
| De Mille-feuille. Ps ä | 
DeCerfeul. 4 | & | 
DeSanicle., de chaque une demi- poignée. 
De Mvrr'e. “4 


de DeCochen Ile, de chaqueungros. 1» | 

Verfez le tout dans un pot de chambre ,… fur lequel | 
Ïa malade s'afféyera, en tâchant de diriger vers la mas! 
trice la vapeur de cette décoétion ; elle pourra aufh fe 
fervir d’une partie de cette décodtion. pour fe lave 


plufeurs fois par jour, 


| 
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“TI faut avoir, pour attention, dans les fleurs blanches , 
de tenir les parties par où fe fait l'écoulement, toujours 
propres, en fe lavant avec une décoétion de miel dans 
da vin blanc : on pourra aufli en injeéter avec une 
féringue dans la partie. 
Quand les fleurs blanches ne font poirit anciennes, on 
pêut faire ufage, tous les jours, d’une mfufion de romarin 
en guife de thé : plufieurs perfonnes ont été guéries pat 
ce feul remede. | | 
. FLUX, fm. Ce terme a plafeurs fignifications , 
à concourent toutes à exprimer un tranfport d'humeur 
une partie dans une autre, foir pour y être dépofée, 
foit pour y être evacuée. 
… De-là viennent les différentes dénominations qu'on a 
données aux maladies : telles font le flux de bouche , 
10yez SALIVATION ; Le flux de ventre, voyez Diar- 
RHÉE , D'ÉVOIEMENT 0% COURS DE VENTRE, LienN- 
lERIE, PASSION CŒ@LIAQUE, DYSsSENTERIE , Hf2 
MORRHOIDES , HÉPATIQUE; (fux) Flux immodéré 
le Lochiés, des Mois, voyez LocHies & Mes- 
RUES ; Flux de fang , voyez HÉMORRHAGIE; Flux 
l'urine, voyez Drasères ; Flux écliaque , voyez 
CŒLIAQUE. ' 
FLUXION , f. f. dépôt d’humeurs, qui fe fait promp- 
ément fur quelque partie du corps. 
C’eft une expreflion générique qui eft ordinairement 
ccompagnée d’un terme qui carattérife la partie affec- 
éé ; c’eft dans ce fens qu’on entend par Flüxion de poi+ 
rine , la péripneurmonie. Voÿez PÉRIPNEUMONIÉ. 
Nous avons traité des différentes fluxions aux articles 
LONGESTION, INFLAMMATION , PHÉEGMON, Erx- 
IPELLE, ŒDÈME. | 


Fluxion far les Dents. 


Quand elle n’eft pas occafñonnée par quelques dents 
âtées, qu'iln’y a point de caraéteré d'inflamMmations 
peut fe fervir de l'élixif qui fuit : | je 
Bières, De Pyrethre grofhérement eoncaflée , deux 


À 
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. Mettez-la dans un matras, & verfez deffus une cho 
pine d'eau-de-vie rouge de lavande. | 
Ajoûtez 
De Sel Ammoniac très-pur , un demi-gros\, 
* Mettez le tout en digeftion fur un bain de fable, pen 
dant vingt-quatre heures , en remuant le matras, de tems 
entems; tranfvafez la liqueur, & gardez-la pour le" 
befoin. 4 
Cet élixir eft parfaitement indiqué dans les tempéra=. 
mens phlegmatiques , lorfque quelques humeurs fe jet# 
tent fur les gencives, y deviennent âcres, irritent les, 
arties nerveufes, & y caufent de la douleur : il ouvre! 
es tuyaux excrétoires des glandes falivaires, donne de 
l'aétion à leurs fibres, & fair rendre beaucoup de pis 
tuite. + 
La dofe eft d’une cuillerée à café dans quatre cuilles, 
tées à bouche d’eau : on fe gargarife avec, plufieurs fois 
ar jour. Nous avons traité des maux & des fluxions fur, 
es dents, à l’article Dentition. Voyez DENTITION. 


Fluxion [ur les Oreilles. 


Se dit des humeurs qui fe jettent avec promptitude 
fur ces parties, & qui y caufent de l’engorgement. 
Toutes les humeurs, qui féjournent dans quelques 
parties, doivent y former de l’engorgement ; c’eft ce 
qui fait qu'on les diftingue en fanguin & lymphatique; ! 
Nous avons traité de ent fanguin à l’article 
Inflammation. ( Voyez INFLAMMAT10N. } Nous ne cons 
fidérons ici que celui qui eft produit par l’amas de quel= 
ues humeurs. | ; 
. Le froid fubit eft une des principales caufes des 
fluxions : il fixe la lymphe âcre , qui fe trouve dans cette 
partie, & l'empêche de circuler; c’eft ce que l'on voit 
arriver tous les jours , quand , après une grande chaleur, 
on expofe fa tête au froid, en fe découvrant, ou quand 
il fait un tems humide & froid dans lequel il règne 
beaucoup de catarrhes. "| 
© Pour remédier à cet inconvénient, on doit d’abord! 
faire tirer du fang au bras, fi l’'engorgementeft confidé- 


able ; appliquer enfuite fur la partie de laflanelie , poug 


j | 


| 
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&ntretenir la tranfpiration , & barnir les oreilles de coton. 
On mettra enfuite le malade à l'ufage de la tifane qui 
fait : ù 
… Prenez, De Racine de Guimauve, une once. 
Des Feuilles de Chicorée fauvage. 
É De Bourrache, de chaque une 
Poignée. 
Faites bouillir le tout dans cinq démi-fetiers d’eau 
pour réduire à pinte; ajoûtez-y enfuite 
| Quinze grains de Niître purifié. 
Le malade boira de cette tifane cinq ou fix verres par 
jour , & aura recours aux lavemens d’eau de riviere. 
- Après cela, il fe purgera avec une purgation fimple. 
Si la fluxion ne céde point à ces remedes , le plus sûr 
moyen d'arrêter le cours de cette humeur eft d’appliquez 
à la nuque l'emplâtre qui fuit: 
. Prenez, De P Emplétre de Cerufe, dix gros. 
… Del'Empltre véficatoire ordinaire, fix gros. 
Mêlez le tout exattement, pour former un emplâtre 
qu'on levera au bout de vingt-quatre heures , & qu’on 
renouvellera , tous les deux jours , jufqu’à parfaite gué= 
rifon. 
On aura attention de fe purger, de quinze en quinze 
jours, pendant un mois, aufli-tôt qu'on aura retiré cet 
emplâtre. 


Fluxion [ur Les Fi eux. 


Quand quelqu'humeur s’arrête fur les yeux, elle y 
forme ie AR. | 

Ce n’eft point de la fluxion inflammatoire que nous 
entendons parler ici : nous en traiterons à l’article IN- 
FLAMMATION; c’eft fimplement de celle qui eft pro- 
duite par une lymphe âcre. 

On peut cependant, dans cette maladie, tenter une 
faignée au pied, faire prendre au malade beaucoup de 
boiflon , comme une infufion de feuilles d’ofeille ou 
d’alleluia, & un peu de fyrop de limon. 

, On ne négligera pas les lavemens & les purgations 
douces, tous Les huit jours; après quoi , on aura recours 
à l'emplâtre véfcatoire décrit ci-deflus, 
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On fera ufage, en même tems, du collyré que nous 
avons indiquéà l’article Amblyopie. Foyez AMBLYOPIE: 
\ Dans les commencemens cependant, il vaut mieux 
étuver fes yeux avec du laït chaud. 
On peut en même tems {e fervir de la poudre qui fuit ; 
uand on aura fait ufage de la faignée, des boïffons &êcs 
“des lavemens. ; 
Prenez, De l’Euphraife, une demi-once. R 
De Semences de Fenouil | deux gros. % 
De Macis, un fcrupule. 
De Sucre candi, une demi-once.  :. 
La dofe eft d’un gros dans un petit verre de vin, à 
prendre le foir, avant que de fe coucher, en continuant. 
pendant quelque tems. 
Cette poudre convient finguliérement aux perfonnes, 
d'un tempérament phlegmatique , & dont la foiblefie des 
la vue & la flaxion ne viennent que d’une lymphe âcre;" 
qui fe dépofe fur cet organe ; car elle nuiroit beaucoup. 
à celles qui font d’un tempérament fec & échaurfe. :: 
FOIBLESSE, ff fe dit de la diminution des forcesÿ 
fi confidérable , qu’elle dérange les fonétions. mi 
La foiblefle en général dépend du relâchement des 
Gbres, de leur défaur d’attion, & de l'épuifement du 
liquide nerveux. 74 È 
Quand la foibleffe vient à la fuite de quelqu'exercice, 
pénible, ou de quelque longue maladie, on y rémédies 
par les alimens nourriffans , les boiflons fartifiantes j 
comme le vin, & un exercice proportionné à fa nourris 
ture. Îl arrive quelquefois, dansles maladies vives, ques 
Ja foibleffe.eft fi grande , rque le pouls s'aftaifle , & que, 
Von ne peut, par rapport à cet accident, placer les remes, 
des convenables : on peut, dans cette occafion , faire, 
ufage de la potion fuivante, pour relever les forces ; 
pourvu cependant qu'il n’y ait ni vives douleurs, ni. 
engorgement, ni quelqu'afleétion grave à larête, à la 
poitrine, au bas-ventre, &tcs tr 4 
© Prenez, Des Eaux diflillées de Méliffe fimple. a: | 
Li De Charden-bét ,) de 
cup chaque deux oncess 4! 
D'Eau-de Fleurs d'Orange, demi-once, É. 


À 
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De Cannelle fpiritueufe, deux gros, 
De Confe&ion Alkermès , un gros. 
De Lilium de Paracelfe , trente gouttes. 
De Syrop d' Gillet; une once. 

Mélez le tout pour. faire une potion à prendre par 
guillerées , de quart d'heure en quart d'heure, ou feule. 
ment toutes les demi-heures , felon que la foibleffe eft 
plus ou moins grande. Voyez CONVALESCENCE : 
3 REGIME, &c. LE 
À la place de cette potion, on peut donner celle qui 
fuit : Sa à :% 

Prenez, Eaux de Menthe, fix oncess 

| De Cannelle ; une demi-once! 
Syrop d’ŒBillet , une once... 

… Mêlez, pour prendre par cuillerées. : quand la foi: 
bleffe et confidérable ;, on peut y: ajoûter trente-fix 
gouttes de lilium de Paracelfe. 

: Quelquefois la foibleffe vient d’un, épuifement fubit 
des forces, comme on le voit arriver après les excès 
dans l’ate vénérien:, on y porte remede parle moyen 
du repos & de la tranquillité , du bouillon , de la foupe, 
de la nourriture très-legere, & d’un peu devin pur. : 
1] faut bien fe donner de garde, dans ces fortes d'é 
tats, de vouloir prendre beaucoup de nourritute pour 
le donner des forces : l’eftomac, qui.eft affoibli comme 
le refte du corps, devient incapable de digérer les ali- 
mens ;. de-là viennent les crudités , les coliques, les diar. 
rhées & des maux encore. plus grands, | À 
so Dans un pareil cas ,' on peut faire ufage, immédia= 


tement après l’aéte vénérien , de la liqueur fuivante : 

… Prenez, De bon Vin de Bourgogne ; un demi-fetier. 

| De Cannelle , un gros. 

D: D'Extrait de Quinquina derni-gros. 

… Laiffez infufer le tout fur des cendres chaudes » pen= 

danc une demi-heure, dans un vaifleau couvert; ‘paflez 

la liqueur, pour prendre en deux dofes, à uneheure de 

diftance l’une de l’autre. n.. che mose sl 

 … Il faut avoir attention, pendant deux ou trois jours ; 

de.fe nourrir decrême de riz au gras ;.dans laquelle on 

féra infufer un demi-gros de cannelle, de manger très: 
D, de Santé, T, I, a 
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peu de viande , quelques rôtiés au vin avec du fucre , & 
fur-tout de prendre du repos & de la tranquillité. 4 
Les fymptomes très-communs à la fuite de cet épui- 
fement , font des maux de tête violens, & des douleurs 
dans le dos, des fatigues dans les lombes, & des cour2! 
batures dans les membres ; on peut y remédier de fa 
‘maniere fuivante: AS k 
Prenez, :De la Conferve liquide de Rofe rouge , ur 
œ demi-gros. | à 
De Camphre purifié ‘en poudre, un férupules 
De Mufc en poutre , deux grains. | 
D'Opium ; quatre grains. , 
Mélez le tout pour trois bols, dont on prendra uñ 
toutes les quatre heures, . en buvant par-deflus une 
infufion de fleurs de camomille. Voyez COLLIQUAS 
TION, ÉPUISEMENT, DÉFAILLANCE, &c. h 
FoiBLesse D'EsrTomac, eft une des maladies lés 
plus communes, : & une de celles dont on fe méfñe le 
moins. . Ron 2 
Il ne faut pas confondre la foiblefle d’eftomac avée 
l'indigeftion ; celle-ci eft. ordinairement accompagnée 
de rots ; de naufées, de douleur, de colique, de vomi 
fement ou de dévoiement. Cet état dépend prefque tou- 
jours de quelque caufe accidentelle, & forme une mala= 
die dont on verra le traitement à l’article Indigeftion. 
Voyez INDIGESTION. "1 
A l'égard de la foibleffe habituelle de l’eftomac, elle 
s’annonce par des fignes qui ne font pas affez fenfbless, 
d’abord , par une pefanteur après la digeftion, Re - 
glement d'eftomac, une chaleur, des rougeurs, &'des 
feux qui montent au vifage, un accablement, des bäïl: 
lemens , des envies de dormir, & quelquefois des rap- 
ports, fouvent'aufli par des maux de tête, par des dou- 
leurs à l'éftomac , des courbatures dans les bras &t dans 
les jambes ; après le repas, par la foif, ainfi que par les 
fignes extérieurs ; comme la pâléur du vifage ,‘la blan- 
cheur de la peau, la délicatefle duteint, & la foiblefle 
. du tempérament, °° STI UNS PRESS 
0 y &bienñpewde perfonnes qui ne foient expofées à 
cette incommodité :-ellé attaque cependant plutôt énx 
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qui font fédentaires ; qui menent une vie oïfive , qui 
‘mangent toutes fortes d'alimens ; felon leur caprice, où 
ceux:qui fe nourriflent avec trop de voracité, qui man: 
gent trop, ou trop vite.’ Le 
[l'y a auf d’autres circonftances qui peuverit donnés 
de la foibleffe à l’eftomac ; telles font la convalefcénce à 
la fuite d'une longue maladie, des exercices violens & 
continus pendant long-tems, un épuifement à la fuite 
de quelques évacuations abondantes & forcées. 

… La chaleur du climat peut aufli influer beaucoup fur la 
_hature de l'eftomac. Les perfonnes qui habitentles pays 
chauds ont ordinairement l’eftomac plus foible que celles 
qui vivent dans les pays froids ; c’eft pour cela qu’en été 
on à ordinairement moins d’appétit, & qu’on fe fent 
Teftomac plus foible. q ARE 
_… L'âge peut auffi influer fur l’eftomac; dans l’enfarice, 
Veflomac eft foible ; dans la jeunefle, il l’eft moins ; dans 
Pâge vinil , il eft fort; &c il recommence à devenir foïble 
dans la vieilleffe. | +952 
Les caufes de la foibleffe d'eftomac font de deux 
Hortes , les unes qu’on appelle Prochaines ; & les autres 
Eloignées. HE | 0 
Les caufes prochaines viennent du vice des folidés 
où du vice des liquides qui fervent à la digeftion. 
Le vice des folides provient ordinairement de féche- 
 tefle ou de relâchemenñt. | 
» Le vice des liquides dépénd , ou de ce qu'ils font âcres 


ÿ 
‘ou qu'ils font en trop petite quantité, pour ‘opérer la 
digeftion,; Où enfin de ce qu'ils font abbretivés d’une fi 
‘Brande quantité d'eau, qu'ils n’ont aucune aétion. 

. Onrange parmi les caufes éloignées de la foibleffe 
d’eftomac', la grande chaleur , le grand ufage dés liqueurs 
thaudes, comme du thé, les grands exéroices ; les 
|paffions de l'ame, le trop fréquent ufagé de ladte véné: 

nm, qui relâche la texture des fibres de ce vifcere, & 

entretient fafoiblefle. © : RE RS SR SNTEURN 
Les cauies éléignées dé la féchereflé de l’eftotiiaé font’, 
1°un tempérament fec"8£ bouillant, le trop grand exer: 
€ice ; l'abus des liqueurs fpiritueufes & du te , lés veilles 
A2 A) 
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immodérées , l'air fec & vif, & les paffions de l'ame} | 
comme Ja colere, l'amour, &c. 

Les caufes éloignées du vice des liquides de l’eftomac} | 
font, l'air épais & humide , le trop grand ufage de l’eau 
qui énerve les fucs, l’oifiveté, la molleffe, le travaih, 
forcé du cabinet, qui s’oppofent à la parfaite élaboration. 
_ des fucs , Le fommeil trop long, & le défaut de pañfion;! 
les évacuations ordinaires fupprimées, comme celles’! 
des urines & de la fueur, qui-baignent les fucs, & leur!! 
Ôtent leurs actions. 1 


Inflammation d'Eflomac par la [échereffe des u 
188 CLÉ Es | 0 


uand la foiblefle de l’eftomac eft occafionnée par 
la fécherefle des fibres, on la reconnoïît d’abord à la” 
fécherefle du tempérament ; à l’âge du malade, aux! 
exercices violens qu'il fait, aux liqueurs & aux boiffons” 
dont il fait ufage , aux veilles & aux fatigues qu'il fou 
tient, au peu d'urine qu'il rend, à leur couleur rouge 
& au peu de tranfpiration qui fe fait chez lui. | 
Le remede le plus falutaire , dans ces fortes de cas, eft 
d’abord de réformer toutes les caufes qui peuvent occa=" 
fionner la fécherefle, de faire prendre au malade les 
bains domeftiques pendant quinze jours ; de le mettre 
à l’ufage des lavemens, des boiflons aqueufes & chau, 
des, dont il prendra plufieurs verres dansla journée. M 
Si ces remedes etoientinutiles, on pourroit tenter lan 
faignée au bras, des bouillons de poulet, deveau; ins 
terdire au malade le vin, les liqueurs fpiritueufes , rendre” 
fon fommeil plus long, diminuer fon travail , lui ordon=" 
ner une diéte relâchante, en lui faifant faire ufage de 
beaucoup de foupe, de bouillon, des cardes au jus, des 
légumes, & généralement de tout ce qui peut humeétc# 
& relâcher cette partie. ro 
Quoique la foibleffe d’eftomac puile être réellement 
occafñonnée par la fécherefle de fes fibres, ileft pour= 
tant effentiel d’obferver que cet accident fe rencontre 
rarement, & qu'il faut bien prendre garde de ne, pas 
s'y tromper ; de faire bien Attention à rous les fignes que 


Eu 
| 
| 
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Fous avons décrits ci-deflus ; car anfrement tous ces 


remedes deviendroient plutôt nuifibles que falutaires 
en contribuant au relâchement de l’eftomac. 


F o1bleffe dE flomac par lerelächement des Fibres: 


La foiblefle de l’eftomac , qui dépend du relâchement 
de fes fibres, eftune maladie très-commune, 

On la reconnoit d’abord au tempérament mol & 
lâche du malade, à la blancheur de fon teint , à la foi- 
bleffe de fa voix, à la délicatefle générale de fa confor- 
mation , à la mollefle de fes chairs, à la couleur de fes 
cheveux, qui font blonds ou châtains ; à une efpece dé 
bouffiflure ou de mauvaile graifle répandue fur fon corps, 
aux plaires & à la pituite qu'il rend en abondance, à 
lufage qu'il fait habituellement des eaux chaudes » du 
repos, du fommeil, à l’air épais , & à la vie douce & 
ranquille quil mene. ET NUTRRR 

On ne peut remédier à cette indifpoftion, qu’en 
étruifant les caufes qui l'ont fair naître : il faur d’abord 
former la façon de vivre du malade, en lui interdifant 
es boiffôns aqueufes & chaudes ; en lui en donnant de 
afraichies , & même à la glace, fi la délicateffe de fon 
empérament ne s’y oppofe pas; en diminuant fon fom- 
neil , lui faifant faire de lexercice , en l’envoyant à la 
ampagne dans un air vif & fec, en lui ordonnant de 
ire un peu de. vin pur après fes repas, en lui interdifant 
afoupe , ou en ne lui en faifant manger que très-peu em 
le lui permettant que de la viande des vieux animaux 
omme du bœuf, du mouton, ou fimplement du levraut, 
lu perdreau, du poiffon de mer, & généralement tout 


€ qui eft de facile digeftion. F 
Après ces attentions générales, on pourra prefcrire 
u malade les remedes fuivans : te 
Prenez, De Racine de Patience fauvage, une once. 
De Feuilles de Chicorée Jauvage, une poignée) 
De Sommités d’Abfinthe. HT 
De petite Centaurée, de chaque 
une pincée. 
Faites bouillir la racine dans cinq ji d’eau] 
| a lg 
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our réduire à-pinte : vous'laifferez enfuite: infuferde | 
refte fur des cendres chaudes, pendantune heure ; palez | 
Ta liqueur , pour en donner.un verre toutes les quatre! 
heures , à l'exception des heures de repas. ; 
Quandon aura pris de ce remede pendant trois où 
uarre jours, on fe purgera avec une once de catholicom| 
Fr une once de fyrop magiftral, un gros & demi, 
de folliculé ‘de fné dans un verre d'eau de plantain., 
Après l'ufage de cette médecine, onfera prendre le. 
Yendemain les bols fuivans : 4 
Prenez , Dela C onferve d'Abf nthe , une demi-ance. # 

" DelOpiat de Salomon. 
Del'Extrait de Geniévre, de chachn deux gros 
Mélez le tout, pour en prendre de la _groffeur d’ ung 
foix mufcade après le repas, dans du pain à chanter. M 
Lé malade obfervera de fe purger, après qu'il aura 
fini l'ufage de ces bols ; après quoi, il prendraune cuil 
lerée à café de l'élixir qui fuit, dans un peu d'eau , avant! 
fes repas! c'eft celui qu'on appelle communément bai 
de Garus,.. x 
Prenez,  D’Aloës foccotrin, deux onces 6 demies : M 


De Myrrhe , demi-once. ; PEAR 
De Safran oriental, deux gross, NW" 
De Cannelle concaflée. OCR RE 


. De Cloux de Girofie. . 1888: 
. De Noix mufcade, de chaque si 
grains. | 
ME le tout dans un yafe de verre ; vous y jeuests 
enfuite pe PARU | 
"Une pinte d’ EJf rit-de-Vi eh rico: 00 [2 
Deux oncès d'Eau commune. SC 
Mers le vaïffeau fur des cendres chaudes, : pendant 
douze hieüres ; diftillez la liqueur au bain-marie, ê 
alors vous prendrez partie égale de cette liqueur diftillée 
& de op de CAPIIAUE 3 3 vous les mélerez enfemble ; 
en y äjoûtant 
Une certaine quantité d'Eau hr Fleurs d 0- 
range , , | 
pour " donner un goût agréable. + M 
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| & Laïflez repofer la liqueur pendant huit jours; ‘après 
(quoi, vous. la verferez par inclinaifon, en laïflant le 
Idépôt. # | ju | 

| {ôi lemalade n’avoit point d'élixir de Garus, ikpour- 
roit, y! fubftituer une demi-cuillerée à café d’élixir de 
Ipropriété. . pe Lui de ME fl 
| «Si tous ces remedes font inutiles, le malade pourra; 
(tous les matins, faire ufage d'un verre de vin d'abfin- 
the , que nous ayons décrit à l’article Cachexie,: { Voyez 
GACHEXIE, ) .ouun verre de vin de quinquina, dont 
voici la recette: -. ! Isere wnver 

|| Prenez, De Quinquina en poudre, deux onces. 

out nee Deïtrés-bon Vin rouge, trois-chopines, 

| : Laiflez le tout ,:pendantune femaine, dans un vafe, 
|de verre bien couvert: en obfervant de le.remuer da. 
Itemsentems; filtrez la-liqueur pour le befoin; :: 

| : En faifant ufage de ces remedes, il faut bien prendre. 
|garde-qu'ils: 'excitent de l'ardeur dans l'eftomac , & 
Iqu'ils ne faffeñt impreflion fur les autres-vifcere ; dont 
les fibres. fe roïdiffentpeu-à-peu ; ce qui produit infen- 
(fiblement la confomption : voilà ce quifaitqueles grands 
}mangeurs qui font ufage de teinture ftomachique & de 
liqueurs fpiritueufes ; pour réveiller leur appétit, ou pour 
faire la digeftion des alimens : dont ils fe font farcis, 
|dépériflent peu-à-peu , & meurent de bonne heure. On 
|doit donc ufer de ce vin, comme de tous les remedes 
|âcres., amers & aromatiques : ils ne conviennent qu'aux 
|tempéramens relâchés & piruiteux, étant contraires à 
|ceux qui font fecs ,: bilieux, : & dont les vifceres font. 
échaufés. , | 


| 
l € 


Foiblèffe d'Effomac produite par la diminution 
HU 1 des liquides digéfhifss | 
Quand la foiblefle d'eflomac dépend du. vice des 
liquides ,, il péche , ou par leur qualité, ou parleur 
quantité. ét A Lu te LA 
| © Quand les liquides, quioperent la digeftion, ne font. 
| point en affez grande quantité, on s’en apperçoit par 
| tous les fignes qui caraétérifent la fécherefle,, par la cha- 
| eur habituelle que l'on {ent en touchant FE y par 
d “AA TT 42m V SAS ocre EG 16) AVES : aiv 
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la grande quantiré de falive que rejette le malade dañ# 
la journée, parla conftipation , ‘par la fécherefle géné 
rale du tempérament. | +48 
: On commencera, en ce cas, par faire prendre ‘au 
snalade une tifane apéritive , propre à faire couler la bilet, 
& les fucs digeftifs ; telle eft, par exemple, une décoc=!! 
tion d'uneonce de racine dé chardon-roland , d’une!| 
‘pincée de véronique, & d’une demi-poignée de feuillesh| 
de chicorée fauvage dans une pinte d’eau, ‘pour réduiret.. 


à trois demi-feptiers : on en donne trois ou quatre verresh. 
le matin au malade, à une heure de diftance lun déf 


l'autre. KS 


Immédiatement après , on:lui fera faire ufage d'une“ 
eau ferrée, ou des eaux de Pafly , dont il boiraune pinten 
A 


&t' demie‘tous les matins, pendant huit jours. °° 
Il faut avoir attention, pendant ce tems, de ne pointi 


| 
| 


charger fon eftomac auf fort que de‘coutume ; &c de” 
fuivre de point en point les préceptes que nous”avonsh. 
tracés à l’article ner dé la Foibleffe d'Eftomae pro=n 
duite par la fécherefle. Voyez ci-deflus Répime de la Foi=1 
bleffe d’Eflomac produite par la fécheref[e. 1 
Foibleffe d'Eflomac occafonnée par, l'atgmen= 
tation des liquides qui arrofent les Sucs 


POLBEREfS. EPA TETE 2 Re 


RARES M sl 
La trop grande quantité des humeurs-du corps eft” 
fouvent fujette à arrêtér l’aétion de leflomac.  Lés vaif-l" 


£ * 
| 
. PE 


feaux gonflés broient mal .le fang 8 les hnmeurs quid, 
s'accumulent dans les glandes & dans les vifceres, ‘y 


produifent des engorgemens , & empêchent l’exporta=! 
tion des fucs digeftifs dans l’eftomac : cette affedtion 
rentre dans le cas de la plénitude & de la pléthore ; elle“ 
doit étre traité de même... 2 ! 5h: basti(20 
On'’recônnoit quand la foibleffe d’eftomac vient de” 


cette ’caufe par tous les fignes qui cara@térifent la plé=2 


thore. Voyez PLÉTHORE 6 PLÉNITUDE. 

Quand les liquides de l’eftomac font abbreuvés d’une! 
trop grande-quantité de férofité qui les énerve, ce que! 
l'on connoît à un vifage pâle & bouffi, àunécoulement 


bd L 4 e 
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Continuel de férofité par les urines , la bouche , les yeux; 
par une pituite abondante & des glaires que le malade 
rend à la moindre occafion, par des grandes boiflons 
auxquelles il eft accoutumé, parle défaut d'exercice 
& le trop de fommeil, on fera prendre au malade la 
tifane fuivante, tous lès mätins | péndant huit jours :, 

Prenez, De Racine de Chardon-Roland, une once. 

De Feuilles de Capillaire de Canada, une 
demi-poignée. 
De Nitre, quinze grains. 
Faites bouillir le cout dans cinq demi-feptiers d’eau ; 
his réduire à pinte, pour prendre un verre, de trois 
eures en trois heures, 

Après l’ufage de cette boiflon, on fera prendre la ti- 
fane purgative qui fuit : 

Prenez, De Cerfeuil. 

De Pimprenelle, de chaque une poignée. 
De Follicules de Séné, trois gros. | 
De Sel d'Epfom, demi-once. 

De Quinquina pulvérifé ; ‘un gros. 

De Racine de Squine, trois gros. 

Faites bouillir: le: tout alternativement | pendant un. 
demi-quart d'heure, dans une pinte d’eau, pour réduire: 
à chopine ; ajoûtez-y Fabuil 

Deux'onces de Manne.‘ 

»Paflez la liqueur, pour prendre en deux verres , à 
une heure & demie de diftance l’un de l’autre : on ob- 
fervera de mettre un grain d’émétique dans le deu- 
xieme’ verres : ST | 120 ne 78 

Cela étant fait, on fera prendre au malade une prife 
de la poudre quifuit: : | 

Prenez, D’Feuxd’Ecreviffes, deux gros. | 

2 22 # De Cloportes en poudre , urgros. 
De Sel de Quinquina , un demi-gross 

De Sel d’Abfinthe ; un gros. | 

Mélez le tout, pour enfaire desprifes de vingt-quatre 
grains chaque; & le malade en prendra une avant fes 
repas, foir & matin. | 1 

Quand ces poudres feront finies , ‘on fe mettra à 
Jufage de l’élixir qui fuit : 


» L 
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Prenez, DeTeinutre.de Myrrhe, quatre oncess.…" : 

k De Safran. : dà 

hat D'Aloës, de chaque trois onces. ï | 

+ Mêlez le tout : laiflez-le en digeftion pendant huit 
jours, en remuant le, vafe de tems en.tems ;-paflez la, | 
liqueur, & ajoûtez-y partie égale .de fyrop de capil- 
lac : le malade.en prendra une cuillerée à bouche dañs 
‘un demiverre d’eau, avant fes repas, , «11 | 

On peut auf employer avec {uccès une ou. deux 

cuillerées de lélixir quifait : ces sets Q 

. Prenez, Des Sommités d'Abfinthe, à line es 


«De petite Centaurée, de éhaque 
| une pincée... à 14 
De Quinquina en poudre. une demi-once. 
D'Aloés. ADN PE | 

De Myrrhe, de chaque un démigros. n° 
D'Ecorce d'Orange pulvérifée € féchée , trois 


fTOS, Gt4 


k 


| De Safran un gross 1e 

Mélez le tout après avoir pulvérifé & coupé ce qui 
doit l'être, dans une pinte de bon vin d'Efpagne ; laiffez- 
le infufer fur des cendres:chaudes, pendant vingt-quatre 
heures. , RS BStnier dre cel oonvatf NN seal 
Âjoûtez-y pour lors rois 
Une demi-livre de Sucre royal. 
éPaflez le tout ätravers:un linge, avec expréfon, & 
repailez-le enfuite: àtravers. le papier gris, pour en: 
faire un élixir;, donton:prendra, comme nous l'avons 
dit une ou deux cuillerées à bouche dans un-perit verre » | 
dRûns sr ohelnm de ol nb, M sas ls OR 
Cet élixir eft excellent dans toutes:les foibleffes; def» | 

tomac , occafionnées-parune pituite.épaifle, & gluarite 
attachée à l'eflomac , ou par des fucs aqueux & éner- 


LE 1 


4 à 


VÉS par la férofité. ++ hits 

On peut fubftitner. à-cet élixir le vin de quinquina 
récommandée-plus haut. Vo /10 14.0 
_« Enfin la foibleffe d’eftomac pent venir del'âcrété dess 
facs qui fervent à la digeftion : tels font le: fac pan-: 
créatique, la bile &celui qui fort des glandes répañ= 
dues dans l'eftomac, int up el}hes! 1 
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“Foibleffe d Eflomac occafi fonnée par nn crèté 
des Sucs. digefhifs. 


: Quand ces fucs péchent par trop d’à âcreté, ils s’artés 
rent &fe fixent dans les différens couloirs : par où ils 


paflent: ils y perdent leur principe aétif; ils s'y décom- 


pofent; & ne confervent plus-qu'un piquant qui n'eft 
propre :qu'à.exciter l’aétion des nerfs, produire de la 
douleur ; 18 par<là s’oppofer à Ja digeftion. 

x On reconnoît ce vice des liquides de l'eftomac à tous 
les fignes qui caraétérifent l’âcreté ; tels font une peau 
brune , des cheveux très-noirs , a jeunefle , la force 


. du corps: & des: vaifleaux , l’ufage des liqueurs & du 
. vin, lodeur‘de l'haleine qui devient fétide ; les deman- 


geaifons ; les rougeurs, les boutons qui furviennent fur 
le corps & le vifage, qui eft fouvent fujet à être jaune ; 
ce qui-prouve! que la: bile fe fépare mal dans le foie. 
On remédie à cette indifpoition par tous les remedes 
qui -s'oppofent à l'âcreté, FR ÂCRETÉ & ‘ACRI- 
MONIE. . | 

Quand on a mis en ufage tous les reed propres 
ä détruire: cette indifpofition, on peut alors avoir re- 
cours à l'élixir que nous avons décrit ci-deffus dans 14 
Foibleffe d'Eftomac 'occafionnée par la trop grande fe= 
rofité répandue dans les fucs digeftifs. 

+*On peut aufli avoir recouts à l’opiat qui fuit, quand 

on a détruit l’âcreté. * 

: Prenez; D'Extrait d’'Abfinthéy üne once. 
D’Æthiops martial, un gross 1 
DeRhubarbe en poire > demi-9r05. 
De Gomme Ammoniac, deux gros. 

Mêlez le tout avec fuffifante quantité de fyrop d’ab- 


| fintheipour faire.un'opiat; la dofe eft d’un demi gros 


avant chaque repas, : 

Au refte, quand on a cotrigé l'âcreté du fang la di- 
geftion fe rétablit d'elle-même, par un exercice mo- 
déré: & le choix de bons aliens, | 
LaF. oibleffe d’Effomac occafionnée par obfrution. 

La foibleffe d'eftomac vient quelquefois des obftruc- 
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tions des différens vifceres du bas-ventre ; elle fe dif | 
fipe en employant les remedes propres aux obftruc=< 
tions. Voyez OBSTRUCTION: 

Quelquetois la foiblefTe d’eftomac vient à la fuite de 
quelques maladies, comme dans les hydropifies , la” 
UN la cachexie, &cc. Il faut dans ce cas attaquer: 
la maladie primitive, & combiner enfuite les'remedes. 
ftomachiques avec ceux qui font propres"à détruire la: 
maladie effentielle. Dans la cachexie, par exemple, on: . 
unifa les remedes propres à cette maladie, avec ceux 
que nous avons indiqués dans la Foiblefle:d’eftomac. ! 

« Îl arrive quelquefois que-la foibleffe: d’eftômac eff! 
produite par plufieurs de ces caufés réunies ; pour lors: 
1] faut fuivre à-peu-près-le même plan que nous avons 
tracé, & continuer beaucoup plus long-tems les, re-: 
medes. | | 19138 | 

ForgLesse pes Nerrs. Cette incommodité. eft or= 
dinairement caufée par une maladie précédénte,; comme 
vérole, mélancolie hypochondriaque, &c. En ce cas, #4 
il faut ôter la caufe, & l'effet difparoït Voyez MÉLAN- 
COLIE , VÉROLE, &c.…. at un 6 

I! eft cependant des foiblefles des nerfs.;-caufées par: 
quelques legeres obftruétions dans la partie foible- &. 
alors on peut la guérir par le remede-fuivant: 

Prenez, Des Feuilles. d'Yéble. fl 1107 

:… D'Armoife ; : de chaque ‘une 
Poignée. | | 

Faites-les bouillir dans une pinte de lie de vin; oner 
frote la partie, & on y applique le marc ; on peut auf 
avoir recours à la compofition fuivante 2: 

Prenez, Des Feuilles de Lavande. 

hrs .. , De Sauge. HO! 

- De Romarin > de chaque une 

poignée. 

Hachez le tout bien menu , mettez-le dansune pinte 

d'eau-de-vie ou d’efprit-de-vin avec demi-livre de beurre 

frais ; &, après l'avoir fait bouillir à-peu-près jufqu'à ce 

| que leau-de-vie foit confommée, vous paflèrez le 

refte par un linge, paflant bien les herbes > & VOUS vous 
fervirez de cet onguent, _. : 


L 
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Si la foiblefle des nerfs n’eft pas caufée par quelque 
virus vénérien, on par quelqu'autre maladie, on la 
guérira aifément par l'ufage du baume fuivant : 
Prenez, Des Feuilles d'Hyflope. 

De Romarin. 

De Thym. 

De Baume. 

De Lavande. 

De Laurier, de chaque une 
poignée, 

Des Grains de Geniévre. | 

Des Vers de terre, de chacun quatre onces. 

| Quatre petits Chiens nouveauxe=nés. 

: Coupezles petits chiens par morceaux; hachez les 

herbes & les vers de terre, concaflez les grains de ge- 

niévre , & faites bouillir le tout fur un petit feu dans un 

pot, pendant demi-heure, avec demi-livre de beurre 

frais, autant d'huile d'olive, & autant de graifle hu- 

maine , &t un quarteron de cire jaune ; paflez cet on- 

guent avec une forte exprefhon ; battez-le bien en- 

fuite jufqu’à ce qu'il foit froid : on le fait chauffer quand 

on veut s’en fervir. On peut fubflituer à ce baume, de 

la graïfle humaine, mêlée avec un peu d'huile eflen- 

tielle de romarin. 

FOIBLESSE NATURELLE. Il y a des tempéramens 
qui font d’une complexion fi délicate , &c qui ont les 
fibres fi petites,qu'’ils font d’une foibleffe extrême ; c’eft 

ce que l’on voit arriver, fur-tout parmi les grands, 
dont les enfans font ordinairement conftitués foible- 
ment. Îls ont des os mols, des vaifleaux petits, une 
peau blanche & pâle , un extérieur efféminé. 

On reconnoit la foibleffe naturelle à la conftitution 
particuliere du corps, à la blancheur de la peau, à la 

délicatefle de la voix , à la petitefle des vaifleaux, au 
peu d'aptitude que l’on a à fupporter la fatigue, aux 
fueurs qui furviennent quand on eft en mouvement, à la 
foïbleffe du pouls, & fur-tout à un air pâle & effémiré. 

La caufe prochaine de la foibleffe naturelle eft la 
 mauvaife conflitution des os & des chairs ; ce qui vient 

ou de ce que les peres & meres fogt eux-mêmes d’una 


* 


/ 
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foïble conftitution, incapables, par conféquéñit, de four” 
nir une féemence aétive &c vigoureufe, où de ce que L 
mere étoit valétudinaire , fujette à des indifpofitions 
habituelles ; ou de ce que l'enfant eft venu au monde 
avant terme, ou enfin de ce qu'il porte en naïffant 
quelque vice particulier qui s’oppofe à la formation par=! 
faite de fon tempérament. 

Si la foibleffe naturelle vient de la mauvaife confti- 
tütion des pere & mere, ou de ce que l’enfant n’eftl 
point refté aflez long-tems dans le ventre. de fa mere, 
on ÿ remédie aflez facilément ; voici les PSENNDAPE | 
qu'il faut prendre. 

Î! faut d’abord le confier à uné nourrice faine, qui 
ne lui donne que du bon laitÿne lui fafle jamais manger 
de bouillie, de fruit ; nt d'anfes noürritures femblables : 
on ne lui donnera, pendant les dix-huit premiers mois, 
quê le tetton; & pour le fortifier & donner plus de 
confiflance à Les fibres , on lui fera faire la panade fui- 
vante: | | 

Prénez, De la Mie de Pain, 
que vous ferez bouillir avé un peu de beurre gt n 
d eau & de fel; ou , fi l’on aime mieux, on aura recours 
à la nourrituré qui "fait : 

Prenez, De La Mie de Pain bien cafe ; UE ONCE | 

Faïtes-la cuire dans un demi-ferier de lait, ne 


* Ajoûtez-y enfuite 4 
Un Jaune d'Œ uf. | | 
.* Délayez le’ tout jufqu’à ce qu'il ait pris une confifà 
tance de bouillie; mettez-y 4 


Un peu de Sucre. | 

On donnera de cetté bouillie à l'enfant, une fois où 
deux par jour, pour le foutenir & le nourrir. 

La rourfice aura foin de faire beaucoup d'exercice + 
de ne point enflamimer fon’ fang par le vin & les li=. 
‘qüêurs ,-encore moins par Vufage des hommes ; de né 
point manger de éhofés mal-faines , comme les 1 

ées, & d’ apiter & de rémuer fouvéent l'enfant , Ii | 
faire prendre l'air, dé ne point lüi ferré le Corps avec 
GE bandes ; de le tetir fouvent dans ges ls lâches 

d'il puille fe remüer ävec Fit, 
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Quand l'enfant fera parvenu à Pâge où il pourra fe 
foutenir fur {es jambes , il faudra l’accoutumer à faire 
de l'exercice & du mouvement, lui faire faire des chaz 
riots, des chaifes avec des roulettés , pour qu'il puiffe 
s'y promener : on ne lui donnera pour lors pour nourri 
ture , que e la foupe àla viande, du bouillon , du lait 
&t du pain ; on aura foin, quand il commencera à gran- 
dir, de l’habituer à manger de tout, à faire toujours 
beaucoup d'exercice ; on endurcira fon corps à la faim, 


_ au froid, à la fatigue , aux alimens de toutes éfpeces : 


-on rendra par ces moyens fon corps à l’épreuve de tont. 
Quand il aura atteint l'âge de puberté, on doit être 
fort attentif dans ce moment, parce que la nature prend 
une croiflance confidérable, que les paflions fe déve- 
Joppent , & qu'il eft à craindre que le jéune homme né 
€y livre avec trop dé fureur. Comme la femence qui 
fe forme dans ce tems eft déftinée en partie à la nourrie 
ture du corps & à fon accroiflement, fi l'on en fair un 
mauvais ufage , on s’énerve & on s’épuife pour le rèfte 
de la vie ; il faut que les jeunes gens fe ménagent dans 
ces momens, qu'ils prennent beaucoup de nourriture ; 
qu'ils dorment beaucoup, qu'ils faflent de l'exercice | 
pour tâcher de donner à leur corps toute la force dort il 
eft fufceptible: on peut, par exemple , leur apprendré 
à monter à cheval, à tirer des armes, & généralement 
à faire tous'les exercices deleur âge, qui peuvent con- 


_tribuer à les fortifier. Avec ces précautions, on verra le 


tempérament de l'enfant acquérir de nouvelles £.rces k 


& on rettifiera lés impreffions naturelles qui s'Oppofe 


_roient, fans cela; an parfait développement de la ma 


_ chine. 


| 


FOtBresse DE LA VUE. Voyez AmBtyoprr. 
FOLIE, ff. C'eft une efpece d'égarément de l’ef 
prit, dans lequel on a perdu fa raïfon. 

* On diftingue ordinairement folie du déliré, en ce 
que celui-cieftlé commencement de la folie: Cependant 
| fouvent on fe fert de cette expreffion pour caratérifer 

la phrénéfe ou le délire accompagné de fiévre & de 
2 ed be re PNR A LG 
… H y à bien des cau(es qui peuvent déranger le cécycau 
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& produire la folie : telles font les vives pañlions de 
l'ame, la trifteffe & la joie fubite , la colere, la ven 
geance , &c; la trop grande quantité de fang, les hu- 
meurs âcres & cauftiques , la grande chaleur & la dif= 
pofition naturelle des organes à cetre maladie. 

Quand la folie eft produite par plénirudéou par une 
trop grande quantité de fang, ce dont on s’apperçoit 
après la fuppreflion de quelques évacuations , comme 


{ 


des régles, des hémorrhoïdes , par la rougeur des yeux, 


la force & la grandeur du pouls, les douleurs de tête 
fréquentes, on y remédie par les faignées multipliées 


faites au pied, par l'ufage de l’émétique , des bains , des 


lavemens , des boïffons & de quelques purgations , & 
en tâchant de rétablir l'écoulement des régles & des 
hémorrhoïdes qui eft fupprimé. î 

Si la folie reconnoit pour caufe la grande chaleur du 
climat ou de la faifon, il faut faire faigner le malade une 


fois au bras & une fois au pied, à un jour d'intervalle “ 


l'un de l’autre, le mettre à l’ufage. de la limonade qu'il 


boira en abondance , des lavemens, de l’eau à la glace,w 


des bains froids , & généralement tout ce qui peut con- 
venir à tempérer la chaleur du corps. 
La folie qui dépend d’un vice naturel du cerveau ; 
ou des organes accefloires , eft très-difficile à guérir. 
Celle qui eft produite par quelques paflions vives ou 
par quelques révolutions fubites, fe détruit avec letems, 
& en détournant la caufe qui l’a produite : äl fuffit d’ob= 


ferver un bon régime, de ne vivre que de chofes fainesÿ# 


il faut feulement avoir attention que ni la faignée, niles 


bains, ni les remedes ne font rien dans cette efpece den 


folie: un coup ou deux de vin pur par jour, une petite 
boiflon faite avec moitié eau & moitié bière, quelques 
lavemens, fontles meilleurs remedes auxquels on puifle 
avoir recours. | 


A 


Quand la folie reconnoit pour caufe quelques humeurs 


âcres qui dérangent le mouvement du fang dans lecer= 


veau, 1l faut employer les remedes.que nous avons ini 
diqués à l’article ÂCRETÉ: on peut feulement, en cette 
occafion, pratiquer auparavant une faignée au pied 
Fe 1angmens ét des Hair 'ÉRSIAUE oo Per ÉPP EL 

- DZ tie uite 
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fuite à tempérer l’âcreté des humeurs : le réméde le plus 
sûr eft detaire un emplôtre yéficatoire. | | 

Voici la méthode que l'on pent füivre en pareil casÿ 
Quand quelqu'un eit attaqué de folie à la fuite de quel- 
que fupprefions des évacuations ; comme les hémorz 
rhoïdes & les régles. 

: On commencéra par faigner le malade au bras, & 
on lui donnera lé lavement fuivant : 

Prenez, Des Feuilles de Mauve. 

De Guimauve. 

. . .. : De Pariétaire,de chaque uñe poignée: 
… Faïres bouillir le tout dans trois demi-fetiers d'eau , 
Pour réduire à chopine, & ajoûtez-y 
D Une once de Lénitif fin. 
Le fécond jour , on récommencera la faignée at bras 
& le lavement , comme ci-deflis ; on viendra enfuite à 
Ja faignée au pied, & aux bains qu'on lui fera prendre, 
‘pendant fept ou huit jours : on lui féra avaler beaucoup 
de petit-lait, dans lequel, fur une chopine, on ajoûtera 
une once de {Yrop de nénuphar ; après quoi , on le pur= 
gera avec là médecine fuivante : | 
n Prenez, Des Feu Iles de Séné, un gros. 

De Jalap en poudre, d:mi-gros. 

De la Créme de Tartre, un gros. 

Faites infufer le tout chaudemen-: pendant demis 
heure, dans un demi-fetier d’eau pallez ja liqueur , & 
ajoûtez-y 


Une once de Syrop de Pomme, 

pour une dofe. | LS 

. On réitérera cette purgation pendant quite jours 3 

de trois jours l'un. & lon continuera l'ufige des bains 

tiédes dan: les intervalles; & on fera prentre au malade, 
fous les foirs de fa purgation, le julep fuivant : 

…. Prenez, Des Sués de Bourrache. 

; DeBuslofe, de chaque deux oncés, 

De Teiniuré de Cafl réum , vingt gouttes. 

D... De Syrob de Siachas, uné once … 

… Mélez le tout, pour prendre Le foir en une dofe , en 
le couchant. LR PEN OR | 
* Quand les humeurs feront fufifimment RracnÈss à g£ 

| k 
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que les fibres auront été relächées, on pourra, fi fa fol | 
dure encore, faire appliquer les fang-fuës à l'anus où à 
Ja vulve , ou établir un véficatoire à la nuque,’ pour, 
détourner une partie de l'humeur qui fe porte au cer: 
veau; on fera prendre en même tems l'opiat fuivant2} 

Prenez, De Conferve de Rofe, üne once. ÿ 

De Confection Alkermés, un gros. 
De Corail rouge, trois gros. 

De Myrrhe. 

De Succin. 

De Gomme Ammoniac, de chaque deux gros} 
De Safran oriental, un gros. | 

Mélez le tout avec une fuffifante quantité d’écorce de! 
citron pour un opiat, donton prendra pros comme une 
noifette, avant fes repas , en buvant par-deflus un verre 
d'infufion de caille-lait. | 

Quand la folie eft dans fa force , 8&c qu'on a pratiqué, 
inutilement les faignées , les délayans & les bains, on! 

eut avoir recours à la fomentation fuivante : 1 

Prenez, De Feuilles de Marjolaine. ‘4 
De Mélif]e. 4 

De Romarin,de chaqueune pincée 

Faites infufer le tout chaudement, pendant une demi 
heure, dans un demi-fetier de vin rouge. 
© On ajoûtera énfuite | 
De Myrrhe. +. 

De Safran, de chaque un gros. ù 

On laïflera encore infufer le tout , pendant une demi 
journée fur des cendres chaudes : on pañlera la liqueut, 
_“dont on frotera la tête deux fois par jour , après lavoir 
rafée. ; f| 

Ïl faut obferver de ne point employer cette fomen- 
tation, que l’on n’ait fait précéder les faignées , les dé, 
layans, les boiflons & les bains ; autrement elle aug= 
menteroit la fureur. 

Voici un opiat, dont nous avons vu des effets fur= 
prenans dans les accès de folie produite par le chagrin 
ou par la fupprefhon des régles : on‘en peut confeiller 
l'ufage , fur-tout après avoir fait ce que nous ayOfs 


prefcrit pour chaque efpece de folie. 
Prenéz, Des Sucs épaifis de Sureaus " 
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fa. Des Sucs épauffisi de Raïfin doux: ; déchaque 
deux oônces. | a ls 70 
Dé Poudre de Caflôréum, deux gros: | 
DeSelefentiel de Quinquina, un gros 6 demis 
De Racine de Valériane fauvage pulyérifée, 
Ar igrost ASNERS FU UE 
De Sel fédatif,; deux gros. | 
_. * D'Huile d'Amandes ameres, vVihpt gouitess 
Milez le tout avec fuffifante quantité de {yrop d’ars 
#moilé ou de teinture de fuccin , pour en faite des pi= 
dules du poids de douze grains: on en prendra uñe le 
matin, & l’autre en fe couchant, en buvant par-deflus . 
“un verre d'infufion de feuilles de caille-lait. te 
POLLETTE : ('f efpece de toux convulfive catat- 
rhale , & qui a les fignes d’üne coqueluche. Voyez Co: 
QUELUCHE, C'eft un nom arbitraire. \ : 
FONDEMENT , f. m. Cette païrie left fujette à 
fortir quelquefois de deux outrois pouces, & même. 
davantage. Fay Rate NES DEN 
La méthode curative demande, après avoir étuvé avec 
ne liqueur convenable, ‘de le remettre dans fx place, 
& de l'y maintenir. On fe fert pour cela de compreffés 
& de bandages faits pour cette maladie, Voyez CauTE 
DE L'ANUS. 9 Y 
Une maniere bien fimple de préferver les enfans des 
chutes du fondement auxquelles ils font fujets, eft de les 
faire afleoir dans des fauteuils de paille ou de jonc, dont 
de milieu foit relevé, & ne puifle s’enfoncer. Pour cet 
effet , on met, fous le milieu du fiége, une vis de bois , : 
qui monte & defcend, fur laquelle foi poféé une petite 
p'anche ; énforte qu’en tournant la vis, felon'unicertain 
Æns, elle pouffe la planche, & fafle monter en haüt la 
paille qui eft fous la chaife. Comme cette: vis doit tou 
Jours porter fur quelque chofe qui lui ferve d'appurson 
la pofe fur une petite triverfe de bois, dontionccloue 
"en bas les deux bouts au bâton de la chaife : äl n'y a 
jamais de creux aux fiéges faits de cette maniere: & la 
Mis qui empêche ce creux ne paroît point, à moins 
qu'on ne renverfe la chaife, ELA 
Les fiéges dont nqus parlons ont un EE avanta2e; 
1] 
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c'eft d'empêcher les enfans de fe gâter la taille , parc® 
u’étant aflis dans ces fortes de fièges, ils font obligés! 
e tenir leur corps droit, au lieu qu'ils le voûtent tou-| 
jours dans les fauteuils de paille ou de jonc, qui font un! 
enfoncement dans le milieu. | 
FOULURE,, f. f. extenfion violente des tendons &c| 
des ligamens , accompagnée de douleur, de gonfle=| 
ment, avec difficulté à exercer les mouvemens ordi= 
naires de la partie. ; 
Elle eft plus fréquente aux pieds que par-tout ailleurs;| 
& elle furvient après les coups, les chutes , les contu» 
fions.. | | 
Voici un liniment auquel on peut avoir recours dans 
toutes fortes de foulures : | | 

Prenez, De l'Huile de Lin, trois onces. 

; De la Cire jaune, une once. 

Du Sang-Dragon, un gros € demi. 
Du Camplre. "1 
De la Pierre Hæmatite, de chaque deux gros 
De Laudanum folide, vingt grains. | 
Faites fondre la cire dans l’huile de lin, fur un petit, 
feu, & faires une poudre du fang-dragon & de lalun; | 
que vous iucorporerez dans la cire & l'huile d'olive à, 
demi-refroidies; ajoûtez-y enfuite le laudanum, le came, 
phre diflous auparavant dans l’huile. 
Il faut en froter la partie blefée, & mettre par-deflus! 
üune comprefle trempée dans de l’eau froide ; ce que l’on! 
réitérera tous les jours, jufqu’à parfaite guérifon. On, 
peut, au lieu du liniment ci-deflus, froter la partie avec 
huile de laurier. Voyez ENTORSE. Voyez le Diétion=, 
naire de Chirurgie, | | ‘4 
FOURCHES, adj. pl. On appelle ainfi des abcès! 
qui viennent aux mains & entre les doigts de quelques! 
gens de travail. | 
L'onguent qui fuit eft très-propre pour les faire! 
aboutir. 176 | 
Prenez, De bonne Huile d'Olive, quatre livres. | 
Du Minium. | 
De la Cire neuve, de chaque une livre. | 
De da Térébenthine bien claire, fix oncess | 


{ 
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On mettra dans une baffine, fur le feu , l'huile & le 
#minium ; lorfqu'ils feront cuits en confiftance d’onguent, 
on Ôtera la bafline, pour y ajoûter la térébenthine, en 
remuant toujours avec une fpatule de bois : on la re« 
mettra fur le feu ; &, quelques momens après, on ajoû- 
tera Ja cire,&t on fera cuire le tout à la confiftance d’un 
onguent ; après quoi, on remettra l’onguent refroidir, 
en remuant toujours ; ce qu'il faut obferver depuis le 
commencement jufqu’à la fin. 

Il faut garnir de cet onguent les mains, deflus, dedans 
êt entre les doigts, & par-tout où il y a de l’enflure; 
on laïffera aufh les emplâtres quatre ou cinq jours, tant 
qu'il y a de l’onguent. 

Si les trous ra trouvent profonds, on les panfera 
pendant quelques jours, avec le baume verd de Metz, 
étendu fur de la charpie , afin de déterger l'ulcere, & 
d’incarner les trous d’où font fortis les bourbillons, 
Voyez le Dittionnaire de Chirurgie. 

FRISSON , f. m. tremblement du corps , caufé pat 
le froid qui vient: au commencement d’un accès de 
fièvre, & qui eft ordinairement fuivi d’une: grande 

chaleur : il fe dit auffi du tremblement que cautent le 
froid ordinaire , la peur ou l'horreur de quelque chofe 
de défagréable. | VAR 
+ On remédie au friflon , en fe tenant chaudement, en 
buvant beaucoup de boifflons chaudes , comme du thé, 
en faifant bafliner le lit, en faifant faire des friions fur 
tout le corps, avec des ferviettes chaudes. 
_ Aurefte, comme le friflon eft moins une maladie 
_ qu’une difpofition à la fiévre, il eft à propos de ne point 
tenter beaucoup de remedes pour le détruire; néanz 
moins, quand il dure trop long-tems, & qu'il fe pré- 
fente avec trop de violence , on peut faire ufage de la 
| potion fuivante: 
 « Prenez, D’Eau de Scabieufe, quatre onces. - 
De Fleurs d'Orange , une demi-once. 
De Confelion Alkermès , un gros, 
Quinze Gouttes anodines, His 
Br De Syrop de Stachas, une once ; 
| Pour prendre en deux dofes : fi la PRE ag aucun 
n} 


| 


effet, au bout.dfhne demi-heure ; on donnera la feconde ju 
finon, on ne la donnera qu’au bout d’une heure & demie 
Quelques praticiens confeillent dans lefriflon, quand! 
1leftbien violent, de donner un grain de laudanum. 
Comme le friflon n’eft autre chofe:qu’un fpafme vio=1 
lent, occafionné par l'effort que fait la nature ; «pour! 
exciter la fiévre , il eft-cercain que dans ce cas, les anti-)l 
fpafinodiques ; & en particulier l’'opinm,; doivent: étre! 
d'un prompt fecours ; maisil eff à craindre que cemême: 
remede en affoibliffant l’effortide la nature, n'empêche 
le-progrès de la fiévré. qui devient néceffaire, & ne pro=" 
duife des accidens plus graves: at ro 
Il ne faut donc ufer de ce remede,.que quand les 
friffon eft-trop violent , 8 :qu'il eft à craindre que‘le | 
malade n’en pénifie..Woyez, TREMBLEMENT, MIEVRES 
: FUNGUS, fm, mor latin qui fignifie champignon y. 
*  &:qua paflépar analogie dans la langue françoife; fans 
aucun changement,-pourdignifièr les excroïffances char 
nues. qui viennent fur les membranes , fur les tendons, 
autour, des.atticles ; à l'anus aux parties naturelles de: 
l'un êc, de: l'antre fexe ;-ou qui:s’élevent en forme-de. 
champignons: dans les plaies; dans les mémbranes 
dans. les-dancers & dans! lescautres ulceres malinss:.# 
On diftingue le fungus de la chair furabondante:} pat 
fa texture le fungus eft d’une fnbftance lâche &seorñme 
étailleufe ; la-chair furabondante eft en partie fongueufe 
&t en partie hbreufe. Celle-ci-vient dans les parties fan 
uines & chärnues ; l’autre-dans'les tendons ;lesmemæ! 
Drañes. les articulations Quand on'irrite le fungis à 
{a racine, il-eft très-douloureux ; ce quin’artive point. 
dans la chair furabondantei::2: 020894 19180 
-rbacaufe immédiate dufungusivient de l’engorgements 
des humeurs & de leur-défant ‘de circulatiomyce-qui 
l'occafionne , c’eft une plaie mal détergée; des ulceres 
. Impurs ; corrompus, dés rémedes âcrés & cauiliqnies , 
quiarnitent les humeuits , & quelque vice particulier 


j 


dans le fang. ou 5 ve ANS à 

Quand le fangus.eft petit, il re :peut point exciter 
de grands dommages ; mais quand il devient grand , äl 
<ontieñé des vaifleaux & des nerfs confidérables,;164 


2 
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&evient d'une curation plus difficile : quand on le traite 
mal , il dégénereen cancer , & rend le malade heétique. 
|. Quand le funguseft petit & récent , 1l l’enleve avec 
| deux ou trois gouttes d'huile de térébenthine & d’afpic, 
| avec un peu de caftoréum:. on mêle le tout enfemble, 
8 l’onen porte fur le fungus une petite quantité avec 
| un pinceau, ou avec un peu. de charpie. 
On recommande pour le même ufage l’alun brûlé , 
ou l’onguent fuivant : DLL re 
|. Prenez, De Miel blanc, deux onces. ni 
EE De Vinaigre très-fort , trois onces 6 demie. 
De V'erd-de-Gris en poudre , deux.onces & 
Le W 4 demie. . pre JE f ? 
… On fait cuire le tout dans un vaïfleau de terre, juf- 
qu'à ce qu'il ait acquis une certaine confftance & une 
couleur de pourpre : on fe fert de cet onguent que l'on 
applique fur le fungus. 
+ Quand le fungus eft trop, fenfble, on fe. fert de la 
potion fuivante: . 4 Lee 
… Prenez, De la Racine d’Iris de Florence. 
£ : D’Arifloloche ronde, de cha- 
jun. algue Une once 
De Feuilles de Romarin. 

De Sauge. » 
| CEE | DeRhue, de chaque une poignées 
| De Myrrhe choifie. | 
114t … D'Olban, de chaque une once € demie. 

… Mettez le tout en poudre, & couvrez-en légérement 
| le fungus,. ou.fervez-vous feulement, 1 LUS 
à De la Racine d'Îris , une once. 

De la Myrrhe, deux onces. 4 

| 41. Quand le fungus. eft devenu confidérable, il ne céde 
| pour. lors à aucun des remedes ci-deffus , & il faut avoir 
| recours à Ja ligature & aux inftrumens- de chirurgie. 
| Voyez Excroissance. Voyez le Dittion.de Chirurgie. 
FUREUR, £ £ C’eft un fymptome qui eftcommun 
| à plnfieurs fortes de maladies : il confifte en ce que le 
| malade qui en eft affeété , fe porte avec violence à dif- 
férens excès femblables aux effets d’une Rue colere ; il 

s [LA 


“ 
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ne parle & fé répond qu'avec brutalité, én criaht & 
en infuitant. à di 

La curé de ce fymptome eft ia même que celle des! 
maladies auxquelles il eft joint, &, par conféquent , né, 
diffère point du plan qui eft tracé dans ces fortes de, 
cas. Poy’£ MANIE, DÉLIRE, PHRENÉSIE, FOxrE;) 
Race, & l’article fuivant: de 
ce FUREUR UTÉRINE, f. f. déliré mélancolique , fu= 
rieux, lafcif & fans fiévre, dont lès fillés, les veuves:! 
& même les ferhmes mariée: font quelquefois atteintes; 
en conféquente d’une pañlion amoureufe , exceflive &r| 
charnelle.- 

Celles qui en font attaquées, tornbënt d’abord dans 
üné fombte mélancolie, & enfuite par degré, dañs nel 
telle fureur amoureufe, qu'elles ne gardent aucuñe] 
mefure, dont plus de retenue, & s’äbandonnent à tou) 
tes fortes d’indécences , tant daris leurs a@tions qué darts, 
euts paroles : elles tiennent même les propos les plus! 
obfcènes , & font les chofes les plus indécentes, porir 
exciter les hommes qui les approchent, à éteindre l'ar- 
déur dont ellés font dévorées. | 

Les femmes attaquéès de cette maladie, pouffent 
quelquefois les chofes äù pamnt'de forcèr les hommes! 
à leur accorder ce qu'elles demandent. 

Les caufes éloignées de cet ‘accident font les leétures! 
licencieufes , les propos, les converfations , les images 
obftènes, la pañion de l'amour, les carefles de l’objet! 
aimé, &c, Toutes ces chofes établiffent & augmentent: 
beaucoup la difpofition naturelle de la femme aux plats 
firs ; l'âge, la vivacité, la bonne chere, l’oifiveté , dif. 
pofent également à cet accident: " 1 

La cafe immédiate eft l'irritation de la matrice, du, 


vagin & dés'parties génitales dé la femme, occafonnée! 
pa les attouchemens , par lé coït ou'päar l’aétion firmiuk! 
lante de quelques humeurs âctes , dont ces partiés fort 
abbreuvées. | Ç } 

On range auffi, partmi les caufes qui peuvent exciter! 
cette maladie, les dtotes auxquéllés on attribué une 
vértu fpécifique pour éét éfler, que l'on appelle rs 


| 
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 cetté raïfon Aphrodifiaques c'eft-à-dire, proprés à ex= 
citer aux actes vénériens ; tel eft le borax, un mélange’ 


de 


mufc mêlé avec des huiles aromatiques ; introduits 


ar quelque moyêen que ce foit dans le vagin, & für 
tout l'ufage extérieur des mouchès cantharides, appli 
quées à l'extérieur des parties génitales. d 


Ï 


left auffi un moyen honteux dont on fe fért pour 


augmenter l’ardeur de l'amour; c'eft de fe faire battré 
de verges, afin d’exciter davantage 16 fang dans ls 
parties de la génération. Le. | 

Cette maladie ne fe déclare pas fubitèment dans les 
filles niles femmes ; la pudeur lés retient pendant quel- 
que tems; elles font alors d'une humeur ombre , raci- 


tur 


ne, trifté; & ïl leur échappe de tems én terms des 


foupirs, des regards lafcifs , fur-tout lorfqu’il fe préfente 
à elles des hommes, ou que l’on tient quelque propos 
qui a rapport aux-plaifirs de l'amour : le vifage s'allume ; 


& 


fi on touche le pouls, on le trouve plus agité. 


On obfervé en général, que les jeunes perfonnes font 
plus fujettes à la fureur urérine, qué celles d’un âge plus 
avañcé, à. *Q | 

Les filles brunes, de bonne fanté & de forte com- 

plexion, y font plus éxpofées que les autres. 

Cette maladie porte avec elle un caraétere honteux; 


& 


les femmes & les filles qui en font attaquées font 


préfque toujours deshonorées : cé préjugé eft pourtant 
quelquefois fort injufte , fur-tout lorfqu'il arrive que’ 


cel 
& 


le qui en eft attaquée à toujours mené une vie fage 
réglée, Cet accident provient de cértaines impref- 


ions de la:chaïr , auxquelles il eft difficile de comman- 


der, & qui deviennent plus fortes que la raifon, 


L 


Quand'la fareur utérine dépend d’une vie licéncieufe, 
 & des leétures & des propos obfcènes, c’eft un mal 


trè 


s-difficile à guérir ; néanmoins on ÿ peut réufhr, en 


 fäfant changer de façon de vivre, & en éloignant tous 


les 


objets qui peuvent exciter ces fortes de pafhons. 
Quand cette paffon eft pouflée à ce point, on abeau 


 Paflouvir , on n'y remédie pas: au contraire , le fré- 


ë 


ent ufage du coït renouvelle encore plus la chaleur ; 
linflammation de ces parties augmente l’âcreté des : 


D" 


X 
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fucs , la tenfion des fibres, &, par conféquent; la fen= 
fibilité. guet at 4 L 

Quand on voit que cette maladie eft la fuite de la. 
vigueur de l’âge, de la plénitude, de la force du tem-. 
pérament , il faut.pour lors avoir recours aux faignées, 
réitérées, & à grande dofe. Ter ) 

- On fera prendre à la malade beaucoup de lavemens 
d'eau de riviere, dans lefquels on fera bouillir une. 
once des quatre femences froides fur chaque pinte. 

On fera en même tems des injections dans la matrice, - 
avec une infufion de fleurs de nénuphar, dans laquelle 
on mettra un quart d'eau-de-vie, 5) ; 

Pour tifane, on donnerz au malade une décotion 

_ d'agnus-caflus & d’une pincée de tendron de faule dans 
une pinte d'eau, dans laquelle on ajoûtera deux onces: 
de fyrop. de violette. : _3à 

. Si. ces .remedes ne réufliffent point,-.on aura recours 
à la potion fuivante:.. Eu 

. Prenez D’Euu. d: Joubarbe, deux onces. 

De Morelle, une once. ; 
De Liqueur minérale anodine d'Hoffmann ;. 
trente gouttes. sSnËs 
De, Teinture de Cafloréum , vingt gouttes. 
De Laudanum liquide , quinze gouttes. 
DeSyrep de Nénuphar , une once. 14 
Mêlez le tout enfemble pour denxdofes, à une heure 
&tdemie de diftance l’une de l’autre, . : , 
On peut fubftituer à cette potion deux onces d’eau de + 
fleurs d'orange, avecun, demi-gros de laudanum liquide. à 
Pour. rendre: ces remedes plus falutaires.,; on peuts. 
employer en même tems l'ufage des bains froids , dans 
lefquels on plongera: plus ou moins long:tems la ma- 
laide, felon fes forces ;. on la purgera enfuite avec une 
médecine fimple ordinaire, L Fit ï 
On lui appliquera , sileft néceffaire., les fang-fuës à1 
l'anus, pour tâcher de produire un écoulement de fang,! 
& dépager la: matrice." à ET 

- Telle eft la conduite que l'on deit fuivre dans cette! 
ficheufe maladie: fi cependant l'accès étoit fi violent &, 
la fureur f grande qu'on. n'eût pas le tems d’attendres 
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Weffet des remedes que nous venons d'indiquer, on 


“pourroit fur le champ donner à la malade la potion 


fuivante, pour calmer l'accident, & pour donner le 
tems de pratiquer les autres remedes. | 


Prenez, D'Euu de Laiïtie, deux onces. 


DeNître, quinye grains. ° 
Quinze Gouttes anodines. 
Du Syrop de Nénuphar, une once ; 
our prendre en une dofe. Pc | 
Ii faut obferver de laïffer agir ce-remede pendant trois 


‘ou quatre heures, avant d’avoir recours aux faignées , 


aux lavemens & à tout ce que nous avons indiqué dans 


_ cette maladie. D 


FURONCLE,, f. m. ox CrLou : tumeur inflamma= 
toire, dure, douloureufe, d’un rouge vif, tirant fur le 
pourpre ; également ronde, s'élevant en pointe, qui 


. n’excéde pas ordinairement la groffeur d’un œuf de 


pigeon, & qui ne fuppure jamais entiérement, 
Le furoncle diffère du charbon, en ce que ce dernier 


_ refte dur: &:noir, femblable à une croûte formée dans 


Ja chair, tandis que l’autre s'éleve en cone, s’enflamme 
&t fuppure. uit 

Le furoncle s'annonce ordinairement par tous les 
fignes qui carattérifent l'inflammation , comme la rou- 
geur ; la douleur, la tenfion‘, la chaleur ,sles élancez 
mens , & par tous les fignes qui accompagnent un abcès 
commençant. Woyez ABCÈs. NET à | 
t Le furoncle eft plus ou moins dangereux, felon les 


| “parties qu'il attaque : il fe déclare toujours dans les:mufz 
. cles & dans les parties charnues ; mais quand il a fon 
| fiégé dans’ lé voifinage des nerfs , des tendons, il eft 
beaucoup plus'à craindre!que par-tout ailleurs. 


+ Les moyens les.plus sûrs pour remédier au furoncle, 
font ceux’ qui font propres à détruire Pinflammation ; 
comme les faignées répétées, les délayans, lesiavemens; 
les boiffons adouéiffantes. Voyez INFLAMMATION:: 
lt Quand le furoncle n’eft pas’ confidérable ; &:qu'il 
m'eft point accompagné de:grands ‘accidens, 1l daffit 
d'une faignée & d’un peu de diéte;.après quoi on fera 
ufage de l’emplôtre qui fuite 2. j ki 
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Prenez, Des Sommités fleuries & nouvell:s de Milià 


lot, une livre. 
Coupez-les, & pilez-les dans un mortier; vous les 


| 
| 
| 


jetterez enfuite dans une livre & cinq onces de graifle | 
de bœuf fondue : faites cuire le rout jufqu’a ce que | 
l’humide foit diffipé; paflez par un linge le tout : ex- | 


primez-le fortement, & ajoûtez 
De Réfine blanche, deux livres. 
De Cire jaune , une livre. 


Mélez le tout exaétement , en le faifant chauffer en 


core fur le feu ; laïflez-le refroidir pour faire un em- 
plâtre. | 

On fera ufage de cet emplâtre qu'on étendra fur une 
peau, & que l’on renouvellera une fois par jour. 

Si cet emplâtre ne réuflit pas, on peut fuivre, au 
fujer du furoncle, la méthode que nous avons tracée 
dans la cure de l’abcès, Voyez auffi le Diétionnaire de 
Chirurgie, 


D Se monmmmmrmnnsnnes 22 2 de 
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FRE E, f. f. maladie de la peau , éruption de puf- 


tules entreles doigts, aux mains , aux poignets , 
aux bras, aux jarrets, aux cuifles , aux jambes, & fou- 
vent par tout le corps ; excepté au vifage. Ces puftules 
font précédées & accompagnées d’une grande deman- 
geaïfon, | 


- On diftingue déux fortes de gales: la premiere eft 


appellée gale canine, parce que les chiens y font fujers j 
ou féche, à caufe qu’elle fuppure peu, & gratelle, parce 
qu'on fe grate fans cefle; la feconde eft nommée gro/ffe 
| ou gale humide, parce qu’elle eft plus groffe que 
. da premiere, & qu’elle fuppure davantage. : 
La caufe immédiate de la gale vient de l’introduétion 
d’une humeur âcre & te 4 , qui s'infinue dans les 
rue de la peau, y.caufe de la demangeaifon & de 
a douleur, & la chaleur que l’on y reflent. | 


F 4 
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fl Lés caufes éloignées font, les unes extérieures, les 
autres rie eS Paint les premieres, on range le con- 
ta immédiat d'un galeux , d’une chemife ou du linge 
qui lui aura fervi; c’eft pourquoi on voit des gens qui 


“gagnent tous les jours cetre maladie par l’atrouchement 


feul d’un linge qui a fervi à quelqu'un infeété de gate. H 
faut, par conféquent, éviter de coucher avec des galeux, 
& d’habiter avec eux, parce que ce levain ef très-con- 
tagieux. Le mauvais air, la mal-propreté peuvent aufli 
engendrer la gale, comme on le voit dans Les prifons, 
&t dans les maifons des pauvres gens, qui logent pref- 
que les uns fur les autres. 


” Quant aux caufes intérieures éloignées, elles peuvent 


dépendre de l’âcreté du fang & de la lymphe, occa- 
ionnée par des alimens échauftans, par une vie turbu- 
lente ; quelquefois auffi elle fe déclare de pere en fils, 
& elle devient héréditaire. 

La gale humide fe reconnoiït à de petites puftules 
enflammées , qui naïflent entre les doigts des mains &c 
des pieds, qui font accompagnées de chaleur & de 
demangeaiïfon , & qui, quand on les grate , répandent 


une humeur ichoreufe où purulente. 


La gale féche eit plus rebelle & plus dificile à'guérir 
que la gale humide ; elle attaque plus ordinairement jes 
hommes d’un certain Âge, que ceux qur font jaunes, 

Le principal objet , dans cette efpece de gale, eft 
’adoucir , de briter , d’évacuer les fels âcres du fang &c 
de relâcher le tiffu de la peau. 

Le premier foin que l’on doit prendre , eft de féparer 
la perfonne malade des autres avec qui elle cit en fo- 
cieté , pour rompre la communication; on Îa mettra 
‘enfuite à l'ufage de la tifane qui fuir: 

Prenez, De La Racine 1e Patience fzuvage, mondie 6 

coupée pur morreau”, uné once € demie. 

Faites-la bouillir dans trois chopines d'eau, que vous 
téduirez à pinte. 

La dofe eît de trois ou quatre verres tiédes par jour , 
ce que l’on continuera pendant huit Jours; après quoi, 
on faignera le malade au bras une ou deux fois, felon le 
befoin & {a force: onrecommencera la tifane comme 
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ci-deflus , pendant trois autres jours ; après quoi, Off 
purgera le malade avec la médecine qui fuit. 
Prenez, De Jalap en poudre, demi-gres F 
De Créme de Tartre, un gros, "4 
Faites bouillir le tout dans un demi-fetier d’eau, pou 
réduire à la moitié. 
Ajoûtez 


» 


Une demi-once de Confe&ion Hamec. 4 
Le lendemain, le malade fe mettra à l'ufage du bouils 
lon qui fuit : + 
Prenez, De Racines de Patience fanvage. | 
De grande Bardane , levées E 
coupées par tranches, de cha- 
cune üne once. 
Faites-les bouillir avec une demi-livre de rouelle de” 
veau dans trois chopines d’eau, que vous réduirez à pinte.« 
Ajoûtez à la derniere demi-heure, | 
De Cerfeuil, une poignée. 
Quand vous retirerez le vafe du feu, mettez-y 
De Creffon de Fontaine. R : 
De Fumeterre , de chaque une demi-poignées 
Paffez enfuite le tout par un linge avec une. lesere” 
exprefhon, & partagez-le en deux bouillons, à prendre 
le matin à jeun, & l’autre, fur les cinq heures €u foir," 
faifant fondre dans chacun un gros de fel de Glauber®* 
Au bout de cinq jours d'ufage de ce remede, on feu. 
purgera, comme ci-deïlus; après quoi, on pañlera à la 
poudre qui fuit : | | ; 
Prenez, De l'Antimoine crud, une demi-once. 4 
De l'Æthiops minéral, deux gros { 
Réduifez le tout en poudre fine; & mêlez-le exac< 
tement : la dofe eft d'un demi-gros deux fois le Jours 
dans du pain à chanter, en buvant par-deflus un coup. 
de la tifane de patience, que l’on continuera pendant. 
tout le traitement, pour boïfflon ordinaire. } ,..: ‘© * 
On aura foin en même tems de froter le malade deux 
fois par jour avec l’onguent qui fuit : sel 
Prenez, Deux livres de Vieux-Oing. L re. d 
Une demi-livre de Beu-re. T° i6E : ASS | 
07, s: Ve demi-once de Vif Argent ; 5 >" ed 


.— 
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© Batréale tout dans un mortier de marbre, jufqu'à ce 
it: le vif-argent ne paroïle plus. 

. Ajoûtez-y enfuite - 
LL Une demi-once d’Ellébore en poudre. 
Une d:mi-once d'Euphorbe également en 
poudre. | 
Un gros d’Huile de Chenevr. 

Mélez le tout enfemble pour un onguent. 

I! faut obferver , avant de fe fervir de cet onguent, 
“de faire rafer la partie où réfide le mal. 

” On'peut aufli avoir recours à l’onguent fuivant : 

Prenez, Une once d'Orguert Rofat. 

Un gros de Prec'pité blanc. 

Mêlez ces deux drogues, & frotez-en les endroits 
“aflettés pendant trois ou quatre jours ; on peut auffi 
» faire ufage de la compofition qui fuit : 

Prenez, Une once d: Tabac bien menu. 

Faites-le infufer dans une pinte de vin blanc pendant 
un jour ; vous en froterez les parties galeufes , foir & 

matin. 

* On ne doit point tenter tous ces onguens, fans avoir 

fait précéder les remedes que nous avons indiqués ; & , 
gg on s’apperçoit que la gale diminue, il faut auffz 
“ diminuer l'application des onguens, far-tout l'infufon 
Mde tabac, quieft fujette à donner desmaux de cœur, 

‘des tremblemens dans les veines. 
" Tous les quinze jours , on fe purgera, comme nous 
Uavons dit ci-deflus, en obfervant d'interrompre tous 
“remedes le jour de la purgation. 3 
W Le traitement de la gale humide ne varie qu’en très- 
. peu de chofes de celui de la gale feche; on commen- 
“cera, comme nous l'avons dir c-deilus, par la même 

tifane , la faignée , les purgations , & on paflera enfuite 
aux bols fuivans: | 

Prenez, De Fleurs de Soufr: , douze grains. 

- De Mercure doux , fie grains, 
4 De la Confe&tion Hamèc, deux gros. 
 Incorporez le tout avec fufhfente quantité de poudre 


ges bois fudorifiques; pour prendre un bol le matin. à 
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jeun, à la dofe d’un demi-gros ; & le foit fur les fixe 
heures un autre de la même grofleur. 5 4 
En même tems on emploira l'onguent qui fuit: | 
Prenez, Du Beurre ou de laG'aiffe de Porc récente 3 
une livres | 
De la Cérufe, une demi-livre 

Du Mercure fublimé corrofif, demi-oncez: NW 
On fettoiera la graïfle , & on la lavera plufieurs fois | 
dans l'eau: on la fera fondre enfuite par un feu lent dans | 
Un plat de terre verniflé ; puis on mêlera peu-à-peu la | 
cérufe avec le fublimé qu'on aura réduit auparavant en 
poudre fubtile: on agitera l'onguert jufqu’à ce que les 
ingrédiens foient bien umis, * 1 
.. À faut avoir l'attention, en fe fervant de cet onguent, | 
de le préparer toujours d'avance, afin de ne pas laifler | 
trainer le fublimé corrofif, qui eft un des poifons les 
plus terribles, & dont il pourroit arriver de grands” 
accidens. È 
| Ceux qui ne voudront point fe faire faire des fritions | 
fur la peau, pourront avoir recours à une ceinture de 

mercure , que l’on prépare de la maniere fuivance: 
Prenez, Du Me cure crud, une once. 
Six blancs d'Œufs. Ye | 1 
Battez le tout dans un mortier de matbre, jufqu’à ce. 
qu'il fe forme une écume, & que le mercure {oit bien 
divifé : on prend pour lors une ceinture de coton, que”! 
Jon trempe dans cette écume ; on la fait fécher, & ont! 
da porte fur les reins, jufqu'a ce que la, maladie foit” 
guérie. - 1) 
Au refte, il vaut mieux avoir recours aux friétiong”| 
que l’on fait fur la partie même affeftée, & que l'on. 
modere, comme l’on veut; car ces fortes de ceintures. 
ne réufiffent pas toujours , fur-tout en hyver, où 18.| 
froid fupprime la tran{piration , & attire le mercure & | 
l'humeur galeufe fur différentes parties du corps. : 
Quelquefois la gale eft fi nouvelle, & a fait fi peu de 
rogrès , qu'il eft inutile d'employer des remedes aufft | 
Jongs & aufli fuivis que ceux que nous venons d'indi- | 
quer : il fufft, en ce ças, de fe faire faigner & purge 

| + e 
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&e prendre notre racine de patience, & de fe froter én< 
faite avec l’onguent qui fuit: 
. Prenez, Du Sain-doux:, fix onces. 
. Lavez-le plufeurs fois dans du fuc de fcabieufe, 
… Ajoûtez alors | 
LL De Racine de Patience fauvage , éuite en 
dl bouillie, & pallee a travers un linge, 
De Fleurs de Soufre, de chacune une once, 
De l'Onguent populéum , demi-once, 
… Pilez le foufre dans un mortier, avec la pulpe de 
| la” racine de patience ; ajoûtez-y enfuite le populéum 
| & le fain doux , avec lequel on fe frotera plufieurs fois 
lpar Jour, | | 
On obfervera de fe purger à la fuite de ce remede. 
Quand la gale fe trouve réunie avec quelque vice 
|écrouelleux , fcorbutique ou vérolique, il faut aflocier 
| les remedes de ces différens maux avec ceux qui font 
| propres à la gale. 
… GANGLION , f. m. C’eft une tumeur dure » longue 
ou oblongue , quelquefois inégale, {ans douleur & fans 
| Changement de couleur à la peau , mobile fur les côtés ; 
fixe dans un autre fens ; & groffe ordinairement comme 
une olive. 
. Cette tumeur eft une efpece de kifte qui fe forme 
\communément, fans qu’il ait précédé aucun accident, 
|  El'e parvient quelquefois à une grotfeur confiderable,' 
quand onna pas travaillé dès lefféommencement à ÿ 
remédier ; alors elle devient incommode , en gênant le 
mouvement de la partie, & le rendant pénible & dou= 
\loureux. 
… La caufe de cette tumeur eft une lymphe amaflée 
dans une cellule du tiffu qui eft entre les tendons & les 
195 du poignet. 
| Les contufions, les diftenfions violentes, les coups, 
Iles chutes font ordinairement ies caufes occafionnelles 
Ide cette maladie, | 
| On confeille dans ces fortes de maux, de compri 
mer la partie avec une plaque de plomb bien ferrée fur 
la tumeur ; on la fait froter de vi-agent, du côté qui 
|#oüche la peau. 
\ D. de Santé, T, I. Ce 


EE  —— " 


Quelques perfonnes confeillent de fe fervir d’un petit | 
marteau de bois ou d’yvoire, dont on frape le Angie) 
à plomb fur une table, en frotant la partie, aufhi-tôt| 
après l'opération , avec de l'eau vulnéraire ou de l’eau 
de lavande. 

On peut faire ufage avec fuccès de l’emplâtre qui fuit: 

Prenez ;. De Cire jaune. 

De Rèfine de Pin, de chacune demi-livre. 

De Poix blanche, fept onces. 4 

De Gomme Ammoniac, diffoute dans le vi=| 
naigre fcillitique, & épaiffie en forme d’ernie\ 

ri plâtre, huit onces. 10 1 

Faites fondre le cout au bain-marie, &t ajoûtez en=\ 
fuite," | 
Du Suc dépuré de Ciguë nouvellement préparés| 

39 


trois pintes. 4 
Faites cuire le tout à la confiftance d’emplâtre, ef 
ajoûtant , s’il eft néceffaire, une fuffifante quantité d’huile! 
de captier ou d’huile de noix, pour donner plus de! 
confiftance à l’emplâtre. ”. 1e 
Quand ces fortes de tumeurs font parvenues à ur! 
volume trop confidérable, pour efpérer de les réfoudre! 
par les remedes , & qu’elles commencent à gêner le 
mouvement des mains, iln'y à point d'autre reflource. 
que de fe faire faire l'opération , qui confifte à ouvrirle! 
follicule, & à en faire fortir humeur qui eft enkiftée:! 
il y a plufieurs exemples du fuccès de cétté opération! 
que l’on ne peut pas révoquer en doute. Woyez le Dic- 
tionnaire de Chirurgie. de, - 
GANGRENE, ff. C'eft un commencement ‘de! 
mortification & de corruption dans les parties molles du! 
corps , accompagnée d’infenfbilité ; d’une couleur li 
vide , & d'une odeur cadavéreufe qui en exhale:" M 
Lorfque la mortification eft entiere , on l'appelle! 
fphacèle. Voyez Spnacère. ps "1 
. On reconnoit la gangrene à l’extinétion ou l’aboli* 
tion parfaite du fentiment , au défaut de chaleur , à la! 
lividité, à la molleffe, au relâchement , 8 à Fa corrup=| 
tion de la partie. | #1. 
La.caufe prochaine de la gangrene eft l'extinétion: 
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en principe vital dans les parties qui en font atteintes, 
Les caufes éloignées font les inflammations , létran- 
glement, l'iniltration, les contufñons & ftupéfations, 
& morlure des bêtes venimeufes, le froid excefif Ha 
brülure &t la pourritute. 1 HORAM 
…. On diflingue deux fortes de gangrene; la gangrene 
féche & la gangrene humide, a ; 
… On reconnoït la gangrene humide au gonflement , à 
l'ensorgement, & aux autres fignes que nous ayons 
“donnés ci-deffus. sd 
. La gangrene féche n’eft accompagnée que de la perte 
du fentiment, de la lividité de la partie | & n’eft carac 
tériféé par aucun gonflement ; elle eft auff plus lente 
dans fes progrès que la gangrene humide. 48 vtr 
* Tout ce qui peut détruire le mouvement dans une 
partie, peut y ättirer la gangrene; c'eft ce que lon 
voit arriver après les inflammations, les coups, les con- 
tufions, les blefures, les étranglemens , Les compref- 
fons, &, en un mot, toutes les caufes qui peuvent gêner 
Ou détruire le mouvement de la circulation. 
Quand la gangrene vient À la fuite de Pinflammation ; 
Et que les faignées ni la diéte n’ont produitaucun fuccès, 
“qu'on voit la tumeur s’appaifer, la chaleur s’éteindre , la 
rougeur s’obfcurcir, lélafticité s'anéantir, les chairs 
devenir compaétes & un peu pâteufes, ce font les fignes 
de la ceffation de l'aétion organique des vaïffeaux en- 
gorgés ; alors on a recours aux remedès vifs & aGifs, 
pour rétablir le mouvement du fang. | 
On fera d’abord des fcarifications fur la partie, & on 
r appliquera enfuite des comprefles imbibées dans l'et- 
“prit-de-vin camphré ; & par-deflus on fera ufage du 
Mçataplafme fuivant : | ‘el 
Prenez, De Graine de Moutarde pulvérifée | deux 
1 OrICes. | 
L De Quinquina en poudre ».demi-once. : 
+ De Fleurs de Camomille Romaine. 
: 4S) De Mélilot, de chaque deux onces. 
3 Faites cuire le tout dans une chopine de vin rouge, 
pendant un demi-quart d'heure, dans un vaifleau cou 
| Vert, que vous mettrez enfuite, pendant deux heures 
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fur des cendres chaudes; après quoi , vous ajoûtere# 
Du.Sel volatil Ammoniac, deux gros. | 
Vous réduirez le tout fur le feu, jufqu’à ce qu'il ait. 
acquis laconfiftance du cataplafme que vous applique 
rez {ur la partie afféétée, & que vous renouvellerez deux 
fois par jour ; après quoi, on fera ufage du bol qui fuit: 
Prenez, Du Quinquina pulvérifé, un gros & demi. , 
Incorporez-le avec une fuffifante quantité de fyrop | 
d’œillet, & partagez le toit en trois dofes, à donner, 
dans la journée, dè quatre héurés en quatre heures. 
” Sile cataplafme ci-deflus ne réuflit pas, on peut y. 
fabftituer la fomentation fuivante. Le 
Prenez, De Feuilles de Perficaire douce, deux por 
gnées. 
Faites-les bouillir dans une pinte de gros vin rouge, 
à la confomption du tiers ; paflez enfuite par un linge, 
avec une forte expreflion , & trempez dans ce vin des, 
comprefles que vous appliquerez chaudement fur la 
partie gangrenée , les renouvellant de trois heures en: 
trois heures, & fi elles font féches, en les mouillant: 
l 
| 
| 
| 


On aura foin de faire avaler au malade, dans le tems: 
qu’on baffinera la plaie, un petit verre chaud de cette 
même décoétion de perficaire. Ç 

Quand tous ces fecours font inutiles , il faut faire des 
fcanifications profondes dans la partie malade, & y in- 
finuer des compreffes & de la charpie imbibées dans de. 
l'efprit de-vin-camphré, ou toucher les bords des chairs” 
d’une difflolution de mercure dans l'efprit-de-nître. 

Si l’aétion organique du tiflu cellulaire eit entiérement-, 
étemnte , on ne doit plus efpérer de dégorgement par la 
réfolution ; il ne peut fe faire que par la fuppuration. On! 
doit la hâter par des fcarifications qui pénetrent le tiflu | 
des parties, & qui foient affez profondes , pour empor« | 
ter facilement ce tiflu par lambeau. L. 

On fe fervira, en pareil cas, de l'emplâtre fuppuratifs 
que nous avons décrit. Voyez EMPLÂTRE. “x 
 Lorfqu'on verra que la fuppuration commence à 
s'établir , on ajoûtera aux onguens le camphre, l'efprits 
de-térébenthine , &c. 


avec le même vin que nous venons de décrire. À 


| 
; 
| 
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+ Sila mortification avoit fait des progrès confidéra= 
bles, que toute la partie fût endommagée , & que les 
medes ne produififfent aucun effet , il faudroit nécef- 
fäirement avoir recours à l'amputation : on peut cepen- 
dant, dans ces fortes de cas, tenter , avant d’en venir à - 
cette extrémité , une très-forte dofe de quinquina en 
décottion dans de l’eau, comme, par exemple, de 
mettre une demi-livre de quinquina bouillir dans cinq 
demi-fetiers d'eau, pour réduire à pinte, & dont le 
malade boira un verre toutes les trois heures, en fui- 
vant tout ce que nous avons prefcrit ci-deflus. 
Quand la gangrene eft produite par une fiévre ma- 
ligne, qui attaque fubitement le principe des nerfs, & 
qui en détruit lation, ce que l’on voit arriver dans les 
flévres malignes, épidémiques, gangreneufes, dans 
quelques maux de gorge gangreneux & dans quelques 
maladies de cette nature, il faut bien fe donner de garde 
de vouloir remédier à cette gangrene commençante, 
par l'ufage des faignées , comme on le voit faire à quel- 
ques mauvais praticiens , à faut, au contraire, unir les 
cordiaux anti-putrides aux purgatifs les plus doux & aux 
legers diaphorétiques , felon l'indication. Voyez té 
VRE MALIGNE, FIÈVRE PESTILENTIELLE, EsQui- 
NANCIE GANGRENEUSE, 

Il eft bon d’obferver que le quinquina en déco@ion 
eft le meilleur remede que l’on puifle employer dans 
tous les cas oùil ya do Eon à la gangrene ; & on 
ne rifque jamais d’en continuer l'ufage dans ces fortes 
de cas, foit par lui-même, foit aflocié avec les autres 
remedes, 

La gangrene féche eft celle qui n’eft point accom- 
pagnée d’engorgement, & qui eft fuivie d’un defléche- 
ment qui préferve la partie morte de tomber en diflo- 
Rüition putride, 

La partie commence à devenir froide ; la chaleur ceffe 

avec le jeu des arteres ; les chairs mortifiées deviennent 

plus fermes , plus coriaces & plus difficiles à couper que 

les chairs vives : les malades éprouvent quelquefois un 

sentiment de chaleur brûlante Éd ils réffensent 
Gei 
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un froid très-douloureux : il y a cependant des gangrei 
nes féches qui ne caufent aucune douleur. 3 
Les caufes qui détruifent l’aétien des vaiffeanx , & 
qui produifent enfuite la perte de la partie, font la mau | 
vaife qualité des alimens, comme le bled ergoté , le 
virus vénérien &c le fcorbutique, l'épuifement & la, 
caducité. | nue à | M 
La gangrene produite par une humeur fcorbutique | 
vérolique , fe détruit par les remedes propres à ces’ 
fortes de maladies , conjointement avec ceux que nous 
venons d'indiquer pour la gangrene. ri 
Dans'la gangrene produite par la vieilleffe ou l'épuie 
fement, qui eft proprement la gangrene féche des vieila 
lards, il eft difficile d'y porter remede; il faut fuivre læ 
méthode que nous avons tracée. : +4 
On peut mettre le malade à l’ufage d'une tifane de. 
quinquina , faite avec deux onces de cette écorce bouil= 
lie dans cinq demi-fetiers d’eau réduits à pinte, dans, 
laquelle on ajoûtera quinze grains de nître puribé, demis, 
once d’eau de fleurs d'orange, & une once & demie de 
{yrop d’œillet, pour prendre un verre toutes les trois 
heures. Voyez le Diionnaire de Chirurgie. À. 
GARGARISME., f. m. remede hquide dont on fe 
fert, pour fe laver la bouche, la gorge, fans en rien 
avaler. | 
On s’en fert pour les maladies de la bouche, des gens 
cives, de la luette, du gofier ; en voici plufieurs mo 
dèles auxquels on peut avoir recours dans le befoin: « 
DA -_Gargarifme afringent. f » 4 
Prenez, D'Écorce de Chêne , une once. 
:D'Alun de Roche, un gros. 

Miel Rofat, une once. PT | 

. Eau commune, une pinte & ‘demie. rà 

Faites bouillir l’eau avec l'écorce de chêne, jufqu'à 
ce que la liqueur foit réduite à une pinte ; faites-y dif= 
oudre ‘pour. lors l’alnn & le miel. 05 L3{ 81 SR 
% CE param convient dans tous les.cas-oùil y'a 
de la. chaleur à la bouche , de la douleur.& de l'inflam- 
mation, 8 qu'en outre , on veut difloudre la felive qui 
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eft ténace, & repoufler l’engorgement des glandes de 
la gorge. &) 

Ç … Gargarifme rafraïchiffant. - 

Prenez, De l'Orge entier, deux pincées.\ 

Faites-le bouillir dans trois demi-fetiers d’eau com- 
mune , que vous réduirez à une chopine. 

Coulez le tout, & ajoûtez-ÿ 
De Syrop de Meures, une once 6 demie. 
: De Cryftal minéral, un gros, 
pour un gargarifme dont on fe fervira plufieurs fois le 
jour. Îl convient dans tous les cas où on fe fent la bou- 
che échauffée , enflammée, &'où l’on veut fe procurer 
quelques rafraichiflemens. 
On peut employer celui-ci dans le-commencement 
des inflammations , & celui qui précede, fur la fin. : 
Gargarifme émollient adouciffant. 
Prenez, De Racine de Guimauve ; deux onces. 
Quatre Figues gralfes. | 
D'’Eau commune , deux pintes. 
Faites bouillir le tout, jufqu’à la réduétion d’un tiers. 
On fe fert de ce gargarifme, lorfquie la bouche eft 
féche & brûlante ;on y procuré par ce moyeh la frai= 


# 


/ 


cheur & l’humidité néceffaire. 
Gargarifme déterfif. | di 


Prenez, De Feuilles de Mauve. . 
De Guimauve , de chaque deux 
pincèées. A 


De Miel , une once 6 demie. 

Faites bouillir le tout dans une chopine d’eau pour 
‘réduire au tiers; paflez & ajoûtez ( 
“De Téinture de Myrrhe, une once. 

On emploie ce gargarifme, pour nettoyér les ulceres 
de la bouche & du mr , quand il fe fait quelque fup- 
puration, à la fuite d’une inflammation, aux différentes 
parties de la gorge. LUE ME 
De _ Gargarifme répercuffif. 

Prenez, De Feuilles de Venche. 
De Pérvenche. ARR Et 
De Mille-Feuilles;de chaque deux 
pincées, cd ab 
Cciy 
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 D'Alun de Roche, un gros. 10: 31 

Faites bouillir le tout dans une chopine d'eau: pañlez;. 
ajoûtez | 
Du S 1 de Saturre, un gros. 

D'Efprit de Vitriol, vingt gouttes. 
Syrap de Coings, une once. 

Mèlez le tour pour un gargarifme. | 

Cette compofition ne convient que dans les cas où il 
fe fait une vive & fubite inflammation, & qu'on craint. 
n'avoir point le tems d’en arrêter les pregiès ; mais jl 
faut avoir attention, en-en faifant ufage, de ne point. 
en avaler ; car autrement on fe fero:t beaucoup de tort. 

| Gargarifme .réjolurif. 
Prenez, De Fleurs de Sureau. | 
De Camomille, de chaque deux 
pincées. 

Faites-les bouillir lepérement dans un demi fetier 
- d'eau; paffez le tout ; ajoûrez-y 

De Sel Ammoniac, un gros 6 demi, 
‘ape - : De Syrop anti-ftorbutique , une once. 

Ce gargarifme convient dans les gonflemens des glan- 
des qui viennent de l'épaiffiffement de la falive, & dans: 
les fluxions & les catarrhes lymphatiques. 

GELÉE DE VIANDE , ff. fubftance animale réduite 
en conûftince d’une colle claire & tranfparente. 
La gelée de: fubftances animales fe tire ordinairement 
de l'extrémité des parties d'animaux , de volaille & 
autres viandes qu’on juge convenables. 

On fait cuire ces viandes, en le couvrant d’eau ; del 
la hauteur d'un pouce ou de deux , Jufqu’à ce qu’elles’. 
doient défaites & réduites en bouillie ; on les exprime; 
On.en coule le fuc par l’étamine, ou un linge fort, dans 
une caflerole : on dégraifle çe bouillon foigneufement; 
On y ajoûte du fucre, ce ja cannelle, & un peu des 
Corce de citron ; on fait encore recuire e tout enfem- 
ble; on le bat avec des blancs d'œufs, pour le clari- 
fier ; on le pafle enfuite par la chauffe , & onle porte 
dans un lieu frais où il fe fige. 


On. s'en fert dans les maladies pour fuppléer au 
bouillon, FL | | 
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| Quand on veut en faire ufage pour les enfans, il faut 
| le compofer avec moitié bœuf & moitié perdrix , pour 
empêcher qu'il ne s’aigrifle. 

GENCIVES , f. f. Maladies des gencives. Voyez 
APHTHES, DENT, DENTITION, FLUXION SUR LES 
Dents, GERÇURES, GRENOUILLETTE 6 SCORBUT. 

GERÇURE,, f. f. état contre-nature, qui arrive aux 

_ lévres, dans lequel elles fe defléchent & fe fendent. 

C'eft ordinairement l'air extérieur qui, par fa féche- 

refle, intercepte la refpiration, augmente le reflort 
_ des fibres des lévres, qui occafionne la gerçure des 
 Kvres. 

Cet état eft plutôt une incommodité qu’une maladie; 
on y remédie avec l’onguent qui fuit: 

Prenez, D’Onguent Rofat, une once. 

Le Nutritum, demi-once. 

D'Onguent de Cérufe, trois gros. 

De Cinnabre fallice pulvérifé, un gros: 
: Mêlez le tout pour une pommade, dont on frotera 
les lévres deux foi par jour. On peut aufli fe fervir de 
la pommade de concombre. 

Les enfans font fouvent tourmentés par des gerçures 
au nez, aux lévres & aux mains. Le froid eft la princis 
pa'e caufe de ces gerçures ; leur traitement eft fort 
fimple : il fuffit de les laver avec du vin chaud, & d'y 
appliquer quelque liniment adouciflant, comme l'huile 
d'amandes douces, ou le cérat de Galien. 

Les nourrices font encore fujettes aux gerçures des 
mammelles : on y remédie par des topiques adoucif- 
fans & defhicatifs | comme le beurre, le mucilage de 
femence de coings, & le miel rofar. Quoique cetre ma- 
ladie foit legere, cependant, à caufe de la grande fen- 
fibilité de ces parties & de la fuétion qui l’augmente 
encore , on eft quelquefois obligé de faire perdre le lait 
aux nourrices. Voyez MALADIES DES NouRRICES , au 
mot NOURRICE. 

GERME, (faux-germe) {. m. mañle charnue, de 
la figure d'un gofier de volaille, qui fe forme dans la 
matrice , en conféquence d’une conception défeétueufe. 

Les femmes lé vuident ordingrement avant le 
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deuxieme ou troifieme mois; lorfqu’elles. le’ gardent. 

plus long-tems, & qu'il excede la groffeur d'un œuf, 

il prend le nom de mole. 
Îl n’a ni placenta ni cordon ombilical, tout eft con- 

fondu enfemble. 
Cette maladie n’exige pas un traitement différent de 


ceui de l'avortement. Voyez AVORTEMENT, FAUSSE- 


GROSSESSE. 


| 


| 


GLAIRE,, £. f. Ce terme eft employé vnigairement ! 


pour défigner une humeur gluante, vifqueufe , une forte. 


de mucofiié engendrée dans le corps humain par quel- | 


que caufe morbifique. 

Les glaires fe forment ordinairement dans l’eftomac, 
& y occafonnent des pefanteurs , des foiblefles & plu- 
fieurs autres maux. 

Or reconnoiît les olaires dans l’eftomac, quand on eft 
fujet à beaucoup de pituite, qu'on a l'eftomac froid, 
paréfleux , qu'on fe nourrit d’alimens qui tournent faci- 
jement en glaires, comme les œufs, la viande des jeuñes 
animaux, comme le veau, l'agneau, les matieres gluan- 
tes, végétales, comme le pain, le riz, l'orge, &c. On 
reconnoît auffi la préfence des glaires dans l’eftomac à 
des maux de cœur fréquens & des envies de vomir, à 
des vents, & fur-tout aux matieres excrémentitielles que 
lon rend , qui font ordinairement chargées de glaires. 

Nous avons traité de cette maladie à l’article For- 
BLESSE D'ESTOMAC, dans lequel nous-avons confeillé 
lufage du fyrop anti-fcorbutique dans l’eau, continué 


pendant quelques. jours ; après quoi , on peut purger le 


malade avec la potion qui fuit : 
Prenez, De Miel blanc, deux onces , 
que vous ferez bouillir dans un demi-fetier. d’eau, 
Diffolvez-y 
De la Manne, deux onces. 
Paflez la liqueur par un linge, & ajoûtez-y 
Du Sel végétal, un gros. Gr" 
De Kermès minéral, deux grains | 
pour Une potion, à prendre tiéde en üne dofe le matin 
a Jeun ; après quoi , on-pañlera aux pilules fuivantes: 
Prenez, Del’ Aloës hépatique ,-uné demi-once, 


; 
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“1 Del: Gomme Ammoniac, une once. 3 
Diffolvez le tout dans le vinaigre fcillitique , en le 
téduifant en confiftance de pâte {olide. 
Ajoûtez-y enfuite Win ra 
Du Tartre vitriolé, deux gros. 
De la Gomme-Gutte pulvérifée, un dermi- 
gros. 
Formez du tout des pilules de fix grains chacune, 
dont la dofe fera depuis deux pilules jufqw'à quatre, 
{elon. le befoin, avant de fe coucher, & deux heures 
après fon fouper: on obfervera de les réitérer, fi la 
maladie l'exige. | 
Au refte, on trouvera à l’article Foibleffe d'Eflomac; 
occafionnée par le relâchement, des remedes contreles 
 matieres glaireufes. Voyez FOIBLESSE D'ESTOMAC. 
GLaiRE Des ReiNs & DE LA Vessir, Quand 
les glaires fe font amaflées dans l'eftomac à une certaine 
quantité , elles paflent bientôt dans le fang & elles cau- 
fent différens ravages , felon les parties qu’elles ‘atta- 
quent; mais c'eft {ur-tout aux reins & à la veflie qu'elles 
s’attachent. | 
On reconnoitla préfence des glaires dans les reins 
ou dans la vefie, à une chaleur extraordinaire dans la 
partie, à une difficulté d’uriner, qui oblige l'urine à 
fortir goutte-à-goutte , à la préfence des matieres glai- 
reufes dans les urines, aux douleurs vives que l’on ref 
 fent à ces parties, fans aucune marque d'inflammation 
ni de fiévre. dpt EE | 7 5X 
Pour lors on commencera par faite prendre au ma= 
lade un lavement avec du fon, de la graine de lin &t du 
beurre frais ; immédiatement après ; on le mettra à 
l'ufage d’une tifane faite avec une pincée de turquetta 
& autant de pariétaire, Au bout de quelques jours, on 
purgera enfuite le malade, avec la médecine que nous 
avons décrire ci-deflus à l’article GLAIRE DE L'ESTO- 
MAC ; après quoi, il fera ufage des pilules de favon, 
çompofées avec une once de favon, deux gros de fa- 
rine de lin, mêlés & battus enfemble dans un mortier 
de marbre, avec fuffifante quantité de gomme adra- 
gant, pour. faire des pilules de fix grains, dont on 
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prendra une toutes les trois heures , en buvant par 
deffus un grand verre d’eau fesonde de chaux tiéde. 
_GLAUCOME, f. m. maladie des yeux, altération 
du cryftallin , qui devient opaque & de couleur azurée 
ou de verd de mer, enfuite grisâtre ou blanchâtre. 
. Quand cette maladie commence , on s'imagine voir 
objets au travers d’un nuage où d’une fumée; lorf- 
qu'elle eft entiérement formée, on ne voit plus rien. 
omme on ne Sappérçoit point de cette maladie 
dans le commencement, parce que les progrès en font 
trop infenfibles, il eft prefqu’impoñfible d'y porter re- 
mede, Ceux que l’on emploie à l'extérieur & à l'inté- 
rieur deviennent prefque toujours inutiles. 

Quelques auteurs prétendent que cette maladie con- 
fifte dans un vice du corps vitré, qui eft devenu opa- 
que , de tranfparent qu'il eft naturellement. 

Ce fentiment vrai ou faux ne rend point la cure de 
cette maladie plus facile : on pourroit feulement avoir 
recours à l'extra@tion du cryftallin, Voyez le Di&ion- 
nake de Chirurgie, 

GOËTRE, P m. C'eft une groffe tumeur , ordinai- 
Tement ronde, qui croit à la gorge, entre la peau & la 
trachée-artere ; elle eft indolente, mobile, & fans chan- 
gement de couleur, 

Cette tumeur renferme , ainfi que les autres de cette 
nature, tantôt des chairs fongueufes, tantôt une matiere 
que lon compare au füuif, au miel & à la bouillie. On 
la diftingue des tumeurs écrouelleufes par l'examen du 
malade, de fon tempérament, par la mollefle de la : 
tumeur qui eft moins réfiftante que les tumeurs fcro- 
phuleufes, par le peu d'effet que font les remedes & 
par le peu de variété qui arrive à ces fortes de tumeurs. 

71 reéconnoit le goëtre à la place qu'il occupe; on | 
voit les habitans des Alpes & des Pyrénées porter des | 
tumeurs de cette nature, qui deviennent monftrueufes 
pour la groffeur. 

Le goëtre dépend du relâchement particulier du tiflu 
cellulaire, & d'un épaifliflement de la lymphe. 

.Plafieurs caufes peuvent produire cette incommo= 
dité ; comme Les neiges fondues ; le grand ufage des 
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Boiflons à la glace, des acides, & une dif pofition par 
“iculiere aux humeurs froides. 

Quelquefois il fe forme des goëtres fubitement, par 
‘quelqu'effort violent, occafionné par la colere, ou par 
l'accouchement dans les femmes ; mais celui-ci fe guérit 
rarement. 

Il y a différentes efpeces de goëtres : fouvent cette 

maladie confifte dans le gonflement & un engorgement 
des glandes du col ; quelquefois la tumeur eft enkyftée, 
& contient une matiere plus ou moins épaifle , qui 
reffemble , par fa confiftance, à du miel ou à du fuif- 
dans d’autres perfonnes , la tumeur préfente une maffe 
charnue, fans être fquirrheufe. 
_ Lorfque la tumeur eft enkyitée , & que l'on fent une 
fluétuation obfcure , il faut appliquer deflus des émol- 
liens & des maturatifs, pour favorifer la diflolution 
parfaite de l'humeur; après quoi, on pourra en faire 
l'ouverture. Voyez ABcÈs. 

Si le goëtre eft abfolument dur , fans aucune flutua 
tion , il faut avoir recours aux remedes intérieurs que 
mous avons indiqués à l’article Ecrouelles : ( Voyez 
ÉCROUELLES,) & appliquer deffus un emplâtre de dia- 
botanum. 

On peut aufh faire ufage d’un cauftique compofé 
avec un gros de beurre d’antimoine, mêlé & battu avec 
une once de diachilon gommé ; on en applique {ur le 
milieu de la tumeur, & on le renouvelle tous les jours 
jufqu'à ce que l’efcarre foir formée ; on continue ainf; à 
ayant foin d'obferver d’adoucir le cauftique , ou d'en 
augmenter la force, felon le befoin; ce que l'on peut 
faire, en ajoûtant ou diminuant la dofe de l'empiâtre 
diachilon. 

Nonobftant l'ufage de ce cauftique , on peut pren 
dre à l'intérieur la compofition qui fuit : | 

Prenez, Des Fleurs de Camomille féchées & Pslvéri- 

fées, une demi-once. 
De Safran de Mars apéritif, un gros. 
De Mercure doux , fix grains. 
De Miel de Narbonne , deux onces. 


. Mélez le tour enfemble, & Prenez-6n ne peïite cuil- 
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lerée à bouche le matin à jeun, & autant.en vous cous 
chant, en laiffant fondre le tout dans votre bouche. ?| 
On peut auf employer le remede qui fuit : | 
F. De Polipode de Chéne en poudré, quarante srains.* 
Metrez cette poudre dans un petit Verre de vin rougé,' | 
& prenez-en matin & foir, pendant un mois: nu 
Lorfque le remede aura commencé à produire quel- | 
qu'eftet, on frotera la partie deux fois par jour, avecla | 
compofition qui fuit : F2" . 
Prenez, Des Boutons de Rofes rouges avec les grains 

| 

| 


qui y font renfermés. 0 
Des Fleurs de Grenadier. | 
D°Alun de Roche, de chaque une once. 
Faites bouillirle tout dans une pintédevinaigreblanc, | 
pour réduire à moitié, | tn 
. Ajoûtez enfuite | | 
| De Sumac bien battu 6; bien fleuri, une once. 
Faites bouillir le tout, jufqu’à ce que le vinaigre foit | 
confonmé. Paflez & exprimez fortement àtravers d’un 
gros linge, & fervez-vous de la liquèur que vous expri- 
imerez, mêlée avec partie égale de diachilon, pour. 
appliquer fur la partie plufeurs fois par jour. er: 
GONFLEMENT D'Esromac. C’eft une indifpo= 
fition à laquelle font fujets ceux qui ont l’eflomac dé- 
licat & foible, quandils ont mangé, où long-tems après | 
la digeftion. y: 43 d4 
Ce font les glaires &le refte des-alimens de leftomac 
qui entrent en fermentation , & qui produifent dans 
l'eftomac le fentiment de gonflement que l'on reflent® 
ll eft rare que certe incommodité fé trouve feule es À 
elle eft prefque toujours accompagnée des'autres fymp- 
tomes qui caraétérifent la foibleile d’eftomac: c’eft pour: | 
quoron doit fuivre, en ce cas, là méthode que nous | 
avons tracée à l’article FoIBLESSE D'Esromac, caufée) 
par le relächement: as 
On doit avoir attention, quand on eft fujet à ces 
fortes de maux, de ne point faire uüfage , le matin, de | 
boiffons abondantes ,tiédes , capables de relâcher l'ef- 
toinac, & de produire ces fortes cé gonflemens. | 
Quand ce fymptome n’eft point accompagné d'une | 
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Hoiblelle marquée de la part de l'eftomac , on peut y 
remédier par l'ufage du vin fuivant : + : 

… Prenez, Des Racines naiflantes d'Aunée ratilées & 

coupées par tranches , deux onces. 
De Sommités d'Abjinthe, une demi-poiznée. 
De Quinquia en poudre, demi-once. 

. Mettez macérer le tout à froid, pendant quinze jours, 
dans une :pinte & demie de bon vin rouge , le vaitleau 
étant bien-fermé, ou pendant vingt-quatre heures fur 
un bain de fable. Paflez le tout; la dofe eft d’une ou 

deux cuillerées après le repas, en continuant pendant 
un mois. 

Au refte , il eft bien rare que le gonflement de l’ef- 
tomac nefoit accompagné de quelqu’aurre vice,comme 
rapport , aigreur , pefanteur, caratérifant plus particu- 
liérement la foibleffe de l’eftomac ; c'eft pourquoi il eft 
peu d'occafions où l’on n’ait befoin de faire ufage ‘du 

vin ci-deflus, fans avoir fait précéder auparavant les re- 
medes indiqués dans la Foiblefle d'Eftomac, caufée par 
le relâchement. | AC 

. GONFLEMENT DES AÂRTICULATIONS. Voyez Ax= 
CHYLOSE, GouTrE, Fzuxion, DéÉpôr, ABCÈs, 
TuMEUR, & le Didionnaire de Chirurgie. 

. GONORRÉHÉE,, L f, flux ou écoulement involon- 
taire de femence , fans éreétion ni plaifir. 

On diftingue la gonorrhée en bénigne ou fimple , & 
en maligne ou virulente, + : 1 | 
. La fimple eft dans les hommes un écoulement d'hu= 
meur féminale & lymphatique , qui fe fait involontai 
rément par l’uretre, fans cuiflon, fans tenfon, fans 
douleur & fans plaifr. | | 

Dans les femmes, la gonorrhée fimple ne difière 
point des fleurs blanches. Voyez FLEURS BLANCHES. 
» La gonorrhéevirulente eft un écoulement d'humeur 
purulente., vifqueufe, blanchâtre, verdâtre ou jaunâtre, 
par les parties naturelles de l’un & de l’autre fexe, con | 
traëté par un commerce impur ; ce qui lui a fait donner 
le nom de Chaude-pifle. Voyez CHAUDE-PISSE. 
Nous ne donnerons point ici le traitement. de la 
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gonorrhée virulente ; on peut confulter ce qfle fous éd) 
avons dit à l’article CHAUDE-PISSE. | ?| 

A l'égard de la gonorrhée fimple ou fans virus , elle | 
eft An quelquetois par des exercices violens , par | 
l’ufage immoderé des alimens chauds, & fur-tout des | 
liqueurs fermentées, comme lewin, la bière & le cidre. | 

Cette elpece d'écoulement fe guérit ordinairement | 
par le repos, la tranquillité, la ceflation de tous les | 
exercices violens , des alimens & des boiflons échauf- ! 
fantes. à 

Si cependant la maladie ne s’arrêtoit point d’elle= | 
même, par ce que nous venons de dire, il faudroit | 
aovir recours aux remedes fuivans. 

On commencera par faire faigner le malade au bras, 
s'il eft d’un tempérament fort , & s’il eft encore jeune; | 
on le mettra enfuite à l’ufage de la liqueur qui fuit: : 

Prenez, De la poudre de Menthe. | 

_ De Laurier. ri 

D'Iris, de chaque une once. 
De la Graine de Lin. | 
Dela Semence de Laitue, de chacune fix grosè 
De la Térebenthine de Veni'e, quatre oncessw 
De Vin blanc, cing demi-fetisrs. A 

Laïffez digérer le tout pendant vingt-quatre heures ; 
& diftillez-les enfuite au bain-marie. x] 

On'prend deux cuillerées de cette liqueur tous les 
matins à jeun dans un demi-vêrre d’eau, après s'être 
purgé avec une eau de caffe, & avoir pris pendant trois. 
Jours une tifane faite avec une once de racine de grande” 
confoude, une petite pincée de vulnéraire Suifle , que”, 
l'on fera infufer dans une chopine d’eau, en y plongeant” 
plufieurs fois un fer rougi au feu. À 

Cette derniere boiffon doit fuivre la faignée , & prés 
céder la médecine ; après quoi , on ne court aucun rif= 
que de faire ufage de la liqueur que nous avons décrite | 
ci-deffus. | 

Au bout de l'ufage de ce remede que l’on continuera 
pendant trois femaines, fi l'écoulement n’eft point | 
arrêté , On pourra faire ung injelion avec de l'eau de 

plantain | 


* 
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puni -& de grâände confoude, dans laquelle onajoû 
fera quelques gouttes d’efprit de vitriol, . 

+ Mais, en faifant tous, ces remedes, il faut faire bien 
attention auparavant à, la nature de la gonorrhée; car, 
elle étoit virulente, ce que l'on connoït aux fignes 
indiqués à l’article CHAUDE-PISSE, on rifqueroit beau- 
coup de faire cé que nous venons de prefcrire ;-ainfi le 
premier foin que l’on doit avoir , c’eft de s’äffurer fi la 
gonorrhée n’eft pas accompagnée d’une efpece de virus, 
auquel câs; on ne rifque rien de faire ce que nous venons 
d'indiquer. ; Dur 

& GOUT DÉPRAVÉ. Voyez Mauvais cout A LA 
Boucur. | 54 | | 
GOUTTE, f. f. maladie des jointures, douleur 
violente dans les articles, le plus fouvent fans fiévre , 
ordinairement accompagnée de rougeur & de tumeur , 
quelquefois fans lune & fans l’autre, | 
» La goutte prend différens noms, fuivant les parties 
qu'elle occupe : celle des pieds fe nomme podagre : 
celle des hanches fciarique; celle des mains ; Chiragre, 
On appelle gourte nouée, celle qui eft accompagnée de 
nœuds dans les joïnturés , : remplie d’une matiere gyp= 
leufe, femblable à de la craïe.ou à de l'amydon : celle 
dont l’humeur reflue dans la mafle du fang , & fe jette 
[ur toutes autres parties que les articulations, & {ur- 
tout dans les parties nobles, eft nommée Loutte rem 
montée. other de à «he RE 

. On reconnoît la goutte à une douleur vive & prefque 
toujours brûlante dans les articulations ; Qui commence 
par attaquer la j6inture du gros doigt du pied, quelque 
lois le talon ou la cheville, quelquefois auffi quelqu'une 
les articulations des doigts. de la-main, On fent, au 
out de vingt-quatre -heures, un peu de gonflement, de 
æ rougeur à la peau, de l’élevation & de l'engorge= 
ment dans les veines , une chaleur & quelquefois un feu 
emblable à celui d’un tifon embrafé, enfinune impuif.. 
ancé au mouvement & une imbécillité des forces , qui 
‘endent la partie attaquée incapable d'aucun exercice, 
“Outre la douleur exceflive que l’on reflent, Je malade 
encore fujet à des inquiétudes , des n Érote , des 
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legers friffons, des mouvémens de fiévre, des petites 
fueurs , au dégoût des alimens. 4 
Il eft cependant bon d’obferver que, quelque vives 
que foient ces douleurs , il ne furvient point de con! 
vulfñon ni de mouvement convulfif, & que l'inflams 
mation ne tourne jamais en fuppuration dans cette 
pnaladie. 4 
Quand la goutte fe déclare , il n’y a point encore dé, 
gonflement: quelquetems après,il commence àparoîtreÿ, 
ce qui fait diminuer la douleur. Quand le gonflement! 
commence à fe difhiper , la douleur difparoît ; il ne refte 
plus qu'une demangeaifon à la peau , dont l’épiderme 
Jaunit peu-à-peu , fe féche, tombe par lambeaux ; &t la 
partie reprend fon état ordinaire, à la réferve qu’elle 
conferve pendant aflez long-tems une couleurviolette ot 
bleue, femblable à la meurtriflure : quelquefois auffi la 
partie refte œdémateufe. 4] 
La goutte peut fe déclarer dans tous les endroits où il 

ÿ a dés jointures &t des aruculations ; mais communes! 
ment elle fe borne aux pieds & aux mains. 4 
Quand la goutte eft récente, & qu’elle eft d’un boñ 
carattere, elle ne laifle après l'accès aucun mauvais 
refte : en vieilliffant, ou lorfqu'elle eft d’une mauvaifel 
qualité , elle laifle fur les parties qu’elle attaque , des dé= 
Ôts tartareux, pierreux, qui ufent peu-à-peu la peaus 
l'enflamment & la percent ; elle contourne aufh les 0, 
les déplace , les détruit, & fait naître différentes diffors, 
mités. À 
La gourte eft une maladie qui prend par accès, & qui 
fe déclare ordinairement dans l’hyver, le printems & 
l'autome. ai 
Quoique la goutte ait fon fige principal dans les artf 
culations, elle attaque cependant les antres parties du 
corps ; où la voit quelquefois fe-jetter fur tous les vif 
ceres, & quitter plus ou moins rapidement les extré” 
mités ou elle étoit fixée : on l’appelle dans ce cas goutte 
remontée, Ou goutte irrépuliere. 147"4 Hi 
On diftingue la goutte en héréditaire ou en acciden: 
telle, La goutte héréditaire eft celle qui nous eft tranf- 
imife de nos parens, & qui fe répand de pere en fils; 
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Etllé qui eft accidentelle ; déperid de plufiéuirs caufeg 
particulières au tempérament; à l'âge & aux circon= 
tances. LL 
+ Les caufes prochainés de la goutte viennent de l'épaif 
fiffement de la lymphe & de la fynovie ; qui fert à adou: 
or les ligamens &e les articulations : fans douté c’eft une 
matiere âcre; peut-être même acide, éxtrémément 
fubtile, qui fixe cétte lymphe , & produit tous les fymp- 
tomes qui accompagnent la goutte. ; Ù 
+ On regarde, en général; comme caufés éloignées dé 
la goutte tout lés excès, comme l'ufage immodéré du 
Vin, des femmes, la bonne chere, un air épais & 
gfofliér , un altérnatif de chaud & de froid ; le défaut 
d'exercicé , les liqueurs échiauffantes comme le café ; le 
grand ufäge des vins acides, du vinaigre; de l’eau chaude, 
le chagrin ; les paffions vives , l’épuifement ; la foiblefle 
d'eflomac, & rout ce qui peut épaiflir la lymphe & 
téndré les fels âcres & irritans, 

| Cétté maladie eft bien différente dés autres qui atta= 
querit lé corps humain : bien join dé chercher à y porter 
temede , il né faut fouvént l’atténdré que de 14 maladié 
même, faute d’en connoître bien la nature & les re- 
medés. ; 

. Le plus sûr eft donc de fouffrir, parce que cette dort- 
leur n'eft prefque jamais fuivie d'aucun fâcheux acci- 
dent ; au lieu que la plüpart des moyeris qu'on emploié 
pour l’adoucir , la prolongent le plus fouvent , la font 
dépofer &. quelquefois remonter: Noûs féntons coïin< 
bien ce précepte eft difficile à mettre en exécutioh ; la 
douleur peut d’ailleurs vaincre toute patience. & toute 
férmeté, 
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Goïrte inflammatoire, 


. Lorfque l'accès de la goutte efl accompagné de fiéz 
vre ; & que les douleurs font très-vives, que le tempés 
rament eft fanguin, jeune & pléthorique , on peut pra- 
tiquet une ou deux faignées dans le befoin, mettre lé 
malade à une tifane légère. faite avéc du petit-lait cla- 
tiñié, dans lequel on ajoûte un demi-gros de {el fédatif 
Par pinte; du refte, l’on traite ces accès Sos une 
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inflammation , fur-tout lorfqu'il y a rougeur, gonfle2,| 
ment, chaleur & tenfon à la partie. Rien ne convient, 
mieux , en ce cas, que l'application des fang-fués fur la 
partie enflammée : en moins de vingt-quatre heures, elles! 
roduifent un effet merveilleux. EU 
A l'égard des remedes extérieurs, quand la douleur 
eft vive, on peut fe fervir du lait chaud qu’on appliqu2, 
avec des comprefles ; d'un cataplafme avec lé lait, les, 
farines d'orge , l’avoine & la mie de pain blanc bouil=}| 
lies enfemble , la pulpe d’oignon de lys cuit fous la, 
cendre. «| 
On peut faire ufage du remede fuivant, quand l'inW 
flammation ou plutôt les douleurs font difhipées. 
Prenez, Du Savon de Venife, deux onces. 
Du Camphre, deux gros. 
De l'Opium , demi-gros. 
Du Safran vingt-quatre grains. 
De l'Efprit-de-Vin , une livre. 
On fera diffoudre le tout dans la liqueur, & on ÿ\ 
trempera des flanelles que l’on appliquera à pluñeurs| 
reprifes, felon le befoin. (| 
. Autre Recette pour le même mal. 
Prenez , Du Savon d’ Alicante, une once. 
De l’Opium , demi-once. 
De Camphre, fix gros. | 
De l'Efprit-de- Vin bien déphlegmé, dix-huiet 
| onces. PAPE "| 
_ Méttez le tout en digeftion au feu de fable , jour 6g| 
nuit, pendant dix jours de fuite. Paflez la liqueurs! 
trempez-y des linges que vous appliquerez fur les pale! 
ties affe@ées dans les douleurs dé goutte, &t que vous! 
renouvellerez de quatre heures en quatre heures. : | 
On peut aufli en faire prendre depuis vingt jufqu'à| 
trente gouttes par la bouche, dans une cuillerée de vin. 
Quand la douleur fubfifte, malgré ces remedes, &c! 
ue la fiévre fe foutient avec force, il faut continuer} 
l'ufage des faignées : on feconde leur effet par lès boif-| 
fons de petit-lait, par les lavemens émolhiens , avec 
le fon, la graine de lin, la pariétaire & le bouillon-blanc, 
&c par le moyen des juleps anodins, tel que le fuivant:| 
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Prenez, D'Eau de Nénuphar , quatre onces. 
}) De Teinture de Cafloréum, trente gouttes, 

De Liqueur minérale anodine d'Hoffmann, 
à vingt gouttes. 
De Syrop Diacode, demi-once. 

Faites une potion pour prendre en deux dofes, à deux 
heures de diftance l’une de l’autre. 

La fituation du membre fonffrant eft plus effentielle 
qu'on ne penfe, pour diminuer l’excès de la douleur ; 
il doit être élevé autant qu'il eft poflible, débarraffé du 
poids des couvertures, & fouvent de la chaleur du lit, 
qui contribue fi fort, fur-tout pendant la nuit, à aug- 
menter celle qui exifte déja, & à irriter la douleur, au 
point de ne laïffer prendre aucun repos au malade, 
_ Quand, par le moyen des faignées & des délayans, 
on eft venu à bout de calmer les premiers effets de la 
goutte, on peut alors employer les remedes propres à 
la réfoudre ; tel eft l'emplâtre fuivant : 
Prenez, De l’Huile Rofat, une livre, 
| Quaad elle fera chaude, délayez-y 
Du Savon blanc rapé, quatre onces. 

Enfuite ajoûtez-y 

De la Cérufe, 

Du Minium en poudre, dechaque quatreonces: 
 Cuifez le tout lentement , en remuant toujours avec 
Une fpatule de bois, jufqu’à ce qu'il ait acquis la con- 
fiftance d’un emplâtre ; alors , après l'avoir laïflé un peu 
refroidir en remuant toujours, mêlez-y une once de 
Camphre. 

« On renouvellera deux fois par jour l’ufage de cet 
emplâtre fur la partie, 
. On fe fert, dans le même cas, d’un topique compofé 

De Fleurs [èches de Sureau. 

; De Camomille , de chaque 

| deux poignées , 
bouillies dans un demi-fetier de vinaigre, avec une 
démi-poignée de fel commun. Cette efpece de cata- 
plafme appliqué fur la partie excite la tranfpiration , . 
&'abrese la durée de l'accès, On le rencuvelle trois fois 


PA jour, ; 
Dd; 
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On peut auf appliquer avec utilité le baume de fou*| 
fre térébenthiné, Îa térébenthine elle-même fur des 
étoupes que l’on renouvelle pareillement plufieurs fois! 
dans le jour, É | 
On peut donner en même tems au malade la poudre 
fuivante : | | 
Prenez, De Chamaædrys. 
_ De Chamaæpitis. "| 
De Fleurs de grande & de petite Centaurée. | 
De Racines d Arifloloche longue. «| 
De Gentiane, de chacune, partiel 
égale, | | 
Vous réduirez le tout en poudre fubtile, pour en! 
prendre un gros tous les matins dans un verre d'eau. | 
Il eft bien effentiel d'obferver de ne jamais appliquer] 
fur les parties goutteufes, de compofition huileufes ni 
graifleufes , qui bouchent les pores de la peau , & arrês! 
tent l’évacuation de l'humeur goutteufe,à moins qu'elles! 
ne foient animées par quelques poudres ou quelques! 
médicamens pénétrans & aromatiques. ; : 
On dait également faire attention de ne jamais faire 
ufage des FRA réfolutifs, quand la goutte eft accom! 
pagnée de fiévre & d'une vive douleur, avant d’avoir! 
employé auparavant les cataplafmes anodins & adoux! 
giffans. 4 
Après avoir parlé de la goutte, accompagnée des! 
fymptomes de l'inflammation & de la fiévre, il nous) 
refte à traiter de celle qui s’annonce par accès réglés, 
fans aucune marque de fiévre, Dr : 


v FA 


de Ê 
Goutte périodique, 


On peut, dans ce cas, appliquer fur le champ les, 
cataplafmes que nous avons indiqués ci deflus, &, après | 
avoir ordonné le petit-lait & les layemens adouciflans| 
pendant un ou deux jours , pafler à une tifane faite avec! 
une pincée de feuilles de germandrée dans une choping | 
d'eau, dont on prendra cinq ou fix verres par jours, | 

Il faut mettre enfuite le malade à l’ufage du lait pour, 
toute nourriture , afin de tempérer l’âcreté du fang, & | 
de rérablir la fluidité dans la iymphe. On peut conti] 
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fiuer en même tems la poudre que nous avons décrite 
ci-deflus, prife dans un verre de vin. 
_ On ne doit point fonger à purger le malade dans la 
goutte , à moins que la violence de l’accès ne {oit bien 
tombée, & qu'il n’y ait plus de douleur ; auquel cas, 
on peut faire ufage de la médecine qui fuit : 

Prenez , De Salfepareille. | 

De Squine. 

De Racine d’Iris de Florence, de chaque une 
Once. 

De Follicules de Séné, une demi-once. 

De Sel de Glauber , trois gros. 

Faites bouillir le tout dans trois chopines d’eau pour : 
réduire à pinte; ajoûtez-y pour lors ; 
| Deux gros d’Anis. 

Deux onces de Manne. ù 

Laïflez infufer le tout pendant demi-heure fur Îles 
cendres chaudes , pañlez la liqueur. 

On en donnera deux verres le matin, à une heure 
& demie de diftance l’un de l’autre, pendant trois jours, 
en mettant un jour d'intervalle , pendant lequel on fera 
prendre au malade fon infufion de germandrée & fa 
poudre dans le vin, comme ci-deflus. 

On obfervera de continuer pendant quelque tems 
cette infufion, & de fe purger tous le mois avec la 
médecine ci-deflus. 

On ne doit point perdre de vue, que le régime de vie 
doit être févere; pendant l’accès , on doit fe tenir au 
Jait pour toute nourriture , & ne fe permettre que quel- 
LE” poillons de mer fur le gril, fans beurre ni aflai- 
Honnement, 

… Quand l'accès eft paflé, on peut fe mettre à fon train 
de vie ordinaire; maisil faut manger peu & fouvent , 
éviter les ragoûts, la pâtiferie, le fel, les légumes, & 
fe tenir toujours au gras, , 

 Quelquefois la goutte, après l’accès, devient ano- 
male ; c'eft-à-dire qu'elle ne fe fixe fur aucune partie ; 
“qu'elle attaque tantôt l’une ; tantôt l’autre, & quelle 
Ha aucune place déterminée, On peut faire ufage, en 
ge cas, du remede fuivant:; 

| D div 


| 
| 
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Prenez, De Tendrons de Sapin, trois poignées: 
Faites bouillir le tout pendant un quart d'heure dans 
une pinte & demie d’eau, & une chopine de vin blanc j 
dont vous ferez prendre deux verres par jour, le matin 
à jeun. Îlfaut continuer ce remede pendant quinze jours 
ou trois femaines. | 
La poudre fuivante réufit très-bien pour exterminer! 
& détruire le levain de la goutte. | 

* Prenez, De Racines de Geñtiane. 
De Rapontic. | 
D’Ariftoloche ronde, de chaque 

demi-once. | 

De Feuilles de Chamedris. 

: De Chamepitis, de chaque dens 
pincées. 
De Sommités de petite Centaurée, trois pin= 
cées. 
De Safran de Mars apéritif, une once. 

De Sel d’Abfinthe, trois gros. J 
De Sel de Quinquina, deux gros. 4 
Pilez les feuilles & les racines féchées, & réduifez-les 
en poudre, que vous mêlerez avec le refte, que vous 
aurez pareillement réduit en poudre, pour prendre un 
demi-pros le matin à jeun, & un autre fur les fix heures 
du foir, en obfervant de fe purger tous les quinze jours, 
avec les pilules qui fuivent : 4 
Prenez, De la Gomme-Gutte, démi-gros. 


De la Poudre de Jalap. d 
Dé Diagrede, de chaque un 
| fc*upule. "0 
De l'Arcanum-duplicatum , trois ÊTOSe 
De Sel de Quinquina, deux gros. 


1 


$ 
Mêlez le tout, après l'avoir mis en poudre aveé 
fufhfante quantité de favon de Venife, préparé avec la 
Bomme adraganth diffoute dans l'eau, pour faire des 
pilules de fix prains chaque : le malade prendra depuis 
‘quatre jufqu'à huit pilules par jour, felon fes forces’, 
pendant un mois. 0 0" LR 
‘On récommande beaucoup la boiffon qui fuit, pou 
préferver des rechutes de cette cruelle maladie; ? 


PRG O U) A6 418 


. Recette d'une Boiffon propre à procurer une 


bonne di geffion 6 un bon chyle : elle diminue 
auffl, & rend moins fréquens les accès de 


Goutte & de Migraine. 


Faites faire un tonneau neuf, qui contienne environ 
64 pintes; laiflez-le,pendant trois ou quatre jours,rempli 
d'eau, pour ôter le goût & la couleur du bois. Vuidez- : 
le & le rempliflez d’eau de riviere, & laïflez-y l'efpace 
pour les ingrédiens fuivans, & pour qu'ils puiffent fer- 
menter fans répandre. 

19 Jettez-y quatre livres de graine de geniévre 
choifies , mûres, & concaflées dans un mortier ; 

2° Les écorces de trois citrons ; 

3° Une poignée d’orge mondée que vons aurez lavée 
dans de l’eau chaude; k | 

4° Un pain de feigle pur de trois livres , pris fortant 
da four, rompu, & jetté tout chaud dans le tonneau: 
c’eft pourquoi, il faut que le bondon foit un peu plus 


large, 


Vous laïfferez fermenter le tout, pendant trois fe- 
maines;, & l'hyver , il faut que ce tonneau foit dans un 


lieu chaud : c’eft la faifon la plus propre pour cette boif- 


” 


” 


Fwyante;. » : 


fon, la graine de geniévre étant plus fraiche. 

Ces trois femaines étant expirées , vous le tirerez en 
bouteilles bien bouchées que vous mettrez couchées 
dans la cave, afin que la fleur ne s’y mette pas. 

Vous en pourrez boire à vos repas & hors vos repas, 
cela n'empêche pas de boire du vin, 


Goutte remontée fans inflammation. 


* A l'égard de la goutte remontée, où les forces vita- 
les , trop affoiblies par l’âge ou par toute autre caufe, 
ne peuvent plus poufler le levain de la goutte , il n'y 
à d'autre reflource pour y remédier , que d'employer 
es cordiaux , tels que les bons vins vieux , la thériaque 
vieille, à la dofe d’un demi-gros ; tous les foirs. 

On peur aufi, dans ce ças , emploÿer la potion fui= 


“ 
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Prenez, D'Infufion de Camomille. 
… De petite Centaurée. 
De Chamadris, une chopine. 

D'Eau de Fleurs d'Orange, une once. 

De Confe&ion Alkermès , deux gros. 

De Kermès minéral, trois grains. 

De Syrop d'Œillet, une once & demie, - 
pour prendre un verre toutes les quatre heures, pen 
dant huit jours. 

I] faut aufli en même tems avoir recours aux ali- 
mens nourriflans, faire de l’exercice, refpirer un aig 
ur & ferein, & donner de la force & de l’aétivité à 
{es humeurs. | 


Goutte remontée, avec inflammation. 


Quand la goutte remontée eft accompagnée de fié= 
vre , d'étouffemens , de douleurs, de maux de tête vio- 
lens, en un mot, des fymptomes de l'inflammation, le 
traitement en eft fort critique, | 

Il eft certain que les acides qui fe préfentent, exi- / 
gent les faignées & les délayans ; mais l’himeur gout- 
tufe, par ces remedes, devient plus rebelle, & fe fixe 
encore plus fur les parties nobles qu’elle attaque. 

Le plus für moyen eft de faire faire une ou deux fai- 
guise fort brufques , & d'appliquer en même tems, fur 

a partie anciennement attaquée de la goutte, des em 
plâtres propres à l’y attirer, comme le poix de Bour- ! 
gogne , l’emplâtre véficatoire , & fur-tout le cataplafme 
qui fuit : 

Prenez, De la Racine de Raïfort fauvage. 

De PAil. 
De Sommités de Rhue. 
De la Fiente de Pigeon, de chaque une once. | 

Pilez tout dans un mortier, en l’arrofant de vinaigre. 

Ajoûtez-y fur la fin. 

De bonne Moutarde à IRANLEr , ÉTOÏS OMCESe 
… Faites du tout un cataplafme à appliquer fur la plante 
des pieds , que l’on renouvellera, lorfqu'il fera fe, 
_ Sion manque de moutarde préparée ,; on prendra 
deux onces de vieux levain & une once de graine d9 


L4 


PAG O U)At 427 
moutarde : on pilera la graine de moutarde , en l’arros 
fant de vinaigre ; on y ajoûtera le levain, & on ache- 
vera le cataplafme, comme il eft dit ci-deflus, 

Cette mérhode eft la feule que l'on doive fuivre dans 
les cas de goutte remontée, avec inflammation; car, fi 
l'on fe bornoit aux faignées & aux délayans, & qu'on 
fe contentât de cette méthode , comme on fait dans les 

. autres inflammations, on précipiteroit la mort du mas 
lade, 

Comme ces fortes d'attaques de goutte remontée font 
| très-vives, & qu'il faut donner du fecours prompte- 
ment , on ne fçauroit employer trop de moyens pour 
y réuflir, L’ufage des bains chauds qui dilatent fubire- 
ment les vaifleaux de la peau, & attirent avec force 
l'humeur de la goutte , peut être d'une très-grande eff: 
cacité; on peut les employer en demi-bain, quand le 
mal eft fur les parties fupérieures , quand on veut l’arti- 
rer aux pieds ; il faut , au contraire , avoir recours aux 
on entiers, quand tous les vifceres font attaqués à 
a fois. 

GOUTTE-CRAMPE, efpece de convulfon dans 
les doigts des mains ou des pieds, dans les bras, les 
jarrets, les jambes , qui les fait retirer ou étendre fubi- 
tement avec beaucoup de violence & de douleur, mais 
qui dure peu, 

Cette maladie fe guérit avec des friétions legeres ; 
faites avec des flanelles chaudes, ou de la laine groffe, 
chargée de populéum ou de baume tranquille. | 

Ordinairement on n'a pas befoin d'autre fecours que 
du frotement. Voyez CRAMPE, | 

GOUTTE-ROSE. C’eft une efpece de maladie de 
la peau, accompagnée de puftules , de demangeaifon 
& de difformité, 

Cette maladie commence par des taches rouges 
chargées de puftules, de tubercules de couleur de feu 
répandus fur le vifage, & particuliérement fur le nez 
& les joues. R 
 Quelquefois la rougeur eft fi étendue & fi vive, que 
lon appelle cette maladie Couperofe, & qu'un rise 
chargé de boutons de cette efpece, s'appelle Couperofé, 
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Ces tubercules font quelquefois fi nombreux, fi gros | 
& la peau du vifage, & fur-rout du nez, en eft fi hée 
riflée, qu'ils en rendent la furface très-inégale & fort tu. | 
méfiée, Ceux même qui en font affectés, en deviennent 
défigurés & méconnoiffables, | 

Cette maladie vient de l’épaiffiffement de la lymphe 
& de l'âcreré des fels qui produifent des engorgemens & 
de legeres inflammations dans les vaifleaux capillaires. - | 

Les excès du vin, des liqueurs fpirituenfes tm ordi , 
naiïrement les caufes éloignées de cette affection. On 
voit cependant quelquefois des perfonnes très-fobres || 
qui en font atraquées, fur-tout celles qui ont un fang 
échauffé, bilieux, âcre. 

_},. Quand la goutte-rofe eft au premier degré, elle peut 
être guérie par les remedes internes & par un régime 
convenable. 

À l'égard des remedes, ils doivent être tempérans, 
rafraichiflans & adouciffans : on peut fuivre la même 
méthode que nous avons tracée pour la DARTRE , l'É- 
RÉSIPELE, la GALE. Voyez ces différens articles. 

Pour ce qui concerne le régime, il eft des plus effen- 4 
tiels dans le traitement de cette maladie : il faut éviter 
les alimens échauffans, les ragoûts, le fel & les autres 
nourritures indigeftes , & s’en tenir aux bouillons, aux 
potages, aux viandes bouillies & rôties, & aux crêmes 
de riz. Il eft à propos en même tems d'abandonner | 
lufage du vin & les liqueurs fpiritueufes , comme la 
fource directe de cette maladie. 

Il eft pourtant bon d'obferver qu'on ne doit pas 
paffer rapidement d’un regime chaud à un régime ra- 
fraichiflant , parce qu'il pourroit caufer de grands dom- 
Mages à l’œconomie animale : ainfi on pourroit, pen- 
dant quelque tems , permettre du vin coupé avec de. 
l'eau, de la petite bière, & accoutumer la nature, pat | 
degrés, à fe priver totalement de liqueurs fermentées. 

uant aux remeles topiques, on ne doit faire ufage 
que de ceux qui ne font point propres à repoufler l’hu- 
meur à l’intérieur ; tels font le lait chaud, une déco&ion 
d'orge & de figues grafles dans de l’eau , auxquels on 
fera fuccéder une décottion de fon dans le vinaigre & 


J'eau-rofe, ou de fleurs de fureau dans une décoétion 
de miel, dont on fe lavera le vifage plufieurs fois le jour. 
. ” Si ces topiques ne réufhiffent point, on peut avoir 
“recours au cérat de Galien, auquel on ajoûtera , fur une 
once, un gros de fel de Saturne, ou bien on aura 
“recours à la compofition fuivante : | 
Prenez, D’Euu de Frai de Grenouille, quatre onces, 
De Sel de Saturne, un gros. 
D’Alun b'äle. 
De Sel de Prunelle, de chaque un demi-gros: 
Mélez le tout enfemble , pour fervir au befoin. 
On trempera des comprefles dans cette liqueur, 
qu'on appliquera fur la partie enflammée. 
Tous ces remedes extérieurs doivent fe faire les uns 
après les autres, & par progreffion, en obfervant d’em- 
"ployer à l’intérieur les remedes indiqués , & en accom- 
pagnant le tout d'un régime tel que nous lavons pref- 
crit ci-deflus ; car fi l’on pañloit fubitement à l’ufage de 
\ces topiques , ils agiroient trop précipitamment, &c 
jetteroient le malade dans des accidens très-fàcheux. 
La goutte-rofe parvenue au fecond degré, eft pref- 
qu'incurable , parce qu'il eft prefqu'impofible de faire 
changer de régime aux perfonnes qui ont contraété cette 
maladie, par un penchant invétéré à l’yvrognerie. 
Quand cette maladie eft parvenue à fon dernier état, 
- c’eft-à-dire , quand le vifage eft rouge, gonflé, rempli 
de tubercules, qui jettent de la matiere; quand il s’eft 
formé des fillons remplis de fquirrhofité , il n’y a pour 
Alors aucun remede à tenter. C’eft pourquoi ceux qui 
ont le vifage ainfi bourgeonné, meurent avec leur mal 
qu'ils portent toute leur vie, & quelquefois même dars 
un âge très-avancé ; car cette maladie n’eft point dan- 
gereufe par elle-même. | 
GOUTTE-SEREINE : privation de la vue fans 
aucun vice apparent dans le globe de l'œil, excepté que 
la prunelle n’a pas le mouvement comme dans l'état 
naturel, & qu’elle ne diminue point en approchant la 
… lumiere , nine s’aggrandit en s’en éloignant. | 
Les fymptomes qui précedent ou qui accompagnent 
la formation de la goutte-fereine , font fort différens , 
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felôn les différentes canfes qui ÿ donnént lieu. Ainfi leë 
malades fe plaignent d’abord ; lés uns de bourdotitie= 
ment ; de tintement dans les oreilles ; les autres d’étour- 
diflement , de vertige, de pefanteur de tête; d’aflou- 
piflement extraordinaire : d’autres enfin n’ont aucune 
de ces incommodités, & ne s'apperçoivént du mal naif< 
fant, que par l’obicurciflement de leur vue, 

On diftingue deux fortes de goutte-fereiñie, l’une. 
atfaite ; dans laquelle on n’apperçoit aucuñe trace de 
More ; & l'autre imparfaite, qui ne privé pas tota: 
lement de la vue, & qui laifle encore la faculté de 
diftinguer la lumiere des ténébres. 
. On attribué la caufe prochaine de là goutte-fereine 
a la paralyfie du nerf optique. ; 

À l'égard des caufes éloignées, ée font les mêmes qui 
prodtufent la paralyfie dans le refte du corps, comme 
l'abondance du fang vers les parties fupérieures, les 
convülfions ; les reflerremens fpafmodiques des nerfs , 
les tranfports de matiere purulente fur la partie, ou les 
dépôts critiques , les coups ; les commotions , la trop 
grande application à la leéture ; fur-tout à la lumiere ou 
au grand Jours | édis 

Cette maladie; quand elle eft complétté, n’eft fuf= 
ceptible d'aucune guérifon, fur-tout quand les fujets 
font d'un âge avancé, & qu'elle s’eft déclarée après 
quelques maladies violentes , comme lapoplexie, la 
paralyfie univerfelle. | | 
La goutte-fereine imiparfaite eft fufceptible de gués 
rifon. | NT 

Quand la päralyfie du nerf optique dépend de l’en= 
gorgement du fang , ou de fon abondance dans les vaif: 
feaux du cerveau, on y remédie par les faignées faites 
aux bras, aux pieds, & fur-tout à la jugulaire ; par les. 
boifons délayantes, comme le petit-lait; par les lave- 
mens , & en un mot, par tous les remedes indiqués dans 
la Paralyfie produite par l'engorgement du fang. Voyez 
PARALYSIE. | 

L'application des fang-fuës à l'anus &c aux tempes 
font aufli d'une grande utilité pour détourner le fang du 
cerveau, 
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» Si la goutte-fereine dépend d'un dépôt d’htimeurs 
féreufes , pituiteufes, ce que l’on connoît par le tempé- 
 rament du malade , qui elt pituiteux, gras, replet, fujet 
aux écoulemens de férofité pituiteufe par le nez, par la 
“ bouche , par les yeux, par un pouls lourd, pefant & 
. très-lent , on aura pour lors recours à l'ufage des purgas 
tifs réitérés, aux cauteres , aux fétons , aux véficatoires, 
aux remedes propres à détourner & à évacuer les hu 
meurs par la bouche & parle nez: (voyez APOPLExIr, 
 PARALYSIE ;) car commela goutte-fereine eft une para- 
lyfe particuliere , elle exige le même traitement que la 
paralyfie en péneral, à quelques modifications près, qui 
rendent l’ufage des remedes moins longs & moins 
fuivis. | 

Il y a des perfonnes qui font fujettes À une forte de 
“goutte-fereine qui vient par accès; ce font {ur-tout les 

_Yaporeux, les hypochondriaques , les mélancoliques , 
les femmes en couches, qui font expofés à ces fortes 
d'incommodités. ? 

Cetre indifpofition dépend ordinairement de l'irritas 

tion nerveufe, qui referre la capacité intérieure du nerf, 
qui interrompt quelque tems le cours du méchanifme de 
fon organifation, & produit ces efpeces d’aveuglemens 
fubits & momentanés. 
. Cette maladie ordinairement n’a point de mauvaife 
fuite; &, au bout de quelques heures, la vue fe rétablit : 
néanmoins fi, dans ces fortes de tempéramens , le mal 
fubfftoit trop long-tems, & qu'il y eût, par exemple, 
fix ou fept heures qu'il durâc, il faudroit avoir recours 
au remede fuivant: | 

Prenez, D'Eau de Fleurs de Tilleul. 

D Armoife, de chaque deux onces. 
D'Eau de Fleurs d'Oranse, demi-once. 
De Poudre de Guttete, un gros. 

De Syrov de Karabé, une on:e. 

Mélez le tout enfemble pour partage: en deux dofes 
que le malade prendra à une heure & demie de diftince 
Jane de l’autre, buvant par deflus un verre d'infufion 
de feuilles de tilleul, 

_. GOUTTE sCIATIQUE : efpece de goutte qui a prit 
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cipalement fon fiége dans l'articulation du fémur avec 
Fos ifchion , & qui règne quelquefois tout le long de la W 
cuifle. Foyez SCIATIQUE. 

GRATELLE, f. f. gale féche. C'eft une efpece 
d’affettion de la peau, qui eft la même qu’on appelle 4 
Effère. (Voyez EssÈRE, GALE.) On appelle cette ma- 
ladie Gratelle , parce que cette efpece de gale féche 
eft beaucoup plus rongeante que l’autre, & qu’elle con- \ 
traint à fe grater fortement & fouvent. 1 

 GRAVELLE, £. f. graviers, fables , ou petites pier- 
tes qui fe forment dans les reins ou dans la veflie, &\ 
qui, en s’y arrêtant, caufent une douleur appellée Co- 
lique néphrétique, Woyez COLIQUE NÉPHRÉTIQUE. 

Cette maladie s'annonce par des douleurs dans les 
reins , une difhculté d’uriner accompagnée de douleurs" 
vives, dés urines rouges, enflammées, glaireufes 8m 
bourbeufes, & enfin par des petites pierres fablonneu-" 
fes que l'on rend avec beaucoup d'effort. 

La caufe de cette maladie eît ordiñairement une 
acreté confidérable dans le fang , un amas de glaires M 
une matiere vifqueufe , qui féjourne dans les reins, &M 
y contraéte de l'épaifliflement, de la folidité, & y de 
vient pierreux. 

Toutes les caufes qui peuvent produite la pierrre M 
produifent également la gravelle. Voyez PIERRE. 

La nie difière de la pierre, en ce que les dou 
leurs font moins vives, moins lancinantes ; parce que 
ces corps étrangers étant plus petits, ont plus de faci=" 
lité à fe faire jour au-dehors. Il eft rare cependant ques 
ces petites pierres ne fe trouvent accompagnées den 
quelques grofes. C'eft pourquoi cette maladie exigen 
à-peu-près le même traitement que celui de la pierre. 

Cependant, comme on n’a point trouvé jufqu'à pré 
fent de véritable diflolvant de la pierre, & qu’on ef” 
obligé d’avoir recours à l’opération pour foulager le 
malade , il doit y avoir une différence effentielle entre. 
le traitement de ces deux maladies. l 

Quand un malade reconnoîtra par les fignes indiqués 
ci-deflus, qu'il a la gravelle , il commencera par fe 
mettre à l'ufage de la tifane fuivante : 


Prenez, 
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f Prenez, De la Racine de Guimauve lavée, une demi- 
once. 

De la Graine de Lin ren 


1fermée dans un noues, 
deux gros. 


De Fleurs de Tuffilage. | 
De Fleurs de Mauve, de chacune une pincée 

De lz Régliffe, deux gros. 
Verfez fur le tout une pinte d’eau bouillante; &,après 
üne demi-heure d'infufon, paflez la liqueur pour boiffon 
ordinaire, legérement dégourdie. Après l’ufage de cette 


tifane continuée pendant fix Jours , on fera prendre au 


malade une décoétion de miel & de turquette dans une 


pinte d’eau, qu’il continuera péndant quatre jours ; après 
quoi , il fe purgera avec la médecine qui fuit : 

Prenez, Deux onces dé Manne. 

Deux gros de Sel de Glauber, 
que vous ferez fondre dans ün verre de déco@ion de 
miel; en paflant le tout, ajoûtez-y 
Une once de Syrop de Rofes Päles, 
pour une prife, 
Après cette médecine, oh mettra le malade à une 
infufion de feuilles vertes dé perfl, en suife de thé. 

Après quoi, il prendra, foir & matin, des pilules de 
favon , à la dofe d’un demi-gros : il continuera pendant 
un mois. 

Si cependant l'accès s’annonçoit avec la chaleur, ar- 
deur, ferré & douleur vive, il feroit à propos de 
commencer par une ou deux faignées ; & faire prendre 
enfuite l’émulfion fuivante : , 

Prenez, Des Amandes douces pelees, 

Des Graines de Concombre. 
De Pavot Elanc, de chacune 
j demi-once. 
Du Sucre blanc, une once. 
- Battez le tout enfemble dans un mortier, verfant 
deflus peu-à-peu une pinte d’eau d'orge, pour faire une 
émulfon , felon l’art, ayant foin de ne point exprimer 
le tout trop fortement. On peut la prendre en quatre 
prifes, à une heure de diftance l’une de l’autre, 


- Si la douleur fubfftoit encore après les faignées & 
D, de Santé, T, 1, Ee 
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cette émulfion , on pourroit employer la compofitiof | 
fuivante : | 
Prenez, Des Racines de Guimauve, deux onces. 
De Bayes de Genièvre, demi-once. 
Faites-les bouillir dans une pinte d’eau réduite à la 
moitié; paflez; prenez enfuite | 
Des Semences d’ Anis. . 
De Fenouil, 
De Coriandre, de chacune deux 
gros 6 demi. St 
Battez ces graines dans un mortier; verfez deflusw 
De l'Eau de Pouliot , quatre onces. | 
De l'Eau de Rhue, trois onces. | 
Faites infufer le tout dans un vaifleau bien fermé ;\ 
pendant quatre heures, fur des cendres chaudes ; pailez, 
cette liqueur, & mêlez-la avec l'autre, en y ajoûtant, 
{ De Syrop Diacode, une once. À 
La dofe eft de deux onces , fuivant le befoin, c’eft-" 
à-dire, quand les douleurs font vives, une ou deux 
fois par jour. À 
Quand on a tenté tous ces remedes, & que la dou-” 
leur commence à fe calmer , on peut pour lors pafler àw 
l'ufage des remedes indiqués ci-deflus. A 
I] faut faire attention que le favon que nous avons 
prefcrit:comme un des plus puiffans remedes de la gra=, 
velle, ne convient que dans le cas où la douleur eft cal». 
mée; Car autrement il augmenteroit plutôt le mal quew 
de le diminuer: fon ufage eft feulement fait pour dé." 
truire les petites pierres qui fe forment dans les reins & 
la veflie, & demande à être continué pendant un tems” 
très-long. à | 
Au refte, nous donnerons des éclairciflemens plus. 
amples fur cette maladie, à l’article Pierre. Voyez. 
PIERRE. | 
Les remedes que nous ayons indiqués dans les arti- 
cles GLAIRES, COLIQUE NÉPHRÉTIQUE, convien#. 
nent très-fort dans cette maladie ; ainfi voyez ces” 
articles, ( Ha DE 
GRAVELLES, fe dit de quelques petites tumeurs 


qui futviennent aux angles des yeux, &:qui font 
comme pier:eufés,: | 


l 
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Elles dépendent d’une humeur lymphatiqué , épaifie 

- pétrifiée par la chaleur du tempérament >. & par la 
difpofition particuliere des humeurs, : 

Ces fortes de tumeurs font fi petites & fi lentes dans 
leurs progrès, qu’elles ne font d'aucune conféquence, 
Le moyen de les détruire eft de féparer avec une 
épingle la furpeau | & d’en faire fortir le petit corps 
pierreux qui y eft contenu. Voyez le Di&@. de Chi 
rurgie. Ç 


RÊLE, £. f, petite tumeur dure, ronde, mobile 


&c tranfparente comme un grain de grêle, qui fe forme : 


à la paupiere fupérieure. 


La matieré qui forme ces efpeces dé tumeurs et G: 
épaifle, qu’on ne doit rien elpérer des remedes qu'on 


Propoferoit pour les ramollir, 


très-incomfodé , fur-tout lorfqu’elle :eft fur la mem- 


€ n'eft point une maladie dangereufe; mais elle eft ! 


brane interne des paupieres. Il n'y a point d'autre ref: 
lource que celle de l'opération. Voyez le Ditionnnaire : 


de Chirurgie, 


 GRENOUILLETTE, £ £ tumeur qui fe forme : 


ous la langue, par l’amas de la {alive dans les ré 
érvoirs. 


Quand cette tumeur n'eft pas invétéréé , la liqueur: 


qui en fort reffemble , par fa confiftance & fa couleut ; - 


_ 


à du blanc d’œuf:. la matiere eft plus épaïle , fi elle æ: 
éjourné plus long-tems; elle peut devenir plâtreufe, & - 


même pierreufe, 0 noifia 
Cette tumeur. fe guérit pañ les gärgarifmes avec le 
uc de creflon & de la graine de moutarde dans de l’eau 


le cerifes noires, en obfervant de purgèr tous les hyig 


ours. UQ Y 

. Quand la matiere conténue. dans la grenouillette eft 
âtreufe, elle devient du reflort de à chirurgie, & 
xige l'opération de la main, Voyez le Diétionnaire de 
Chirurgie. | 


GRINCEMENT pes Dxwrs, C'eft un fymptome : 


Jui accompagne ordinairement les fiévres malignes, les 


randes convulfons, les friflons confidérables, le grand 


roid, les paflions vives, Comme la colere & la peur 
LA - i LEP — ne 5) Wg Le Eeï que” 
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Cet accident fe détruit, en combattant la caufe, ou par | 
les calmans, comme l’opium & les anti-fpafmodiques ;! 
comme le fel fédatif & les gouttes d'Hoffmann. ” 
Il ÿ a des perfonnes qui font fujettes au grincement | 
des dents, &c qui ont cette habitude en dormant : il! 
ne-faut pas s’en effrayer; car cet état n’exige aucun! 
remede. à Le HESQTE 1 
On peut, pour ménager les dents ; attacher aux 
deux coins de la bouche deux petits morceaux de linge” 
qu’on aflujettit aux deux oreilles avec des rubans , ou. 
au derriere de la tête. 0 SA de. 
GROSSESSE , f. f. (Maladies dépendantes de la” 
groffefle.) Les femmes enceintes font fujettes à des | 
indifpofitions qui ne proviennent que des différens” 
changemens relatifs à l’enfant qu’elles pottent dans! 
ler ventre. :° "1 13 HO HA 
La premiere maladie à laquelle peut être fujette une” 
femmeenceinte, :eft la plénitude produite par la fup=" 
preflionde fes régles ; car, dès le premier moment de la! 
conception , il fe fait un reflerrement dans toutes les 
parties de la génération, qui arrête & fixe lé fang, &, 
l'empêche de prendre fon cours par la route ordinaire. M 
Le moyen d'y remédier eft de prendre de la nourri” 
turelegére pendant le premier mois , dé faire de l’exer- 
cice.;-de dormir peu; & de prendre quelques petites! 
infufionslegeres, pour faire couler les urines, ou pour” 
exciter latranfpiration. Telle eft, par exemple, la dé=” 
coétion fuivante: | me 
Prenez , De Graine de Lin,, une poignée. | 
: Faites-la bouillir dans'une pinte d’eau ; pour réduire 
au quart, : 92 j 0 Æ 
Vous y ajoûterez 
Quinze grains de Nitre. IA 01 
‘La malade prendra un verre de cette tifane le matin! 
à jeuny. & l’autre fur les fix heures du foir. ‘ps 
La faignée qui eft indiquée dans toute autre circonf:” 
tance, quand il ya plénitude, devient ici critique ; il 
eft à craindre qu'elle ne produife un relâchement capa= 
ble de faire avorter. Il vaut mieux .obferver une diére 
un peu plus exalte , en ne faifant wfage que d’alimens’ 


“ 


, 
< 


L 
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nde facile digeftion, tels que ceuxqui font indiqués à l’ar- 
“icle Régime. Voyez RÉGIME , DIÉTE , ABSTINENCE. 
.. Les autres indifpofitions qui: dépendent de la grof. 
Lfefle, & quife déclarent quelque téms après, font des 

maux de cœur, des naufées & des vomiflemens qui 
“urviennent deux ou trois heures après avoir mangé, 
-ou fur la fin de la digeftion. " | 

… Dans le premier mois de la groffefle, les vomifle- 
mens ne font point occafñonnés par le, reflux du fang 
ivers les parties de l'eftomac ; ce n’eft fimplement qu'une 
'pituite âcre & vifqueufe , qui féjourne dans l’eftomac , 
.&t excite les envies de vomir, Le fpafme & l'érétifme , 
. qui fuccedent à la conception, reflerrent le calibre des 
vaifleaux fécrétoires des fucs digeftifs, &, par confé- 
rquent, diminuent leur afluence, &alterent leur quä- 
lité. Le principe des nerfs, en outre, eft attiré vive- 
‘ment du côté de la matrice, & les efprits abandonnent, 
pour ainfi dire, l’eftomac, qui devient languiffant, 
.. La maniere la plus sûre pour rémédier à cette indif- 
|pofition , eft d’abord de divifer fa nourriture, & de la 
| choifir de façon qu’elle ne puifle caufer aucun dom. 
| mage. Les femmes enceintes dans ce tems, doivent 
| faire ufage de potage au gras à leur diner, d’un peu de 
| mouton fur le gril, de volailles bouillies , ou de quel- 
ques poiflons de mer frits : le foir, elles fe contente- 
| ront d’une foupe graffe , ou d’un bouillon. 
On ne voit prefque jamais les femmes très-fobres ; 
| qui mangent peu à la fois ; qui évitent toutes les 
| drogues & les alimens indigeftes, être NET de 
ces fortes de maladies: elles proviennent prefque tou« 
res de la gourmandife, ou du défaut de reténue; 
| car il y a des femmes enceintes qui, mangeant très- 
| peu dans tout autre tems , font très-mal de ne pas di- 
Minuer leur nourriture dans le premier tems de la grof- 
\fefle, par rapport à la plénitudé dans laquelle elles font, 
Si, malgré ces précautions, les vomiflemens: fub.- 
| fiftent toujours , on peut faire prendre avant le repas 
runécuillerée d’élixir de propriété dans de l'eau, ou de 
|goutres ameres, dont nous ayons un Ja défcription 
É eu 
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à l'article Foibleffe d'Eflomac. Voyez FO1BLESSE D'Esäl 

- TOMAC. | $ 
Quand ces remedes deviennent inutiles, & que le 
vomiflement fubfifte toujours, on peut mettre la ma-| 
Jade:au lait de vache pour toute nourriture. \] 
: Quand les vomiflemens, le dégoût, la dépravation 
de lappérit, la pefanreur , la diféeulté de refpirer, la 
laffitude , les douleurs dans les reins & par tout le corps! 
‘fe foutiennent jufqu’au deuxieme ou troifieme mois, & 
‘qu'on a fuivi la conduite que nous venons de tracer , il 
. n’eft pas douteux qu’il faut avoir recours à la faignée au 
“bras, fur-tout fi le pouls eft plein & fort, & sil ya 

des fignes de plénitude. Voyez PLÉTHORE. | 
: ‘On doit cependant tenter ce remede, avec bien de 
“la prudence; car les femmes délicates s’en trouverit 
rarement bien, & les femmes robuftes peuvent aïfé- 


ment s’en pañler, Ur | 
Après la faignée ; on peut prefcrire desboïflons aigre 
lertes, comme de la jimonade , du fÿrop de limon dans 
de l'eau ; la tifane nîtreufe décrite ci-deflus , ou la boif: 
{on fuivante : | ; 
Prenez, De Fleurs de Tilleul | 
19" A De Camomille, de chaque une 
pincée. : 
Verfez deflus une chopine d’eau bouillante ; laiflez 
refroidir le tout dans un vaiffeau bien fermé. : 
(| 


| 
| 


| 


+ «YAjoutez-y 
D'Eau de Fleurs d'Orange , demi-once. | 
De Cannelle, deux gros, v | 


“pour prendre un verre toutes les trois heures, dans lez 
quel on fera fondre une quantité fuffifante de fucre 
candi.” On continuera cette boiffon pendant huit jours.” | 
7. Siles vomiflemens & lés naufées fubfiftent toujoursk, 
‘faudra faire prendre à la malade deux onces de manne, | 
unpros de fel de Glauber & une once de catholicurä | 
double ; diffous dans'un verre de petit-lait, + -| 
On pañfera le tout pour une dofe. YO ED) : 


| 


faut être autant réfervé fur les potions purgatives | 
‘que fur Les faignées , avec les femmes groffes; cariileft 


| 
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à craindre qu’elles ne produifent une irritation dans le 
bas-ventre , & qu'elles n’excitent quelques révolutions 
qui conduifent à l'avortement. 

« Les douleurs auxquelles font fujettes les femmes 
|‘ font Ra fi vives, quelles en perdent 
de fommeil & le repos, & qu'il eft à craindre que le fœ- 
tus n’en fouffre. La faignée, la diéte , les lavemens , les 
«délayans conviennent fort dans ce cas, pourvu cepen- 
. dant qu'ils foient adminiftrés avec prudence. Six gros de 
fyrop diacode, le foir en fe couchant, peuvent être 
d'une grande efficacité, ou, au défaut de ce fyrop, un 
 demi-gros de thériaque récente, dans un demi-verre 
de vin. 

Les autres maladies auxquelles font fujettes les fem- 
mes grofles , font la conftipation , que Pon guérit par le 
moyen des lavemens pris tous les jours, fans cependant 
ten faire habitude ; la difficulté d’uriner, qui dépend de 
Ua compreflion de la matrice fur les reins & la vefñie, à 
aquelle on fupplée par l'exercice, des boiflons abon- 
‘dantes, une tifane propre à pouflèr à la tranfpiration, 
comme la fuivante : : | 
| Prenez, De Fleurs de Coquelicot récentes , deux pincées, 
… Faites-les bouillir dans une chopine d’eau, avec au- 
tant de fleurs de bouillon blanc. 

_ Pañlez-la liqueur; ajoûtez-y 
| Deux gros d'Eau de Cannelle. 

Une once de Syrop d'Œiller. 

On en prendra un verre , le matin à jeun, & deux 
werres le foir , en fe couchant, aufli chaudement qu’on 
pourra la fupporter, en obfervant de faire baffiner fon 
Hit, & de fe bien couvrir, pour tâçher d’exciter la 
tranfpiration. | ei 
» On continuera cette boïffon pendant huit jours.” 

’L L’enflure des jambes & ‘des cuifles, & même des 

grandes lévres, eft une maladie aflez commune parmi 

les femmes grofles, fur-tout dans les dérnierstems , où 

le poids &z la grofleur du fœtus font fi confidéräblés , 
qu'ils empêchent le retour du fang des parties inférieu- 
res, -& qu'il caufe par-là une enflure ‘qui ne fe guérit 

ordinairement qu'après l'accouchement. us ë 
| | Le iv 


” 
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. Quand cette indifpofition eft fupportable, le plus sût 
eft de n’y faire aucun remede , que ceux qui dépendenf!| 
du régime ; de l'exercice & de la nourriture. Voyeæ ce 
que nous avons dit ci-deffus à ce fujet. | 

Mais, quand l'enflure eft venue à un point qu'elle! 


Il 


empêche le mouvement des parties, & qu'il eft à crain=| 
dre qu'elle ne s’oppofe à la délivrance de la mere, ce | 
qui arrive ordinairement fur la fin du neuvieme mois, | 
il faut pour lors prendre les remedes qui fuivent : 
Prenez, De Racine de Chardon-Roland, une once. 
De Capillaire de Canada. si] 
De Pariétaire, de chaque une demi-poignée. | 
Faites bouillir le tout dans une pinte d'eau, | 
Ajoûtez-y vingt grains de nître purifié, s | 
n donnera un verre de cette tifane à la malade; 
toutes les deux heures. | 
Si boiflon duit a # n Ja mettra 
i cette boïflon ne pro ucun effet, on la me 
à l’ufage du remede fuivant : M 
Prenez, De Cerfeuil, quatre poignées. 
. Pilez-le dans un mortier, pour en tirer le fuc. 
Ajoûtez-y 
Un gros de Sel d'Abfinthe. | 
_On.en donnera une cuillerée à bouche à la malade; 
toutes les heures ; ou bien on aura recours à la pou=\ 
dre fuivante: | 
Prenez, D’Feux d'Ecréviffes, deux gros. 
DeSeld Abfinthe , de chaque un gros. 
et 3 DeSafran de Mars apéritif, demi-once. | 
Pilez le tout dans un mortier , pour en faire-des pa+. 
quets de vinpt-quatre grains chaque. 1 
La malade en prendratrois par Jour, à quatre heures | 
de diftance l’un de l’autre » €n buvant un verre de la! 
tifane ci-deflus. D: 2] 
Quand enflure qui gagne les grandes lévres eft fi 
confidérable «qu'il eft à craindre que la femme ne puifle | 
point accoucher heureufernent, on peut ; dans les pres! 
TS momens du travail, faire quelques mouchetures , | 
afin de procurer de l’écoilement aux eaux. af 
Les, hémorthoïdes font auffi beaucoup fouffrir les: | 
femmes grofles ; mais, comme elles dépendent de la 


1 
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[| 
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te 
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fnêème caufe que nous avons indiquée ci-deflus, elles 
fe traitent à-peu-près de même par les faignées, les 
\délayans , les adouciffans, les cataplafmes émolliens 

. &t les remedes qui conviennent aux Hémorthoïdes. 

» Voyez HÉMORRHOÏDES. 

Les femmes grofles font auffi expofées aux varices, 
c'eft-à-dire, qu'elles font fujettes à avoir les veines extré- 
mement gonflées | aux jambes & aux cuifles, &c. 

Cette maladie qui reconnoît pour caufe, comme 

. nous l'avons dit, la compreffion du fœtus fur les vaif- 
feaux de la matrice, ne peut abfolument fe guérir qu'a 
près l'accouchement; mais aufli elle entraîne rarement 
des accidens fâcheux. 

Les friétions faites foir & matin, avec une flanelle 

_ trempée dans de l’eau-de-vie ou dans de l’eau de boule’, 

 réufhflent affez bien : l'exercice , le mouvement , les 
bandes de linge , dont on entoure le foir les jambes & 
les cuifles, concourent aufñi à la même vue; mais 
cette maladie , comme nous l'avons dit, eft de peu de 
conféquence. 

: Les femmes grofles font auffi fujettes à faire des chu- 
tes, & à fe faire des contufions : on y remédie par les 
remedes appropriés à ces fortes de maux. Voyez CHUTE 
& CONTUSION. 

Comme c’eft prefque toujours par imprudence que 

_ fe font ces fortes de chutes , il efteffentiel que les fem 

. mes groffes, quiont dela peine à marcher, ne s’expo- 
fent jamais à le faire dans des endroits efcarpés , glif- 
fans , & de prendre toujours le bras de quelqu'un, 
dans le dernier tems de leur groflefle, pour éviter tous 

les accidens à ces fujets. | 

Les maladies aiguës des femmes grofles fe traitent à« 
eu-près comme celles des femmes qui ne le font pas, 
à l'exception qu’on doit être beaucoup plus réfervé fur 
les faignées , la diéte, les délayans, les purgatifs/ que 
dans toute autre circonftance, & qu’on né doit jamais 
perdre de vue l'enfant que la mere porte dans fon fein. 
GROS-VENTRE. C'eft une tuméfaétion morbi- 
fique externe de tout le bas-ventre , ou de la plus grande 


partie, | 
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Cette tuméfaétion provient de plufeurs caufes : elle | 
eft produite ou par l'air, (voyez T1MPANITE; ) oupar!| 


l'eau, (voyez ASCITE ; ) ou par l’engorgement & lobf. | 


truétion des glandes du méfentere , (voyez OBSTRUC= 


TION ; ) ou enfin elle eft un fymptome fréquent au com- | 


mencement des maladies aiguës. Woyez MÉTÉORISME. 
Il eft une autre efpece de tuméfa@tion caufée par Pa: 
bondance de la graiffe dans l’épiploon & le tiflu cellu- 


laire du bas-ventre. Dans les commencements, cette : 


groffeur du ventre n’étant pas bien confidérable, ne dé- 
range point les fonétions de l’æœconomie animale ; mais, 


le devenant par la fuite , elle peut produire des mala-- 


dies, plus ou moins graves , à raifon de la compreflion 
qu'elle fait fur les gros vaifleaux & les vifceres du bas- 
ventre. Ces maladies font, une gêne confidérable dans 
les mouvemens; des obftruétions dans les vifceres du 
bas-ventre, & particuliérement dans le méfentere ; 
des reflyx du fang versles parties fupérieures, d’où ré- 
fulte quelquefois une apoplexie; enfin l’atrophie & le 
marafme des extrémités , tant fupérieures qu'inférieures. 

Cette maladie eft caufée par l’aftion de plufieurs 
caufes. Le tempérament fanguin, des alimensfucculens; 
tirés des animaux qui ont beaucoup de graifle, fur-tout 
de la volaille & du gibier ; l’ufage des liqueurs fpiri- 
tueufes & des vins de liqueur, fontles caufes les plus 
communes de cet amas de graïfle dans le bas-ventre. 

Les femmes y font plus fujettes, que les hommes à 
caufe de la laxité deleurs fibres, &, par conféquent, de 
la foiblefle des forces expultrices. Leshommes quifont 
d'un tempérament fangun, & qui fuivent le genre de 
vie rapporté ci-deflus, y font encore très-fujets vers 
l'âge où la force procréatrice s’affoiblit, fur-tour quand 
ils joignent l'infouciance à la bonne chère. | 

On prévient plus facilement cette maladie qu'on ne 
la guérit, Quand elle eft parvenue à un certain point, il 
ny a qu'une fiévre aiguë & violente, qui Quifle fondre 
cet amas de graifle. | 


La maniere de la prévenir confifte à fuivre un genre | 


de vie oppofé à celui qui l'a produite. L'exercice, la 
diète, l’abflinence des liqueurs fpiritueufes, & du vin. 
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| les pañlions excitées jufqu’à un certain point, font les 
moyens les plus propres à empêcher l’accumulation de 
Ja graifle | & àla diminuer , fi elle a lieu. 

GRUMELÉ. (Lait) Les mammelles, après l’ac- 
couchement, font fort fujettes à s’engorger au moindre 
froid , & à s’enflammer par la négligence que les fem. 
mes ont de ne pas fe couvrir. Le cataplafme qui fuit 
réfout le grumellement des mammelles, avec aflez de 
fuccès , lorfque l'inflammation n’eft pas violente ; & , 
Jlorfqu'elle eft trop avancée, il Pamene doucement à 
fuppuration , & en calme la douleur. 

Prenez, Des Feuilles de Pariétaire | une poignée. 

Pilez-les , en y-metrant peu-à-peu 

De la Mie de Pain bien écrafé, deux onces. 

… Faites un cataplafne avec fufifante quantité d'huile 
de lys ou de camomille. | 

On le renouvellera, s’il en eft befoin. Woyez MaLa: 
DIES DES FEMMES EN COUCHE. AR 

GUÉPES. (piquure des) Voyez PIQUURE. 


nes 1) en à 


C3 


es Mme oser) orme naLaE 
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ÂLE, f. m. efpece de taches de couleur citrine ; 
“qui furviennent à la peau, quand il fait des 
vents defféchans, que l’on a la peau délicate & qu’on 
‘s’expofe au foleil du midi, ou au couchant. 
On fe fert , pour combattre cette maladie, de beau- 
! coup de remedes , de l’efprit de citron dont on frote 
la partie, du favon d’Alicante, diffous dans l'eau, &c. 
Le remede fuivant eft le meilleur. 
Prenez, De Fleurs de Sureau, une poignée. 
Faites-les infufer dans trois demi-fetiers d’eau-de- 
vie, pour reduire à chopine ;ajoûtez-y un gros de mer- 
‘cure précipité Jaune; trempez des linges dans cette li- 
queur, pour mettre fur les taches ; renouvellez foir & 
matin. 


| HALEINE PUANTE, L'haleine sft-fhjette à con- 
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tracter des odeurs plus ou moins défagréables , felon tes 


différentes caufes qui peuvent y donner lieu, comme 
la carie des dents, un ulcere à la bouche , la vérole où 


le fcorbut, les dits de l’eftomac, l'abllinee for- | 
cée , les maladies longues , un ulcere dans le nez, ou | 


quelqu’ amas de férofité dans les finus frontaux. 


Quand la mauvaife odeur de l’haleine eft produite k 
par la vérole, le fcorbut, il faut employer les remedes ! 
que nous avons indiqués dans ces maux : fi l’haleine eft : 


éevenue puante par là communication d’un ulcere dans 
P p 


le nez, on y remédie par les fecours convenables dans 


cette maladie. Voyez OZÈNE. 


Quand les dents font cariées ou sabre , il faut 
avoir grand foin de les nettoyer avec un cure-dent, cha- | 


que fois que l'on prend de la nourriture: fl'elles font 
totalement gâtées, on les fera arrachers finon on les 
frotera avec la poudre qui fuit: 

Prenez, De Myrrhe choifie. 


De Rornarin pulvérife, de chaque deux gro 


De Racine d'Iris de Florence en poudre ; 

105. ; 
D'Alun brule, 
De Noix mufcade , de chaque un demi-grose 


Faites-en une poudre très-fine, dont vous vous net-\ 


_ toterez la bouche, matin & foir, en la rinfant enfuite 
avec de l'eau de fleurs d'orange. 1 


On peut fe contenter , fi l’on vent, de la poudre de : 


myrrhe , mêlée avec celle de romarin: 


On peut auff faire ufage du vin füivant, dont on fe 


gargarife cinq ou fix fois par jour. 
Prenez, De Racine d'Iris de Florence. 
De Coflus. 
De Souchet odorant. 
De Calamus-aromaticus, de cha 
que un demi-gros. 
De Feuilles de petite Centauree. 
De Marjolaine, de chaque une 
demi-poignée. 
De Fleurs d'Orange , une FRE 
De Poivre long. 
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10 De Semence d'Anis, de chaque deux gros. 
 Concaflez les racines, les femences, les fruits & les 
feuilles, & ajoûtez-y 
À Une pinte de Vin blanc bouillante. 

-Laiflez le tout expofé à la chaleur du foleil, pendant 
vingt-quatre heures, pour s’en gargarifer cinq ou fix 
fois par jour, & pour en imbiber un coton que l'on 
mettra dans le creux d’une dent. 

On peut fubftituer à ce vin un peu d’effence de can- 
nelle, de laquelle on imbibera un petit tamponet de 
coton. 

Si l'odeur de la bouche ne fe corrige point avec ces 
remedes , & qu’elle foit trop forte, on y remédie en 
mettant un grain de mufc ou d’ambre , ou de camphre 
dans du coton, que l’on infinue dans une dent. 

HAUT-MAL. Voyez EPILEPSIE. 

_  HECTIQUE, fubft. & adj. épithete qu'on donte 
à la fiévre lente, qui mine & defléche peu-à-peu tout 
de corps. On appelle érique où heëigue un homme 
maigre , décharné, atteint de fiévre heftique. Voyez 
FIÉVRE LENTE , FIÉVRE HECTIQUE , ETIQUE , & l'art 
ticle fuivant. 

HECTISIE , f. f. On appelle aïnfi une fiévre lente, 
qui, au moyen d'une chaleur continuelle , quoique 
douce & rémittente, confume les fucs, occafonne 
une confomption, & détruit les forces. 

On diftingue cette efpece de fiévre de la fiévre lente , 
par les fymptomes qui fuivent, Dans la fiévre lente, la 
Chaleur eft modérée, les fueurs copieufes pendant le 
fommeil : le pouls eft naturel, lorfqu’on s’éveille, & 
avant midi, fans aucune diminution confidérable des 
forces ni d’appétit, fans la fécherefle du corps , la cou- 
leur livide de lurine , niun grand danger. Dans la fiévre 
heétique , la chaleur eft continuelle; le pouls toujours’ 
dur , foible & fréquent: la peau & la langue devien- 
nt féches, dures & arides, les joues rouges; tout le 
corps eft foible & languiffant ; le fommeil ne fait aucun 
bien; l'urine eft rouge , dépofe un fédiment & porte 
fur fa furface une pellicule grafle: le corps s’amaigrit 
dun tel point , que les os pércegt la geau. 


— 
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Cette efpece de fiévre vient ordinairement du défaut || 
ou de la fuppreflion des évacuations auxquelles on eft | 
accoutumé , comme les fueurs, la tran{piration , les 
cauteres ou les ulcerés invétérés, les catarrhes & les 
autres fluxions âcres , les diarrhées qui fe fuppriment & | 
reftent dans le corps , & qui corrompent les fucs nour=* 
riciers. 
Le fiége ordinaire de l’he&tifie eft ordinaitement dans | 
le méfentere : il s’y forme des engorgemens ; desobf- . 
truétions , des fquirrhes , des fuppurations, des abcès, 
& généralement les accidens accompagnés d’une in-| 
tempérie fébrile. | 
Voici la marche & le progrès que fait l’'heGifie. Le 
malade eft d’abord attaqué d’un friffon leger & d’une 
douleur de poitrine; qui s'étend jufqu'au dos ; quel-: 
quefois aufhi d’une toux aiguë, qui eft accompagnée 
d'une excrétion copieufe de falive claire & faline: dans 
la fuite , tout le corps s’exténue ; à l'exception desjam- 
bes qui s’enflent de même que les pieds ; les os fe cour- 
bent, &tles bras diminuent & s’affoibliffent : la gorge : 
fe couvre d'une efpece de duvet; le malade refpire , ! 
comme s'il foufHoit à travers d’un rofeau ; &, pendant 
tout le cours de la maladie, il eft extrêmement foible 
& altéré. | 
Comme l'helifie vient , en général , des crudités vifs 
queules de l’eftomac, ou d’une altération marquée dans : 
le fang , il faut commencer la guérifon par un vomitif … 
que l’on fait prendre au malade, comme, par exemples: 
deux grains d'émétique dans de l’eau ; après l’ufage de” 
ce remede , on paflera aux bouillons fuivans : ; À 
Prenez, De Mou de Veau , trois quarterons. v# 
De Racine de Guimauve | une once. ï 
Faites bouillir letout dans deux pintes d’eau, pour 
réduire à la moitié, 1 
Ajoûtez enfuite fa 
De Feuilles de Bourrache. (8 
De Buglofe ; de chaque une demi: 


| poignée. | 
Des quatre Semences froides ; deux onces. 
Faites bouillir legout pendant un quart:d’heure ;: paf 
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| ex la liqueur pour deux bouillons , dont le malade pren“ 
| dra un le matin, & l’autre fur les huit heures du foir. 
I continuera ces bouillons pendant huit jours ; après 
[quoi , on le purgera de la maniere fuivante : 

Prenez, Une poignée de Cerfeuil, 
| que vous ferez bouillir dans un demi-fetier d’eau. 

* Ajoûtez enfuite | 
De Follicules de Séné | un gros & demi. 

| De Sel de Glauber, un gros. | 
+. Faites bouillir le tout dans un demi-fetier d'eau, 

Ajoûtez fur la fin | 

Deux onces de Manne. 

Paflez la liqueur, pour prendre en une prife ; après 
| cette purgation , on fera prendre au malade l’opiat qui 
MRut 2) 

Prenez, De Conferve de Bourrache, une demii-once. 

D'Extrait de Geniéyre, deux gros. 
D'Feux d'Ecreviffé préparés , trois gros. 
D’Extrait de Quinquina , un gros. 
| Faites-en un opiat avec fuffifante quantité de fyrop 
[d'abfinthe, dont la prife fera d'angros, une demi- 

heure après le repas. x 
|, Sile malade s’apperçoit que cet opiat lui occafionne 
du feu & de la chaleur, il faut qu'il le fafpende pendant 
quelques jours , & qu'il y fubftitue le bouillon que nous 
[avons décrit ci-deflus, en ajoûtant fur chaque bouillon 
jun demi-gros de terre foliée de tartre; après quoi , il 
recommencera l'ufage de l'opiat, comme ci-defius. 
| Si l'on reconnoît qu'il y ait une obftruétion marquée 
Idans le bas-ventre, on donnera les remedes propres à 
icerte maladie. Voyez OBsTRUCTION & SQUIRRHES 
[DU BAS-VENTRE. DS 
|" Quand tous les remedes que nous venons d'indiquer 
mont pas ‘produit l'effet qu'on pouvoit en attendre ; À 
‘1 les interrompre, & pafler à l'ufage du lait d'ânefle Ê 
ou du lait de chevre, que l’on coupera d’abord avec 
moitié eau de Cauteretz, ou avec une pareille quantité 
Heau de Sediitz:’ fi l’on reconnoît que le lait n’a produit. 
Pücun mauvais efker, on peut en augmenter la dofe plu- 
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fieurs fois par jour , le donner même tout pur 8& pour) | 
toute nourriture. | | 
On ne doit point négliger, pendant tout le traite-}, 
ment, d’avoir recours aux lavemens , & même auxi| 
bains tiédes , fi la chaleur eft grande & la foibleffe con- 
fidérable. : | + 
Les vieillards font fujets à tomber dans l’hettifie, par 
la grande fécherefle de leurs fibres &:par l’âcreté de leurs| 
fang , qui ne fe dépouille que très-difficilement des par-\| 
ties viciées qu'il contient. Gerte maladie leur eft pref- 
que toujours funefte: le meilleur moyen de les guérir 4 
c'eft de régler leur nourriture, de leur faire refpirer un 
air frais & pur, &.de leur faire faire beaucoup d’exer- | 
cice. Voyez MARASME DES VIEILLARDS. »| 
Les enfans font aufli expofés à l’hetifie ; mais cette 
maladie eft prefque toujours la fuite de quelques obf=, 
truétions du bas-ventre. Voyez ENFANT, CHARTRE 1 
NouEURE. | 4 
Le régime dans l’heëtifie eft le point le plus effentiel : 
il faut éviter toutes les nourritures échauffantes & qui : 
peuvent enflammer.le fang, comme les chairs falées 3 
les ragoûts, le vin, les liqueurs, les exercices violens!l 
les excès dans la débauche, & fur-tout celui avec les! 
femmes ; il faut continuellement tempérer fon fang pañ 
des alimens doux & onftueux, comme les crèmes de 
niz, d'orge, le gruau, la femoulte, les panades faites: 
avec le lait, la mie de pain &le fucre, & générale=l 
ment tout ce qui peut humeéter & rafraichir le fange 
Voyez CACHEXIE, RÉGIME. 1 
Quand le lait d’ânefle a de la peine à pañler; on peut 
le faire bouillir pour le purifier, ow on le fait prendre! 
non bouilli, coupé avec une troifñieme partie d’hydro= 
mel & une quantité convenable d’origan qu’on y Jaifle 
infufer ;. on. peut auf le faire bouillir & éteindre: de= 
dans du fer rouge ou des cailloux ardens. De tousiles: 
laits, celui qui convient le mieux à l’hectifie , c'eft le, 
lait d’ânefle, our 
Quand, malgré tous ces remedes , le mal fair beau= 
coup de progrès, que l'amaigriflement augmente , ainfi, 
que 


Ÿ | 
& à: 
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que la chaleur &t la fécherefle , il ne refte plus qu'une . 
reflource ; c’eft l'exercice à cheval, qui a opéré quel- 
quefois ce que n’ont pas fait les meilleurs remedes : il 
faut y habituer infenfiblement le malade, en commen. 
çant, le premier jour, par une petite courfe que l’on 

augmentera infenfiblement par degrés; fi l’on n’eft pas 
en état de fupporter le cheval, on peut faire un voyage 

“avec une chaïfe de pofte; ce dont on s’eft quelquefois 

bien trouvé, 

Au refte, dans cette maladie, comme les remedes 
“n'ont pas une grande efficacité, on ne court point de 
rifque de les employer tous à la fois, parce que fi l’un 
manque, l'autre peut au moins réuflir. Voyez Con 
SOMPTION , ATROPHIE, MARASME. - 

« HEMIPLEGIE , f f. paralyfie de lamoitié du corps: 
c'eft un état qui fuccede ordinairement à l’apoplexie. 
Quand ce mal cruel n’emporte point le malade, il le 

prive de la jouifflance de la moitié de fon corps, &le 
daïfle dans cet étar d'immobilité & d'impuiflance qu'on 
appelle hémiplégie.. (Voyez APOPLEXIE, PARALYSIE.) 

… HÉMOPTYSIE, £. f. crachement de fang, caufé par 

Ja rupture ou l’érofion de quelques vaifleaux du pou- 

mon , accompagné ordinairement de toux. Voyez CRA- 

CHEMENT DE SANG. | 

HÉMORRHAGIE, f. f. perte de fang de quelque 

partie du corps que ce foit, caufée par l'ouverture, la : 

zupture ou l'érofion des vaifleaux fanguins. 

… Les hémorrhagies fe font ordinairement par tous les 

endroits qui font d’un tiflu lâche & délicat, tels que les 

marines, les poumons, les gencives, l’eftomac, les: 
inteftins, l’anus, la matrice & le vagin. 

M On diftingue deux fortes d’hémorrhagie ; celle qui 

eR critique, & par laquelle le malade fe trouve foulagé; 

&t l’autre fymptomatique , qui lui eft plutôt nuifible. 

| Les caufes des hémorrhagies font prochaines ou éloi= 

gnées; les caufes prochaines font l’ouverture, la rup- 

ture ou l’érofion des vaifleaux : on voit les exemples du 

premier cas dans la faignée , dans les régles, les pertes , 

le flux hémorrhoïdal. L’hémorrhagie pr par a 

fure des vaifleaux fe trouve dans les efforts violens, 

k D, de Santé, T. Le ni dis je Get NV 
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après des cris redoublés & ur chant forcé, ou après des 
efforts violens pour aller à la felle : enfin l'érofion des! 
vaifleaux fanguins fe voit dans les fiévres malipnes | 
dans les fiévres putrides , dans les rempéramens âcres à 
dans les maladies longues , qui tendent à la diffolution ,. 
comme la cachexie , la pulmonie &t le fcorbut. | 

Les caufes éloignées font ou l’'angmentation du fang,. 
ou fon acrimonie : ainfi, toutes les fois que le fang fe! 
trouve en trop grande quantité, foit par la trop grande 
nourriture, le trop peu d’exercfce & de diffipation ha= 
bituelle, foit par la fuppreffion de quelqu'évacuation où 
par l'augmentation de la chaleur du fang, il diftend le 
calibre des vaiffeaux , & furmonte leur réfiftance. Les! 
caufes de l’acrimonie du fang font les exercices violens ;} 
l'ufage des liqueurs fpiritueufes , la fuppreflion de la 
pers & de quelques évacuations,, comme les’ 
fleurs blanches , ou le mêlange de quelque vice particus 
lier, comme le fcorbut , la vérole, les écrouelles, &cs 

Quand les RARE font fuivies. de foiblefle, 
d’anéantiflement, de défaillance, 8 que le malade ne 
s’en trouve point foulagé , elles font ordinairement fu-! 
neftes: quand , au contraire , on s'en trouve pluslecer., 
plus propre à exécuter {es fonétions, elles font falu= 
Talres, À 


De L'Hémorrhagie du. Nez. 


Une des parties par où le fang fe fait le plus commu 
nément jour, c’eft par les narines. L’hémorrhagie du 
nez eft ou habituelle ou accidentelle, | à 

Quand cette maladie eft habituelle, elle eft ordinais 
rement falutaire; & on feroit très-mal de la fupprimers 
Ce font ordinairement les jeunes gens , .les perfonnes, 
délicates, les grands mangeurs qui font fujets à cette! 
évacuation: 

Quand elle n’eft point abondante, qu’elle n’eft point 
accompagnée d'épuifement, elle n’exige aucune efpece 
de traitement, fi ce n’eft celui qui dépend du régimé, 
comme de fe régler fur fa nourriture ; de prendre beau 
coup de boiflons aqueufes & délayantes, pour laver! 


fon fang; de faire de l'exercice Le plus qu'il eft poffibles 


L 
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je dormir peu, & d'éviter toutes les pafions vives. 
Parmi les boiffons dont on peut faire ufage, on peut 


TE 


<hoifir la limonade legere ou la boiffon fuivante : 
» Prenez, D’Amandes douces pdées & lavées » ne 
° demi-once. 
Pilez-les dans un mortier, en y ajoûtant infenfble- 
ment une pinte de décoétion legere d'orge monde. 
On ajoûtera enfuite 
| De S'yrop de Violette , une once. 
Paflez le tout, pour prendre dans la journée par ver- 
rées, fans faire tiédir la liqueur. 
On peut aufli, pour fa nourriture, fe réduire aux 
alimens qui fourniflent le moins de fang, comme Les 
végétaux, tous les légumes, excepté les farineux :. on 
peut aufh faire ufage de la viande des jeunes animaux jé 
comme du veau , de l'agneau, du cochon de lait. 
Quand l'hémorrhagie du nez eft trop confidérable, 
& qu'elle jette le malade dans l’accablement & la foi- 
blefle, elle exige beaucoup de foin & de ménagement : 
on ne doit point cependant vouloir latrêter tout d'un 
coup. Cette évacuation fupprimé pourroit fe porter fur 
quelque partie effentielle à la vie, & produire des maux 
encore plus grands: voici donc ce qu'il faut faire. Si 
le malade n’eit point trop épuifé, on le faignera au 
bras; après quoi, on le mettra à l'ufage de l’apozème 
‘qui fuit : 
Prenez, Des Feuilles de Bourracke. 
| De Buglofe. 
De Poirée. | 
De Chicorée blanche, lavées & 
coupées, de chaque une demi- 
Poignée. 
 Faitesles bouillir dans trois chopines d’eau com- 
Mmune, que vous réduirez à une pinte; paflez enfiÿte la 
liqueur avec une legere exprefion, & ajoûtez 
M De Syrop de Nénüphar, une once. 
L Ladofe eft d’un verre tiéde, de trois heures en trois 
“heures: on continuera cette boiflon pendant huit jours. 
MIS, malgré ces précautions, l'hémorrhagie fubfifte , 
AGudraréitérer la faignée, fi Les forces le permettent ; 


fj 
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& appliquer enfuite fur la partie des comprefles imbis 
bées dans un verre d’eau très-froide, dans laquelle on 
aura fait diffoudre un demi-gros d’alun en poudre; & 
on ajoûtera vingt gouttes d'eau de Rabel : fi ce remede 
n'opêre point, on ne fe contentera pas feulement d’im- 
biber l’intérieur du nez ; mais on y infinuera de la char- 
pie que l’on aura imbibée de cette liqueur. On fera 
prendre en même tems au malade le julep fuivant : 

Prenez, D'Eau de Plantain , fix onces. 

De Vinaigre difuillé, demi-ence. 

De Bol d'Arménie. 

DeSan;-Dragon, de chaque demi-gros. 
De Laudanum , trois grains. 

Du Syrep de Myrte, une once 6 demie. 

Mélez le tout pour un julep que le malade prendra en 
quatre dofes, à une heure de diftance l’une de l’autre, 
On peut fubfitier à ce julep 

De l'Eau de Plantain, fix onces. 
Du Bol d'Arménie, un gros. 
Du Syrop de Myrte, une once 6 demie. 

Îl faut éviter, autant qu’on peur, de donner les narcoi 
tiques dans les hémorrhagies, à moins que leurs caus 
fes ne viennent de fpafme & de crifpation dans les nerfs. 

Quand, malgré tous ces remedes, lh'émorrhagie 
‘coritinue , il faut coucher le malade dans une fituation 
“OÙ il aura la tête élevée, où il fera dans un repos con= 
tinuel, fans parler ni fe mouvoir : on fermera fes ri= 
deaux, & on Ôtera toute la lumiere de fa chambre, 
afin de le laïfler dans une plus grande tranquillité ; 86 

on infinuera dans le nez le remede qui fuit : | 
_ Prenez, Des Feuilles de Chardun de Foulonou Chardor 
a Bonnetier. 

Pilez-les dans un mortier, avec du vinaigre diftillé 
des plus forts, jufqu'à ce qu’elles foient réduites en flafle, 
que vous tremperez dans la liqueur fuivante: 

Prenez, DE fprit-de- Vin, deux onces. 

De Sel de Saturne, un gros. # 
D'Eau de Rabel , trente gouttes. | 
Mêlez le tout enfemble : c’eft dans cetre liqueur que 


d'on trempera les feuilles çi-deflus., bien préparées ; Ge 


x 
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que l'on infinuera enfuite dans le nez, auffi avant qu’on 
Le pourra. 

, Plufieurs perfonnes recommandent dans ce cas la 
poudre de fympathie , dont voici la defcription : 

* Prenez, De Vitriol verd , telle quantié qu'il vous 
L: latra. 

Mettez-le en poudre , & enfermez-le dans une bou- 
teille de verre très-mince ; bouchez-la exa@tement ; 
expofez-la au foleil, pendant tout l’eté , ayant foin dela 
retirer la nuit, & dans la pluie , pour la mettre dansun 
lieu chaud. 

| Prenez, Une partie égale de Gomme Adraganth & de 
Cobee Verte s 
que vous pilerez féparément. 

Tamifez cette poudre, & expofez-la au foleil dans 
une bouteille de verre, en même tems > &c auff long- 
tems que l'autre, 

Prenez enfuite égale partie des deux poudres conte: 
nues dans les deux less & mêlez-les bien enfeme- 
ble; la dofe eft de vingt grains dans fix onces d’eau de 
plantain , une ou deux fois par jour, felon l'urgence 
des cas : on peut également l'appliquer à l'extérieur. 

Pendant tout le tems que dure l’hémorrhagie, von ne 
doit nourrir le malade, qu'avec des bouillons legers, 
faits avec le bœuf & le veau, ou avec une décotion 
d’une poignée de riz & d’une once de racine de grande 
confoude dans une pinte d’eau; on peut donner auffi 


de tems en tems quelques cuillerées de gelée de viande, 
faite de la maniere fuivante : ; 


Prenez, Un Poulet maivre. 
Quatre cuillerées de bon Riz. 
Deux onces de Racines de grande Confoude. 
Une poignée de Feuill:s de Plantain. 

… Faites bouillir le tout dans une pinte d’eau, jufqu’àce 
que le tout foit réduit en bouillie & en efpece de colle: 
 êtez les racines , les feuilles & les os; paflez le refte à 
travers un gros linge , & laiflez-le enfuite refroidir, 
| our en donner au malade une cuillerée toutes les deux 
R. | 

» Il faut bien fe dpnner de garde de RE préjugé 
; ny 
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du peuple, en cette maladie, qui eft de donner de fa 
nourriture liquide & folide , à proportion que le malade !| 
vuide du fang; c’eft le moyen de rendre la maladie in- | 
curable : l’eftomac & les vaifleaux affoibl'is & retâchés | 
ne font plus en état de broyer la nourriture ; ce qui pro- | 
duit des crudités, & un chyle épais & vifqueux, qui ne 
peut qu’augmenter l’hémorrhagie : d’un autre côté, fi | 
les vaifleaux ont encore aflez de reflort pour altérer: 
&t broyer la nourriture qu’on leur donne, l'effort qu'ils: 
font obligés de faire , renouvelle l’hémorrhagie; c’eft. 
pourquoi il vaut mieux donner des nourritures legeres/| 
êt en petite quantité. A | 


Hémorrhagie des Poumons. 
} 


Nous avons traité de cette efpece d’hémorrhagie à | 
l'article CRACHEMENT DE SANG, HÉMoPrysiE 
(Poyez ces deux articles.) ’ | | 


De l’Hémorrhagie des Gencives. 


Cette maladie eft rarement funefte. Les perfonnes ; | 
qui y font fujettes ,:ont ordinairement quelque vice par-l! 
ticulier, commeune mollefle & un relâchement dans! 
toutes les gencives, occafonnés par la carie, par le” 
fcorbut , ou par l’acrimonie particuliere de la falive &c 
du fang. | | : 

Quand l’'hémorrhagie des gencives eft habituelle, 8e 
qu'elle n’eft point confidérable, ileft inutile d’y appor2, 
ter aucun remède ; il fufit fimplement , quand elle efth 
pañlée, de fe fervir du gargan{me fuivant : à 

Prenez, D’Eau de Plantain, quatre onces. 

De Sang-Dragon , demi-gros. 
DeSel de Saturne, un gros. 

Mêlez le tout, & mettez une cuillerée de cette 
liqueur dans un verre d’eau, pour vous gargarifer… 
plufieurs fois dans le jour. 

On peut auffi faire bouillir une poignée de mille. 
feuille, & autant de fanicle dans une chopine de lait, | 
juiqu’à ce qu’elle foit réduire à un demi-fetier, pour fe | 
gargarifer , comme ci-deflus. 41 

Quand l’hémorrhagie des gencives eft occafonnée | 
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parla carie des dents, c'eft l'affaire du dentifte, au- 
quel il faut fe confier, pour les nettoyer ou pour les 
arracher. 

 L’hémorrhagie des gencives, accompagnée de fcor- 
but, fe guérit par les remedes appropriés à çette mar 
ladie. Voyez SCORBUT. 

L'hémorrhagie des gencives, qui reconnoit pour 

caufe l’acrimonie de la falive, exige le même traite- 
ment que l’acrimonie des humeurs en général. (Voyez 
ACRIMONIE.) On fe contentera, dans ce cas , de faire 
ufage des gargatifmes adouciflans , comme du lait 
chaud , une décoéion d'orge & de riz: quelques figues 
grafles , bouillies avec le miel dans de l’eau, font auf 
très-efficaces. 

Les hémorrhagies des gencives, qui furviennent à la 
fuite de l’extirpation d’une dent , font quelquefois très- 
dangereufes. Comme les vaiffeaux qui font ouverts, fe 
trouvent ordinairement enfoncés dans J’alvéole, il eft 
difficile d'y porter les remedes propres à arrêter l’hé- 
morrhagie. Quand elle eft confidérable , il faut avoir 
recours à la faignée au pied, aux bains tiédes des par= 
ties inférieures, aux. comprefles d'eau très-froides , 
appliquées fur les gencives, & àla glace infinuée dans 
l'avéole. On peut faire ufage aufh de tous les remedes 
que nous avons indiqués à. l’article HÉMORRHAGIE 
pu Nez. | 

Si ces remedes ne produifoient aucun effet, on appli- 
queroit fur les vaifleaux ouverts un peu d’agaric de 
chêne , bien battu, que l’on renouvelleroit de tems en 

_tems ; ou l’on porteroit fur la partie un petit bouton de 
vtriol, pour cautérifer, sil fe peut, les petits vaif- 

… feaux d’où part le fang. dign 

Si cependant l’hémorrhagie venoit de quelque partie 

inaccefhible aux remedes , il faudroit infinuer dans l'al- 
véole de la cire trèsmolle , que l’on comprimeroit le 
plus qu'il feroit poffible, & que l'on laifferoir jufqu'à ce 
que les vaiffeaux fuflent parfaicement confolidés. 

On obfervera, dans le refte du traitement , toutes 
les précautions prefcrites dans Hmrorihagie du ñnezs 

AV 
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Hémorrhagie de PE ffomac. 


C'eft une des plus funeftes hémorrhagies auxquelles 
on peut être expofé. Le peu de faciliré que l’on a pour 
appliquer les remedes, & la néceffité ou l’on eft de 
prendre de la nourriture qui charge cette partie, dans 
le tems qu'elle eft mal affe@ée, la groffeur des vaïfleaux : 
de l'eftomac, tout rend cette efpece d'hémorrhagie : 
dangereufe, 

Plufieurs caufes peuvent donner naïffance à l’'hémor- 
rhagie de l'eftomac, comme la plénitude ; la chaleur A, 
les efforts violens, occafonnés par le vomiffement , les 
engorgemens particuliers à la fuite d’une inflammation 
dans la partie, l'introduétion des poifons ou de quel- 
ques corps étrangers. 

… On reconnoît l'hémorrhagie de l’eftomac, par le vo 
miflement de fang qu'éprouve le malade plufeurs fois 
par jours, par un fentiment de pefanteur à l'eftomac, 
par des dégots , des naufées , & un goût de fang, qui 
revient à la bouche. 

L'hémorrhagie caufée par la plénitude fe traite par 
la faignée, les délayans, le repos & Îa grande diète. 
Celle qui vient de la chaleur fe traite à-peu-près de 
même, à l'exception des faignées qui doivent être 
moins nombreufes, & des MR que l’on doit rendre . 
beaucoup plus rafraïchiffantes: la limonade très-fraîche 
eft la meilleure boiflon qu'on purifle donner dans ce cas, 
fur-tout lorfqu'on y ajoûte vingt gouttes d’efprit de vi- 
triol fur une pinte. Ces deux Dee d’hémorrhagie ont 
des fignes particuliers , qui font ceux de la pléthore. . 
Voye; PLÉTHORE VRAIE € PLÉTHORE FAUSSE, * | 

Quand l’hémorrhagie de l’eftomac eft occafñonnée : 
par des efforts violens, il faut laiffer l’eftomac dans nn 
calme profond, en ne lui donnant aucune efpece de 
nourriture à digérer, en faifant précéder les faignées, 
les lavemens, & en mettant le malade à l'ufage des 
bouillons fuivans , qu'il prendra pour boiflon & pour 
nourriture , pendant trois jours, 
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Prenez, Un Poulet maigre, que vous farcirez avec des 
Feuilles de Nénuphar. | 
De Bourrache, coupées bien me- 
nues,de chaque unedemi-poignées 
J Des quatre Semences froides | quatre onces. 
- Vous ferez bouillir le tout dans trois pintes d’eau pour 
réduire à trois chopines. Paflez pour en donner un 
etit verre, toutes les heures, au malade : on lui fera 
_ prendre en même tems le looch que nous avons décrit 
dans le Crachement de fang , (voyez CRACHEMENT DE 
SANG, ) ou le julep décrit ci-deflus. Voyez Hémor- 
RHAGIE DU Nr. 
La décottion fuivante eft un des remedes les plus effi- 
. caces dans toutes les hémorrhagies intérieures. : : 
.* Prenez, D’Agaric de Chêne, deux gros. 
Faites le bouillir avec une bonne pincée de fleurs 
de fanicle dans une pinte d’eau, pout reduire à une 
 chopine. Pañlez la liqueur pour en donner un verre 
toutes lés quatre heures. | 
Quand on fera parvenu par les faignées répetées, par 
les bouillons & les tifanes que nous avons prefcrites, à 
arrêter le vomiflement de fang , il faut tâcher d’évacuer 
celui qui peut être amafé dans l’eftomac; ce quieftaflez 
dificile à faire, parce qu'il eft à craindre que l’effet du 
_purgatif ne renouvelle l’'hémorrhagie. On ne doit, par 
conféquent, rifquer un purgatif, que quand il y aura au 
moins fix jours que le malade n'aura eu ni naufée ni 
vomiflement ; quand on ne fentira plus à la région de 
l’eftomac un battement confidérable , en un mot, quand 
on fera prefque sûr par les faignées, la diéte, les boif- 
fons & les remedes , que l'ouverture du vaiffeau doit 
tre cicatrifée ; pour lors on pourra tenter la médecine 
Muivante: +. 
t Prenez, De Racine de grande Confoude, une once. 
De Feuilles de Plintain, une poignée. 
De Follicules de Séné, un gros. 
Faites bouillir le tout dans une chopine d’eau, jufqu’à 
la réduétion de la moitié. Ajoûtez enfuite 
Deux onces de Manne. 
Une once de Catholicon double, 
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pour prendre en deux verres, le matin à jeun, à uné 
heure & demie de diftance l’un de l’autre. Après cette 
purgation, on fera prendre au malade, pendant quel- | 
ques jours, une tifane de grande confoude & deriz,en | 
le tenant en même tems aux bouillons, dans lefquels 
on pourra difloudre un jaune d'œuf, & a un peu de 
foupe. 

Quand l’hémorrhagie de l’eftomac furvient , par rap- 
port à quelqu'inflammation ou quelqu’engorgement 
dans les parties voïlines, elle exige le même traitement 
que l’inflammation , (voyez INFLAMMATION ,}) à l’ex- 
ception que les faignées doivent être plus fréquentes ; 
Ja diéte plus févere , & que l’on re doit faire ufage que 
des adouciffans, & point du tout des remedes aftrin 
gens, ni de purgatifs, & mettre.le malade à l'eau de” 
poulet, décrite ci-deflus. | 

Les hémorrhagies d’eftomac produites par les corps | 
étrangers, comme les os, les épingles, &c. font les | 
plus dangereufes : il eft prefque même impoflhble de 
les guérir, à moins que le cotps étranger ne foit aflez 
petit, & placé de façon qu'il puifle fe faire jour par les 
inteftins : on doit, dans cette hémorrhagie, comme | 
dans les autres, faire ufage des fsignées abondantes , de 
l’eau de poulet, des huileux pris en grande quantité, | 
tant en boiïflon qu'en lavement.\ | 

Les hémorrhagies d’eftomac produites par l’introduex \ 
tion des poifons, exigent des faignées moins fréquen« 
tes, beaucoup de boiffons délayantes ; & même, quand | 
1! eftencore tems, c’eft-à-dire qu'il n’y a pas long-” 
tems que le poifon eft avalé, il faut faire prendre au 
malade deux grains d’émétique en lavage. Les efforts 
: du vomiffement augmenteront lhémorrhagie pour linfu 
tant; mais elle diminuera après, par l'évacuation des" 
matieres âcres & corrofves du poifon. Après l'ufage de” 
Fémétique, les remedes les plus prompts & les plus 
convenables font les mucilagineux unis aux huileux; on, 
gent faire un looch de la maniere fuivante:  . 

Prenez , De Gomme Adraganth diffoute dans de lEaus 

une once. ; 
D'Æuile d'Amandes douces, quatre oncess 
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L:. Mèëlez le tout dans un mortier , avec un ou deux jau— 
_nes d'œufs bien battus & bien broyés enfemble : quand 
le mélange fera.fait, ajoûtez 
D'Feux d’Ecreviffes, une demi-once. 
De S'yrop de Guunauve, une once & demie. 
Mèlez le tout, pour donner par cuillerées, de demi- 
beure en demi-heure, ou plus fouvent , fi le cas eft pref- 
fant : il faut continuer l’ufage de ce looch, jufqu'à ce 
qu'on ne fente plus aucune douleur intérieure | & qu'il 
ne vienne plus de fang ; après quoi, on purgera le ma- 
lade avec quatre onces de cafe en bâton, bouillies dans 
une chopine d’eau, à laquelle on afoûtera deux onces de 
manne & une once de catholicon double , pour prendre 
en deux verres, à deux heures de diftance l'un de l’autre; 
&t on mettra le malade au lait, pour toute nourriture , 
pendant quinze jours. | 


Hémorrhagie des Trieflins. 


+ Les hémorrhagies des inteftins font moins communes 
que toutes celles des autres parties du corps: quand les 
. vaifleaux s’ouvrent dans les inteftins, le fang s'y accu- 
mule , ou il fe fait jour par les parties inférieures : on 
voit des exemples dupremier cas dans la maladie noire, 
& du fecond dans la dyffenterie & le flux du fang. 
Nous avons traité de la dyffenterie à fon article. (Voyez 
DyssenTER1E.) Nous allons fuivre ici le flux de lang &C 
À maladie noire. | 55 
: Le flux de fang fe déclare toutes les fois qu’il y a quel- 
ques vaifleaux fanguins, qui s'ouvrent dans les inteftins 3. 
ouileft accompagné de douleurs , de chaleur , de fié- 
.vre; ou il n’eft fuivi d’aucun accident. Dans le premier 
cas , il faut faire beaucoup plus d’ufage des faignées, 
des délayans, des lavemens, de l’eau de poulet ; commë 
nous l'avons décrit à l’article HÉMORRHAGIE DE L'Es- 
TOMAC. té | 
Quand , malgré ces remedes , les douleurs fubfiftent, 
On peut faire ufage de la tifane fuivante : | 
.… Prenez, De Riz lavé, deux cuillerées. 
Une Téte de Payot coupée par tranchés , avec 
Les graines, : SR) 


er 
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Mettez le tout dans une pinte d'eau, que vous ferez 
bouilhr jufqu’à la réduétion de trois demi-fetiers ; paflez 
la hiqueur dont on prendra un verre toutes les trois 
héêures. 
>2i1a douleur ne fe calmoit point, & que le flux de 


. Sang continuât toujours, il faudroit encore avoir recours | 


à la faignée , aux lavemens & aux adouciffans : au refte, 
. 1] faut prendre dans cette maladie les précautions ufi- 
tées dans l’hémorrhagie en général. 

La troifieme efpece d’hémorrhagie des inteftins eft 
celle qu’on appelle la maladie noire : elle s'annonce par 
un fentiment de pefanteur , de douleur au bas-ventre, 
par des défaillances & des foiblefles continuelles, par 
des naufées, par des vomiflemens & des déjeétions 
pas bas d’une matiere noire comme de l'encre, & 
épaïffe comme de la colle , qui eft d’une puanteur ex- 
ceilive. 


La caufe de cette maladie eft un fang diffous, qui | 
ronge la texture des vaifleaux , qui s’épanche dans les | 


inteflins , & qui acquiert la couleur & l’odeur propres 
a cette maladie. 

On remédie à cet accident, en faifant d’abord tirer 
du fang du bras, fi les forces le permetient; car, 
comme cette maladie eft accompagnée de défaillances, 


fréquentes, la faignée peut être quelquefois très-nui- | 


fible: il vaut mieux, en ce cas, commencer par faire 
prendre au malade deux grains d’émétique , afin de 


faire évacuer cette matiere par haut & par bas ; il eft 
pourtant eflentiel d’obferver que fi, l’hémorrhagie ef. 
confidérable, le vomiffement pourroit encore l'arg-" 


A 


menter : il vaut mieux pour lors employer les lave-n 
mens & les boiffons, telle que la limonade ou le fyrop 
de vinaigre déliyé dans de l’eau; ou, fi l'on aimem 


1 


mieux, on peut faire une tilane avec du fuc d’ofeillem 


dans de l'eau, à la dofe, par exemple, de quatre on=: 
ces fur une pinte, à laquelle on ajoûtera vingt gouttes 
d’efprit de vitriol : il faut que le malade prenne, le plus. 


1 


fouvent qu'il pourra, ces fortes de boiflons , pour ra. 


fraichir & tempérer le feu intérieur des entrailles. | 
Quand on aura, pendant quelques jours, fuivi ce 
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régime, on pourra faire ufage d'une eau de caffelegere, 
. ou plutôt d’une eau de tamarins , faite avec deux onces 
. de tamarins bouillis legérement dans un demi-fetier 
d'eau, en y ajoûtant un gros de fel de Glauber & une 
. once de fyrop de limon, pour une prife. 
Quand les forces font très-abbatues, on peut ajoûter 
dans les boïflons un peu d’eau de cannelle ou quelques 
. gouttes d’eau de fleurs d'orange: on repurpera Îe ma- 
- Jade, de trois jours l’un, jufqu'à ce qu’on n'appercorve 
- plus de matiere noire dans fes excrémens ; &, pendant 
tout fon traitement, on lui fera prendte des bouillons 
faits avec moitié bœuf, moitié volaille & un peu de 
veau. On ne piflera à la nourriture folide, que quand 
il n’y aura plus ni fiévre, ni dégoût, ni matiere noire 
dans les felles : on finira par mettre le malade an lait, 
pendant une quinzaine de jours, en y ajoûtant fur cha- 
que verre une cuillerée où deux de fuc dépuré de cref- 
fon ; mais on ne fera ufage dulait, que quand le ma- 
| Jade aura été fuffifamment purgé, & qu'il n'y aura plus 
de fiévre. 
Hémorrhagie de l’Anus. 


Nous traiterons de cette maladie à l'article Hémor- 
-rhoïde. Voyez HÉMORRHOÏDE. 


Hémorrhagie par la Matrice. 


Les femmes font fujettes tous les mois à cette hémor- 
 rhagie; mais, comme elle leur eft falutaire, nous n’en 
traiterons point ici comme maladie. Voyez Mois & 
RÉGLESs. 
Quand cette hémorrhagie à laquelle les femmes font 
fujettes , eft trop abondante , elle dégénere en perte, 
(voyez PERTE :) quand elle eft en trop petite quantité, 
on la traite par l2s remedes convenables, Fo Y€Z SUP= 
PRESSION DES RÉGLÉS. | 
Au refte, il faut obferver, fur les hémorrhagies en pë- 
_néral, que les faignées y font prefque toujours nécefai- 
res, à moins qu'elles ne foient contre-indiquées par la 
grandefoibleffe, par l'âge, & qu'elles ne foient une 


he dé la diffolution du fang, comme la pulmonie & 
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le fcorbut; dans ces fortes de cas, la faignée eft mor= 
telle: 1l faut, au contraire, râcher d’enchainer ce liquide, | 
& l'arrêter dans fes vaïffleaux par toutes fortes de reme- 
des, Voyez DissoLUTIOoN pu SAwG, 


Hémorrhagie des Plaies confidérables. 


Les hémorrhapgies confidérables, qui furviennent à la | 
faite des bleflures, des chutes, des plaies, font celles | 
qui exigent le plus de faignées , le‘ plus de diéte, de: 
boiffons , de lavemens, de repos & de tranquillité : il | 
faut même faigner ces malades jufqu'’à ce qu'ils tom- | 
bent en foibleffe ; on évite par ce moyen les engorge- | 
mens, les dépôts: la fuppuration eft moins abondante, | 
& les accidens font moins funeftes ; il faut donc fe | 
donner bien de gardé, comme font des gens impru- 
déns & mal inftruits, d’avoir recours, encecas , aux | 
cordiaux, comme au vin & aux liqueurs fpiritüeufes : 
c'eft cette mauvaife méthode qui fait périr une parte | 
des bleflés. Il efteffentiel, dans les bleffures confidé- 
fables, d’être au moins les deux ou trois premiers jours 
à ne prendre que des tifanes d’eau de poulet & des la- | 
vemens, au bout defquéls on peut donner du bouillon | 
au malade , à proportion que fes forces l’exigeront, & . 
qüe fa bleffure paroîtra moins dangereule. 


HÉMORRHOIDES , f. f. pl. C’eft un écoulement. 
de fang par ies vaiffleaux de l'anus. On appelle auf Hé-… 
morrhoides la tumeur &c le gonflèment des vaiffeaux 
hémorrhoïdaux. 

On diftingue les hHémorrhoïdes en internes ou exter-… 
nes; les premieres font cachées. dans le rectum ; les” 
dernieres paroïflent au dehors. On donne auf le nom 
d'Hémorrhoïdes ouvertes à celles qui fluent, & d'Hé-" 
morrhoïdes aveugles à celles qui ne coulent point, & 
qui ne confiftent que dans un gonflement des vaifleaux 

émorrhoïdaux ; Ge qui forme quelquefois un paquet 
confidérable à l'anus. ve 2 

La caufe prochainé des hémorrhoïdes" vient de la dif. 
ficulté que le fang trouve à circuler dans les veines hé- 
morrhoïdales, à caufe de leur fituation perpendiculaire, 
&t à retourner dans Le foie par la veine-porte, | 
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On doit regarder comme caufe accefloire ; la foibleffe 

… & la molleffe des vaifleaux de cette partie, tout ce qui 
augmente la quantité, la chaleur & l’épaiffiffement du 
fang : de là vient que ceux qui font d’un tempérament 

… lâche, fpongieux & gras, dont les vaifleaux font gros 

. & remplis de fang, qui font bonne chère, & menent 
une vie fédentaire, ou qui font nés de parens qui ont 
_ été fujets eux-mêmes à cette maladie, font beaucoup 
plus expofés que les autres à des évacuations hémor- 
rhoïdales excefives ; de-la vient encore que l'ufage 
trop fréquent des purgatifs violens , des préparations 
chaudes, des alimens échauffans, l'interruption des 
 faignées, ou la fuppreflion de quelques évacuations 
auxquelles on eft habitué , les paflions fur-tout, la co- 
lere & le chagrin, les exercices violens , produifent les 
hémorrhoïdes. Une des caufes occafionnelles les'plus 
communes de certe maladie, c’eft lobftruétion du 
foie , de la rate ou de quelques vifceres du bas-ventre : 
auf voit-on ceux qui font fujets aux hémorrhoïdes 
avoir le vifage jaune; ce qui prouve que le foie fait mal 

_ fes fonétions. 

Les hémorrhoïdes ne font pas toujours funeftes 3. 

| n’exigent pas qu'on y apporte des remedes. Cette évaz 
cuation eft quelquefois falutaire : la naturefe débarraffe, 
parcette voie, d'un fang inutile, qui s’amafle dans le 
corps, & qui pourreit y caufer de grands ravages; auffs : 
voit-on des hommes , qui font par cette partie, réglés 
comme les femmes. 

Il eft aifé de voir, quand cette évacuation eft falu- 
taire , par la legéreré qu'elle donne au corps, & lorf- 
que le malade a plus d’appétit, & qu'après cette évae 
euation , il fe fent plus fort q'auparavant. 

Ïl ne faut point, dans ces circonftances, employer 

de remedes propres à arrêter cette évacuation: il faut, 
au contraire ; la favorifer; car la fanté & la vie en dé- 

. pendent : ainfi ceux qui font fujets à ce flux périodi- 
que, peuvent faire ufage, à l’approche du tems de 
gette évacuation , d’une infufion de feuilles de véronique 
mâle, dans de l'eau , à laquelle on ajoûtera une pincée 
très-legere de mélifle citronelle , dont ils boirent trois 
4 | 
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ou quatre verres par jour , cinq ou fix jours avant 'ap< | 
parition du flux. | ) 

Toute l'attention que doivent faire ceux qui font dans 
ces cas, c'eft d'éviter les alimens échauffans & âcres , 
les vins fpiritueux, les exercices trop violens, les cha 
grins cuifans , & tout ce qui peut épaifhr leur fang, 
comme l’air épais & groflier , les fruits aigres & cruds, 
le laitage , le fommeil trop long , & le trop peu d’exer- 
cice; comme cette évacuation eft, de cette maniere, : 
moins une maladie qu’une indifpoftion , nous ne nous 
y arrêterons pas plus long-tems. 


_ Des Hémorrhoïides aveugles. 


On diftingue deux fortes d’hémorrhoïdes aveugles ; 
les unes font internes, & les autres externes. 

Les hémorrhoïdes internes font occafionnées , ainfi 
que les externes, par l’engorgement du fang dans les 
vaiffeaux hémorrhoïdaux , qui rempent autour de l'ex- 
trémité de l’inteftin reétum , & qui ne font point appa- 
rens à l'extérieur, qui forment un poids, &une douleur 
confidérable, accompagnés quelquefois d’élancement &c 
de pulfation. Les hémorrhoïdes , externes font au con- 
traire , apparentes , & même plus douloureufes que les 
internes, parce qu'elles forment un paquet de vaitleaux 
très-fenfibles, que le frotement continuel irrite &t en- 
flamme. | 

il y a deux tems à confidérer dans les hémorrhoïdes, 
celui de l'inflammation , & celui de la réfolution. 

Dans le tems de l'inflammation, les douleurs font 
très aiguës, le gonflement confidérable ; les chairs font 
dures, rouges, animées: on fent à la partie des élan- 
cemens & des pulfationstrès-vives, accompagnés quel- 
quefois d'accès de fiévre ; il faut, dans ce cas, avoir re- 
cours à la faignée , comme au remede le plus efficace 
pour réfoudre l'inflammation : on donnera, en même 
tems, des boiffons délayantes , telle qu'une décoétion de. 
racine de chiendent, de feuilles de mauve, de guimauve 
& de graine de lin. On appliquera fur la partie, fi les, 
hémorrhoïces font externes, notre cataplafme anodin, 
(voyez CararLasME;) &,f les dpulenrs ne s'y oppofent 
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pas, on donnera quelques lavemens avec Je fon & la: 
graine de lin: files hémorrhoïdes font internes, on in- 
jetera plufieurs fois par jour, par le moyen d'une pe. 
tite feringue à inge@ion, une décoftion de racine de 
guimauve, ou du lait chaud ; fi l’on aime mieux ; On 
aura recours aux trochifques fuivans : 
Prenez, De Semences de Lairue. 

De Pourpier, 

De Pavot blanc. 

De Concombre, de Chaque ciriq 


gros. 

De Sic de Régliffe, 

D'Amydor: 
De Gomme Adraganth, de chaque un gros & 

demi. | 

Formez des trochifques avecle mucilage de pfylium, 
appellé en françois Lerbe-aux-puces. 
On réduira enfemble en pâteles femerces : on mettra 
en poudre féparément l'amydon & la gomme adra ganth; 
on concaflera le fuc de réglifle; on le fera fondre dans 
une écuelle de terre, fur ün petit feu, avec environ 
une once de mucilage de pfyllium; puis on mettra la 
matiere dans un mortier ; on mélera les femences pi- 
lées & les poudres; on battra bien le tout enfemble, 
pour faire une mafle dont on formera des trochifques 
de moyenne groffeur, que l’on infinuera dans le fon- 
dement. à 

… On peut fubflituer à ces trochifques l’ufage des bairis 
de vapeurs faits avec une décoétion d'herbes émollien- 
tes, & dirigés fur la partie malade, à 
… On réitérera la faignée, félonle befoin, c’eft-à-dire É 
files douleurs ne s’appaifent point, & qu'il y ait tot- 
jours les mêmes marques d'inflammation ; ‘on pourra 
auf appliquer à l’extérieur fur les hémorrhoïdes gon- 
flées & douloureufes le liniment fuivant: | 

* Prenez, Dela Graiffe de Porc non falée ou de Sain= 
En : doux, une once. 
Une Coquille d'Huitre calcinée 6 réduite en 

M: | poudre. QUE | 
n Mlez le tout exaftement, & faites-en une onétion 
D, de Santé, T, L, G g 
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für les hémorrhoïdes; ce qui fe répétera pendant quel. 
ques jours ; ou bien fervez-vous de l'onguent populéum; 
eu du fuivant : | 

. Prenez, Debonne Huile d'Olive, la quantitéqu'ilvo 
plaira. | 
Mettez-en juiqu'à la moiré dans une bouteille que 
, Fous acheverez de remplir de feuilles de bouillon-blanc: 
expof:z au foleil la bouteille bien bouchée, jufqu’à dl 
que le tout ait acquis une confiftance de bouillie , pou 
vous en fervir en liniment, | 
Quand linflammation des hémorrhoides fera un peu 
tombée, quil ny aura plus de fiévre, on pourra 
appliquer deflus, fi elles font externes, la compoñition 
fuivante : | 

Prenez, D'Ecailles d’Huitres préparées , deux gros. 

_ D’Ardoife pulvérifée, trois gros. 
De Sel de Saturne, deux gros. 

D'Alun de Roche, un gros. 
Pilez le tout en poudre très-fine ; &, avec fufifante 
quantité d’onguent populéum ou de fain-doux , faites 
un liniment qu’on appliquera fur la partie , en le renou- 


| 
| 


vellant deux fois par jour. ay fl 

Onpourra , dans les hémorrhoïdes internes, appli- 
quer aufh le même liniment que l’on infinuera le plus 
avant que l’on pourra, en en chargeant un linge roulé 
en trochifque, pourvu que les hémorrhoïdes foient, 
comme nous venons de le dire, moins enflammées, & 
qu'on ait fait précéder les remedes ci-deflus. À. 


Des Hémorrhoides ouvertes. 2) 


#. | 


… Quand les hémorrhoïdes fluent, elles font dans le cas 
‘des hemorrhagies : nous avos dit ci-deflus, que quand 
cet écoulement étoit périodique, & par trop abondant; 
que le malade en étoit foulage , il n’'exigeoit aucun re* 
mede, Woyez l’article HÉMORRHOÏDES. D À 
Quand les hémorrhoïdes fluent en trop grande abon- 
dance, & qu'elles jettent le malade dans l’épurfement 
&t la foiblefle , il faut travailler à les arrêter par tous les 
| 


fi 
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remedes que nous avons indiqués à l’article HEÉMCR« 
RHAGIE, qui font propres a reflerrer le çalibre ae 
| 
| 
| 
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Yaïlleaux, & à arrêter l’eflort du fang ; mais il eft 
æffentiel d’obferver qu'on ne doit faire ufage des aftrinis 
gens, de quelque nature qu'ils foient , que quand il 5} 
a un épüifement marqué : autrémént il vaut mieux 
arrêter ce flux par les faignées, le repos, la tranquils 
lité & les remedes adouciffans ; comme nous l’'âvons 
marqué à Particle Hémorrhagie, Voyez H£mor- 
RHAGIE, | 


Cure générale des Hémorrhoïdes. 


” Quand les accidens violens des hémorrhoïdes font 
paflés , il faut apporter toute fon attention, pour ema 
pêcher la rechute , fi elle eft nuifible à la fanté > & pour 
la favorifer, fielle eft falutaire. 
Lorfque les hémorrhoïdes font périodiques , &'que 
la nature eft habituée à fe débarrafer , par cette voie, 
d’un fang inutile , il eft efféntiel de fontenir cette éva- 
cuation : quand elles fe fupprimeñt , & que le malade 
reflent des inquiétudes aux hypocondres , des chaleurs 
& des douleurs d’entrailles des courbatures dans les 
bras & dansles jambes, des vents, des rapports, de 
la difficulté de refpirer, la fiévre, & dés maux encore 
plus funeftes, il faut rappeller ce flux , avec tous les ré. 
medes propres à cet effet. dE ANNT OR Trot 
. Si les accidens font preffans, on commencera par 
faire au malade une faignée an pied: on lui trénpeta 
les pieds dans l'eau chaude , deux'ou trois fois par Jour; 
On l’expofera à la vapeur de la déco@ion fuivanret ? ” 
Prenez, De Laitde Vache, une chopine. Me 
De Fleurs de Mauve. hr 
| _ De Bouillon-blanc, D 
La “De Feuilles de Pariétaire, de Chaque une 
Li demi-poignée. PR TA ES 
… Faites bouillir le tout pendant un demi-quart d'heures 
Verfez-le enfuite dans un pot de chambre, für lequel fe 
placera le malade , pour en recevoir la vapeur toute 
‘chaude : on donnera én même téms des lavemens véc 
le fon & la graine delin, & on appliquera enfuite für 
la partie le réfidu des plantes, qui aura fervi à faire la 
décoëtion ci-deflus, Si ces remèdes Rte 
Vu : Le : : ' FA 1j 
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marqué, on applique à l’anus les fang-fuës, qui font les 
remedes les plus efficaces dans ces fortes de maux. 
. Quand les hémorrhoïdes font inutiles & préjudicia- 
bles à la fanté , il faut travailler à les détruire: le regime 
en ce cas eft une des chofes les plus effentielles ; on peut 
voir ce que nous avons dit ci-deflus, à cefuger. 
Comme les hémorrhoïdes dépendent, en général, de 
bien des caufes, on ne peut réufhr à les guérir, qu'en 
détruifant ces mêmes caufes, & qu'en prenantune con- 
duite oppofée : telles font les paññons vives, les exer- 
cices violens, les alimens chauds, les vins {piritueux , 
l'interruption des faignées auxquelles on efthabitué, &cc. 
11 ne s’agit donc, en cecas, que de faire le contraire de 
£e qu'on a fait pour éloigner le mal. 

“!Cetre indifpofition dépend, en général, de l'épaiflifles 
‘ment du fang, occafionné par un mauvais chyle & pat 
la foibleffe de l'eftomac : on doit employer ler reme: 
des, & fuivre la conduite que nous avons tracée dan: 
l'article ForBLesse D'ESTOMAC. { 
.. Quand les hémorrhoides reconnoiffent pour caufk 
une obftruétion ou une embarras dans le foie; ce que 
Ton reconnoît au teint jaune du malade, à fa conftipa: 
tion habituelle , aux douleurs qu’il reflent au côté droit, 
aux difficultés qu'il éprouve dans la digeftion, il faut 
alors employer les remedes qui conviennent aux obf 
truétions du foie. Voyez OBSTRUTION: ; 
” HÉPATIQUE. (fux) C'eft un cours.de ventre fé 
reux, fanguinolent, femblable à de la lavure de chair, 
& qui eft fans tranchée. UT 

n reconnoît cette maladie aux déjeétions qui fon 
.Tiquides & femblables à de la lavure de chair; & elle: 
ne font accompagnées d'aucune douleur ni d'aucune 
tranchée, MANTTE + A 
Cette maladie dépend de la foibleffe &de la mollefk 
du. foie, de La chaleur & de l’âcreté de la bile qui, n'é- 
-tant plus en état de produire un bon chyle, eft chaflée 
par les inteflins,; fous la forme de matières charnues ê 
-pourries. Tout ce qui peut enflammer la bile , peut 0€: 
 çañonner cette indifpofñtion , comme: les fiévres arden- 
tes , la chaleur trop grande des entrailles ,le trop grand 
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ufage des liqueurs à la glace, les vins fpiritueux ; les 
alimens chauds, âcres & aromatifés, les médicamens 
violens, & les poifons. 9h 4 ; 

Plufieurs auteurs penfent que c’eft la propre fubftance 
du foie, qui fe diffout & qui fe fait jour par portion, 
par la voie des inteftins. M0) 
* On mettra d'abord le malade à l’ufage du petit-lait 
clarifié, dans lequel on trempera, à plufeurs reprifes, un 
fer rouge. Le malade en prendra une pinte par jour; 
ce qu’il continuera pendant tout le traitement, en fai= 
fant ufage de la boiflon qui fuir : | 

Prenez, De Racine d'Ofeille, une once. 

De Feuilles d’ Aigremoine. 
De Chicorée fauvage, de chaque 
une poignée. | 

Faites bouillir le tout dans cinq demi-fetiers d’eau, 
pour réduire à pinte. 

Ajoûtez enfuite 
De Feuilles d’Abfinthe , une pincée, 
De Coriandre, un gros, 
que vous laifferez infufer, pendant un quart d'heure; 
dans la liqueur ci-deflus, dans un vaifleau bien cou- 
\ert, en ajoûtant dans la colature | 
De Syrop de Coings, une once & démie. 
On donnera un verre de cette boiflon toutes les 
quatre heures au malade. : 
“ Quandonaurafuivi, pendanttrois jours, les remedes 
que nous venons d'indiquer, on purgera le malade 
ravec un gros de rhubarbe concaflée , infufée dans une 
chopine d’eau , fur des cendres chaudes , en y ajoûtant 
k Une once de Syrop Magiftral. | 
On lui donnera un verre de cette boiflon, après l’a- 
voir paflée , de deux heures en deux heures ; le lende- 
main, il reprendra fes boiffons comme ci-deflus , en ob- 
Mervant de prendre , en fe couchant, la potion fui- 
vante : 
Prenez, D’Eau de Plantain , trois onces. 
D'Efprit-de-Virriol , quinze gouttes, 
ee De Syrop de Rofes fèches ; une ances 
. Mélez pour une feule priés: jp ; 
AE HUF cg | 
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11 faudra purger le malade au bout de trois jours] 
comme ci- deflus. | 

Comme dans cette maladie le corps eft fujet à tom- 
ber dans un amaigriflement confidérable , il faut avoir 
foin de donner plus fouvent des bouillons, que dans 
toute autre maladie, & de ramener peu-à-peu le ma- 
lade à la nourriture folide : on peut, par exemple , dé- 
Jayer un jaune d'œuf dans fon bouillon, & lui donner 
de la crême de riz bouillie & reduite en confiftance 
d'une bouillie legere. Après l'ufage des remedes ci- 
deflus indiqués , on peut employer l'opiat qui fuit : 

Prenez, D’Extrait d'Enula-campana. 

De Geniévre, de chaque.deux gros: 
De Confeffion Alkermès, un gros. 
De Safran de Mars aperitif, demi-once. 
De Rhubarbe en poudre, un gros. 
. D’Aloës en poudre , un fcrupüle. 
De Gomme Ammoniac , deux gros. 

Mélez le tout avec une fuffifante quantité de fyrop 
d’abfinthe, pour en faire un opiat, dont le malade pren- 
dra un demi-gros le matin en fe levant, & autant fut 
les fix heures du foir ; ou bien on fera ufage des pilules 
qui fuivent : 

Prenez, De Savon de Venife , deux gros. 

De Magnéfie blanche , un gros 6 demi. 

De Succin. 

De Nitre pulvérifé , de chaque un gros. 

De Safran de Mars préparé à la rofte, deux 
Jerupules. | 

Mêlez le tout avec fuffifante quantité de gomme 
adraganth ; faites des pilules du poids de dix grains. Il 
en prendra une toutes les trois heures, en buvant par= 
deflus un verre d’infufion de véronique : on obfervera 
de <: purger au commencement & à la fuite de ces 
pilules. 

Ou bien le malade pourra fe contenter de faire ufage 
de l’opiat Salomon gros comme une noifette , auquel il 
méêlera de l'æthiops martial, à la dofe de deux ou trois 
grains fur chaque prife.. 


On appliquera fur la région du foie le cataplafme 
foivant : ; 
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: Prenez, De Feuilles d'Endive ou Scariolé 
. De Chicorée fauvage, de chaque 
une poignée. | 
De Cufcute. 
D’Abfinthe , de chaqueune demb= 
poignée. 
De Fleurs de Rofes rouges, une pincée. 
D'Fvoire brülé, deux gros. 

Faies bouillir le tout dans une pinte d’eau , pour ré= 
duire à la moitié. 

Ajoûtez enfuite 

De fort Vinaigre , deux onces. 

Appliquez le tout chaudement fur la partie, ayant 
foin de faire réchauffer le cataplafme, quand il eft re« 
froidi. 

HÉPATITE, f. f. maladie du foie, {qui confifte 
dans fon inflammation. 

On reconnoit cette maladie à une douleur vive at 
côté droit, accompagnée de pefanteur , de chaleur , de 

_tenfion dans la partie, avec des urines cruës, des ex 
-crémens blanchâtres , une bouche amere, des naufées & 
quelquefois des vomiflemens. 
* L'inflämmation du foie vient de l'engorgement du 
fang dans les extrémités capillaires de la veine-porte où 
de l'artere hépatique. Les caufes déterminantes font en 
général celles de Finflammation , auxquelles on peut 
… ajoûter l’âcreté de la bile, un froid vif & fubit, occa- 
fionné par quelques boiflons à la glace ou par les bains 
froids. Îl en eft de même de l'agitation exceflive, cau- 
fée par les émétiques, les poifons; ce qui fait que le 
. foie augmente infenfiblement de volume , occupe pref= 
que tout le bas-ventre, gêne l'eftomac &c devient dou- 
‘Joureux , ainfi que le diaphragme. 
” Lacure de cette maladie eft la même que celle de l'in 
flammation en général; on y réuffit par lé moyen des 
faignées plus ou moins fréquentes, par les lavemens, 
les boïffons abondantes , telles que le petit-lait clarifié, 
* uni au fyrop de violette, que l'on peut employer , pen- 
dant les premiers jours, avec fuccès. cas une fois 
| | giv 
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linflammation a cédé en partie aux remedés, on peut 
employer les apozèmes fuivans : < 

Prenez, De Tamarins, une once. 

De Raïfin doux , trois onces. 
De Raïfin de Corinthe, deux onces. 
De Feuilles de Piffenlit. 
De Chicorée fauvage, de chaque 
une once. 

Faites bouillir le tout dans deux pintes d'eau , jufqu’à : 
la réduétion de trois chopines. | 

Ajoûtez 

De Sel de Glauber, un gros. 

De Manne , deux onces gs 
Pour prendre trois verres dans le jour, à trois heures de 
diflance l’un de l’autre. 

On ne doit point négliger en même tems d'appliquer 
à l’extérieur des remedes propres à rafraichir le foie; 
telle eft la fomentation fuivante : 

Prenez, De Fleurs de Mauve. À 

De Guimauve, de chaque une 
demi-poignée. 
De Feuilles de Pariétaire. 
De Bouillon-blanc, de chaque 
une poignée. 
De Fleurs de N énwphar ,-deux pincées. 

Faites bouillir le cout dansune pinte de vinaigre , que 
vous réduirez à une chopine: vous appliquerez chaude- 
ment toutes ces plantes fur la partie ; après quoi, l’on 
aura recours à fa fomentationfuivante: +10 

Prenez, Des Tétes de Pavot blanc , brifées € contufes, “ 

avec leur graine , trois onces. 
De la Semence d’Aneth , une demi-once. | 
De Feuilles de Jufquiame. \ 
De Cynoglofe. 
Des Fleurs de Camomille , de chaque deux 
‘| poignées. CAMES 

Faites bouillir le tout dans cinq pintes- d’eau d'orge, - 
réduites à trois, paflez la liqueur à travers un linge AT 
frvez-vous-en de la maniere fuivante: D 
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-On trempe des flanelles dans cette foméntation: dès 
qu'on l’a retirée de devant le feu, & qu’elle eft bien 
chaude, on les exprime lepgérement, & on les appli- 
que fucceffivement toutes chaudes fur les parties dou 
loureufes; ce qu’on a foin de réitérer chaque fois que 
les douleurs fe font fentir avec violence. On ne doit ce- 
pendant faire ufage de ce dernier remede | que quand 
on a fufhfamment employé les faignées, les délayans, 
les lavemens & la fomentation que nous avons décrite 
ci-deflus. 21 
Quand les faignées & la diéte auront détruit l’inflam- 
mation , ce que l’on connoïit par la ceflation des dou- 
leurs, de la chaleur, de la tenfion, &c. on purgera le 
malade avec une purgation fimple , ouunetilaneroyale: 
(Voyez PURGATION; ) après quoi, or lui fera prendie, 
pendant une quinzaine de jours , les eaux de Pafly dépu- 
rées, ou, au défaut de ces eaux, une infufon legere faite 
avec la boule de mars, que l’on trempe dans une pinte 
d’eau, jufqu’à ce qu’elle ait acquis une couleur de ci- 
tron : le malade boira une pinte de ces eaux tous les 
jours , en fe purgeant après, comme ci-deflus. 

i, malgré tous les remedes que nous venons de 
prefcrire, & fur-tout les faignées fréquentes ,on ne pou- 
voit obtenir la réfolution de l’inflammation, il fuccéde- 
roit néceflairement une fuppuration, un fquirrhe ou.la 
gangrene, Woyez le traitement de ces différens articles. 

ERNIE , f. f.. C’eft une tumeur externe faite par 
la fortie de quelques vifceres du bas-ventre, & caufée 
par la rupture ou le relâchement du péritoine. Voyez 
DEsceNTE. Voyez le Diétionnaire de Chirurgie. 

HERPE ox DARTRE , {.f. Ce font des puftules bi. 
lieufes, qui paroïffent fous La peau , fous différentes for- 
mes. Elle fe déclare au vifage , fur les mains & fur dif- 
férentes parties du corps. Nous avons traité très-au 
iong des Dartres. Voyez DARTRES. 
-_ Quand on a émployé les remedes généraux, & que 
Von a fait tout ce que nous avons indiqué à l’article 
DARTRE , on peut appliquer fur la herpe, qui eft une 
glpece de dartre féche , les remedes faivans, en fui- 
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vant néanmoins toutes les précautions que nous avons 
prefcrites en pareil cas. | 

Prenez, D’Alun, une once. 

Du Vitriol blanc , deux onces. 
De Racine fraiche d'Enula-campana, deux 
onces, 
De Feuilles vertes de Tabac, une poignée. 
4 Du Vinaigre le plus fort, une livre. 

Faites bouillir le tout jufqu’à ce que le vinaigre foit 
réduit au tiers ; filtrez la liqueur, & ajoûtez du vitriol 
calciné., une demi-once ; trempez des linges dans cette 
préparation, & les appliquez fur les dartres; conti- 
nuez ce remede deux ou trois fois par jour , jufqu’à ce 
qu'elles {oient féches, qu'il y ait efcarre, & qu'il fe 
forme un nouvel épiderme. L’onguent qui fuit eft auffi 
d’une grande efficacité ; voici la maniere de le préparer: 
. Prenez, Du Mercure. 

De lOrpiment, de chaque un gros. 

Du Tartre. 

Du Sel commun. 

Du Sovon noir , de chaque deux gros. 

De l'Huile de Sureau, autant qu'il en faut ; 
pour faire un onguent. | | 

Pilez le tout aveclefavon & l'huile , & faites-les cuire 
enfuite à un feu doux, jufqu’à confiftance d’onguent, 
aue vous appliquerez fur la partie affeétée , en l’y laïffant 
pendant vingt-quatre heures : il fe formera une efcarre 
que l'on guérira avec du blanc-raifin. 

La pommade à cheveux , mêlée avec le précipité 
blanc, eft un des remedes qui convient le mieux pour 
deflécher ces fortes de dartres. On recommande aufll 
Fonguent ,. dont voici la recette. 

Prenez, De Cire-Vierge , une once. 

D'Huile-Rofat, deux onces. 
De Sel de Saturne, demi-once. 

Faites fur un feu doux, cuire le tout, dans une baf- 
fine de terre, jufqu’à ce qu'il ait acquis la confiftance 
d'onguent, dont on couvre la partie deux fois par jour. 


ÉTIQUE, adj. Voyez ÉTIQUE, HECTIQUE» 
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 Fiévre HecTIQUE, FIËVRE LENTE, HeCTIsIE. 

HOQUET , f. m. mouvement qui confifte dans une 
infpiration fubite & avec bruit, par laquelle le dia- 
phragme eft poufié tout d’un coup en en-bas. C’eft une 
convulfon fubite des mufcles du larynx, qui répondent 
au diaphragme , & qui obligent ce mufcle de fe con- 
traéter avec violence, d’où fuit une prompte dilatation 
de la poitrine. 

C'eft l'irritation & l’aétion du diaphragme qui produi- 
fent ce mouvement contre nature ; & on doit regarder 
les nerfs agacés, comme la caufe immédiate de cette 
maladie : les caufes fecondes & éloignées font l’humidité 
& le grand froid de l'air, les alimens de mauvaife qua- 
lité, ou pris en trop grande quantité; ceux qui font trop 
âcres, ou qui dégénerent dans l’eftomac en impuretés 
vifqueufes & mordicantes , capables de picoter les 
membranes de l’eftomac : on peut mettre de ce nom- 
bre les émétiques , les purgatifs violens, les férofités 
âcres, qui fe portent dans cette partie ; la fupprefhon des 
diarrhées, des dévoiemens dyffentériques , la préfence 
des acides , les inflammations; des dépôts critiques de 
maticre purulente , une plaie au foie , au diaphragme eu 
à l'eftomac. k 

On diftingue plufieurs fortes de hoquet , relative- 
ment aux caufes qui l'ont produit; l’un qui vient de 
plénitude, l’autre d’inanition , le troifieme d’âcreté , le 
quatrieme par l'impreflion de quelque corps extérieur. 
. On reconnoit le hoquet produit par la plénitude, 
quand il furvient dans un corps jeune & robuîte, dont 
Je pouls eft fort plein, &c qu'il fe déclare à la fuite de 
quelque grand repas, qu'il eft accompagné de quelque 

fentiment de pefanteur , de laffitude dans les bras & les 
jambes, & des autres fignes qui carattérifent la pléni- 
tude. Il faut alors employer les remedes que nous 
avons indiqués à l’article Plénitude. Voyez PLÉNITUDE. 
Ces remedes confiftent dans les faignées , les délayans & 
les évacuans ; mais il eft bon d’obierver que , comme le 
hoquet eft une efpece de mouvement convulfif, il faut 
"être très-réfervé fur l'ufage que l’on peur faire des éméti- 
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ques & des purgatifs : il ne faut même en ce cas les 
employer, que quand la roideur des fibres a été dimi- 
nuée par les faignées , les boiflons & les lavemens. Ce 
que l’on dir ici de cette efpece de hoquet, doit s'ap- 
pliquer à celui qui eft produit par un engorgement, ou 
par une inflammation ,; qui eft une plénitude locale. 
Voyez INFLAMMATION. 

La feconde efpece de hoquet eft celle qui vient d’ina- 
nition. Les vaifleaux de l'eftomac fe trouvant vuides & 
dépourvus du fuc nerveux, le liquide s’y engorge, & 
produit cetteirritation fpafmodique, connue fous le nom 
de Hoquet. 

Îl faut prendre dans ce cas une conduite toute oppo- 
fée à celle que nous venons de tracer, en faifant ufage 
des bons bouillons, des nourritures legeres & fuccu- 
lentes, comme font les bouillons de bœuf & de volaille ; 
tel eft le bouillon fuivant : 

Prenez, De Tranche de Bœuf, quatre livres. 

Un vieux Cog , coupé en quatre, 
Une vieille Perdrix. ; 

Faites bouillir le tout dans fix pintes d’eau , pour en 
faire du bouillon fans fel, dont on donnera une verrée 
toutes les deux heures au malade. ; 

51 cependant fa foibleffe étoit fi grande, qu’il ne fût 
point en état de digérer ce bouillon, on le couperoit 
avec un tiers d'eau, en y faifant infufer chaudement 
un morceau d'écorce de cannelle , ou une feuille de 
laurier, 

Quand la foiblefle & le hoquet fubfiftent toujours, 
que l'inanition eft confidérable ; que le pouls eft foible, 
languiflant ; que le malade eft pâle & épuifé, & que l’on 
fçait qu'il fort d’une longue maladie, ou de quelques 
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évacuations copieufes, comme une perte de fang, ou 
un dévoiement confidérable , il faut fur le champ avoir 
recours à la potion qui fuit : 
Prenez , L'Eau de Rofe incarnate, fix onces. 
De Fleurs d'Orange, une once. 
D'Orpe. 
De Cannelle, de chaque deux onces, 


D’Eau compofée de Pivoine ; une once & 
demie. 
De Mufc. 
D’Ambre gris, triturés. 
De Sel de Corne-de-Cerf , de chaque deux 
grains. ) 
De Safran enfermé dans un nouet, un fcru- 
pule. \ 
D'Huile de Cloux de Girofle, quatre gouttes, 
De Confe&lion Alkermés | deux gros. 
De Syrop d’Œillet, une once 6 demie. 
Mèêlez le tout enfemble : la dofe eft d’une cuillerée 
toutes les heures. Ce remede eft un cordial tempéré, 
très-efhcace dans le hôquet produit par inanition, 
comme on le voit à la fuite des fiévres malignes, des 
fiévres putrides, de la diéte forcée |, & d’une longue 
abftinence. On peut y fubftituer 
Demi-once d'Eau de Fleurs d'Orange. 
Deux gros d'Eau de Cannelle fimpie. 
De Mufc en poudre , un grain. 
os De Syrop d'Œillet, trois gros, 
pour deux prifes , à une heure de diftance l’unede l’autre: 
. La troifieme efpece de hoquet eft celle qui reconnoît 
pour caufe quelques humeurs âcres , qui irritent la mem- 
brane de leftomac, & y caufent une impreflion fpaf- 
modique. Onreconnoïît cette efpece de hoquet à l’âcreté 
énérale des humeurs &c du fu de celui qui en eft 
afféété, par des rapports acides, falés, âcres ou brû- 
lans, par des vomiflemens ou des déjeétions de matieres 
extrêmement puantes , & par tous les fignes qui caracté- 
rifent l’âcreté. ( Voyez ÂCRETÉ. ) On doit ranger dans 
la même clafle l’ufage des alimens échauffans, des 
liqueurs fpiritueufes, des émétiques, des purgatifs, 
Jaûion de quelques poifons qui portent leur effet direc- 
tement fur l’eftomac, en irritant les membranes, & 
produifent le hoquet. | ' 
On doit, avanttout, faire prendre au malade une 
grande quantité de boïflon aqueufe, pour nettoyer, 
… Taver & déterger les crudités del'eftomac; après quoi, on 
“peut lui faire préndré les huileux én abondance, comme 
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l’huiles d'amandes douces, à la dofe d’une once ; toutes 
les deux heures, ou mettre le malade à l'ufage du lait 
chaud en boïflon , sil peut le fupporter, en faifant infu- 
fer dans une chopine de lait bouillant une bonne pincée 
d’anis, & autant de fenouil, dans un vaifleau couvert 
pendant l'efpece d’un quart d'heure. On fe fert auf, 
dans ce cas, avec fuccès, de l’eau de menthe, que 
l'on prend à la dofe de deux onces toutes les trois heures. 
On peut auff faire ufage, avec fuccès, de la décottion : 
fuivante : | 

Prenez, De Semences fraîches d’ Aneth, quatre onces. 

Vertez deflus une pinte & demie d’eau bouillante , 
laïffez infufer le tout fur des cendres chaudes, pendant 
l’efpace de deux heures, dans un vaifleau bien fermé ; 
paflez la hqueur , pour en donner un verre toutes les 
heures au malade, 

L'ufage de la thériaque, à la dofe d’un demi-gros ; 
produit aufh de très-bons effets : le malade en peut 
prendre deux fois par jour ; ou, s’il aime mieux, il Y 
fuppléera par le laudanumliquide, à la dofe de dix-huit 
gouttes. 

Quand on s’eft apperçu, par le moyen des adoucif=. 
fans & de tous ces remedes différens, que le hoquet eft 
diminué, ou qu'il y a moins de reflerrement & de fpafme 
à la région de l'eftomac, il faut avoir recours aux ÉMÉ 
tiques en lavage, pour évacuer & entrainer ces matie- 
res âcres , qui caufent le hoquet. Si l'émérique , après 
avoir vuidé l'eftomac, augmentoit le fpafme & Ja crif- 
pation de cette partie, il faudroit faire prendre au ma- 
lade vingt gouttes anodines , pour calmer ceteffet, & 
lui donner enfuite la déco&tion ci-deflus. 

La derniere efpece de hoquet vient, comme nous 
l'avons dit, de l'impreflion de quelque corpsextéricur, \ 
comme d’une plaie faite par un coup d'épée, ou un 
coup de feu: iln’y a, dans ce cas, d’autres remedes que 
les faignées multipliées | & la diéte la plus exaéte, qui 
puiflent calmer le hoquet. RE n 

Il arrive quelquefois qu'on eft expofé à des ho quet. 
legers quine durent que très-peu de tems, & quine … 
peuvent pas avoir de fuite fcheufe, 11 fuffit, ence cas, de 
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boire un verre où deux d’eau fraîche, pour délayer la 

- matiere qui caufe le hoquet, & pour en diminuer l’a@i. 

vité. Quelques grains de dragée d’anis fuffifent très= 
fouvent pour le calmer. 

HUMEURS FRo1DEs. Voyez ÉCROUELLES. 

HUMEURS. (maladi:s des) On diftingue les hu 
meurs du corps en primitives & en fecondaires : les pre- 
mieres font le chyle, le lait, le fang & la lymphe, On 
appelle Humeurs fecondaires , toutes celles qui pro- 
viennent de la lymphe, comme la bile, le fuc pancréa= 
tique, la falive, &c. 

Les maladies du chyle ont été expliquées & traitées 
en différens articles. Voyez ACIDE, ALKALI, Ai- 
GREURS , CACOCHYMIE , FOIBLESSE D'Esromac. 

On peut voir le traitement de celle du lait, aux arti- 

cles FEMMES EN coucHE , CROÛTES DE LAIT, LAIT 
RÉPANDU, POURPRE BLANC, LOCHIES > VUIDAN- 
GES, &c. 
Nous avons expofé les maladies du fang, aux articles 
PLÉNITUDE, PLÉTHORE VRAIE, PLÉTHORE FAUSSE, 
INFLAMMATION, APOPLEXIE SANGUINE, HÉMOR- 
RHAGIE , HÉMORRHOïDEs, &c. 
. On trouvera les maladies de la lymphe à l’article 
Lymphe. Voyez LYMPHE. ( maladie de La ) 

Les maladies des humeurs fecondaires font expliquées 
avec les maladies de la lymphe. (Voyez cer article.) 

Celles de la bile fe trouvent aux articles Orsrruc- 
TION DU FOIE, JAUNISSE, ICTERE, HEPATITE, 
SQUIRRHE AU FOIE, &c. 

HYDATIDE, f. f. eft, à parler ftritement, une 
maladie de la paupiere, qu’on appelle auf aquila : 
_C'eft une excroiffance grafle , contre nature, fituée fous 
Ja peau de la paupiere. Dans les fujets pleins d’hu- 
meurs, comme font ordinairement les enfans, elle 
devient la caufe de plufieurs fympromes fâcheux; l'œil 
en eft comprimé, & il furvient des fluxions : alors les 
_Paupieres paroïflent.aqueufes, à commencer précifé- 
ment au-deflous du fourcil ; on a de Ja peine à les 
élever : fi on les preffe avec les doigts, & qu’on les 
Aépare , l'efpace qui fera entr’elles paroitra enflé; le 
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malade aura des attaques de fluxion , fur-tout le matin: | 
il ne pourra foutenir les rayons du {oleil fans verfer des | 
larmes , &il fera fujet à une chaflie continuelle. 

Dans ce cas, le malade étant placé droit, on fui 
comprimera la paupiere avec deux doigts, le premier | 
doiot & celui du milieu ; on les tiendra un peuféparés, | 
afin quil puile fe faire entr'eux un plus grand amas | 
d'eau. On ordonnera enfuite à quelqu’afhftant placé | 
par derriere, & qui foutiendra la tête, de diftendre :| 
doucement la paupiere, en agiffant aux environs du | 
milieu du fourcil ; puis on lui fera, avec une lancette’, | 
une incifion tranfverfale, de la largeur à-peu-près de | 
celle que l’on fait à une veine dans une faignée, maïs | 
affez profonde pour divifer toute la pêau, &c même | 
pour atteindre à l’hydatide. Cette opération demande 
de l’adreffe & de l'attention ; car il arrive quelquefois | 
qu’en enfonçant trop l’inftrument, on perce la cornée, 
ou du moins, qu’on offenfe le mufcle de la paupiere : | 
cela étant fait, fi l’on n’apperçoit point d’hydatide, on 
donnera plus de profondeur à l’incifion. | 

Lorfqu'on aura percé l'hydatide, on la faifira, à laide 
d’un linge doux & mollet ; & on l'extirpera , tantôt en 
la faifant tourner fur ellemême, tantôt en la fecouant 
felon différentes direétions. ni 

Après l'extra@tion, on appliquera fur la plaie une. 
comprefle de linge en double, trempée dans de l'eau 8e. 
de l’eau-de-vie, & l’on fixera cette comprefle. Lorf- 
qu'on levera l’appareil, s’iln’y a point d’inflammation,,… 
on travaillera à faire cicatrifer la plaie, en y appliquant 
- deflus un peu de l’emplâtre de abbé de Graffe. Voyeg, 
le Di&tionnaire de Chirurgie. L 
Il vient quelquefois au bord des cartilages des pau 
pieres, ou à la conjonétive, une élévation femblable à 
ces véficules qui paroiflent fur la peau après une brû=. 
lure ; elles font de la groffeur d’un pois oud’unelentilles 
& remplies d’une liqueur fort claire : on les appelle, 
Hydatides , à caufe de la lymphe qu’elles contiennent. 
Quelquefois entre la conjonétive &c la membrane qui 
la couvre, il s’'extravafe une férofité qui fépare cesmern<. 
branes ; &, lors du mouvement de l'œil, il paroït une 

| efpece | 


| 
| 


| 
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_ éfpece de ride, par où on connoît qu'il ÿ a entre ces 
… membranes de la férofité en ftagnation , qui produit ce 
. gonflement. Cette maladie n’eft point du tout dange- 


reufe ; elle eft feulement un peu incommode, Quand 


. elle vient à un endroit feulement de la conjonétive , ou 
_au bord de la paupiere , le plus sûr remede eft d'ouvrir 


la tumeur, fuivant fa direétion longitudinale , avec la 


_ pointe d’une lancette : l'humeur, quiy étoit enfermée, 
en fort aufli-tôt, & la cure s’acheve d'elle-même, fans 
qu'il foit befoin d’autre remede. 


Quand toute la circonférence du globe eft remplie 


| d'eau, la conjonétive devient rouge: en ce cas, il faut 
| faigner le malade; &, lorfquil paroït que la férofité 
. diminue, il le faut purger, & lui appliquer fur l’œil un 


collyre compofé de la maniere qui fuit : 
Prenez, De la Pierre médicamenteufe de Crollius, un 


gros. 
Faites-la difloudre dans une chopine d’eau commune ; 
ou bien 
Prenez, De Rofes rouges. 
Sauge. 
Thym. 
Abfinthe , de chaque deux pincées. 
Faites infufer le tout dans une chopine de vin rouge 
bouillant | que vous laiflerez fur les cendres chaudes ; 
vous paflerez la liqueur ; vous en imbiberez des com- 
prefles que vous appliquerez fur la partie. 
L'eau de chaux eft auffi très-bonne pour le même 


ufage. Voyez le Diétionnaire de Chirurgie. 


HYDATIDES, (.f. pl. Ce font de groffes veflies 
pleines d'eau & de férofité, qui naïflent en différentes 


| parties du corps, tant intérieurement qu’extérieure- 


ment, comme fur la fuperficie du foie, au placenta , 


aux ovai"e, , aux jambes des hydropiques : telles font 


auf celles qui font caufées par les brûlures , les véfica- 


| toires, le fphacèle , & les bandages trop ferrés. 


Les fignes , qui caraétérifent cette maladie, font très 


| équivoques , quand les hydatides font intérieures ; tels 
| Mont la groffeur & le gonflement dela partie, la douleur. 
| Quand les hydatides fe forment dans la No » elles 


D. de Santé, I. 
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en impofent quelquefois , fous l'apparence de groflefle ; 
-8c:il eft très-difhicile de diftinguer cette groffefle appa- 
rente d'avec la véritable, fi ce n’eft feulement que le 
. ventre grofht trop rapidement , & qu’il eft fujet à s’af- 
faifler par l'écoulement fubit des eaux qui fortent de ces 
véficules. Si les hydatides fe forment dans l’eftomac 


ou les inteftins , elles en impofent encore plus aux mé- | 
decins ; mais dans ce cas, comme elles occafionnent des 


. maux de cœur, des SEL , des défauts d’appétit, : 


les indications curatives fe réuniflent à donner d’abord 
les délayans, enfuite les émétiques-& les évacuans, 
enfin les apéritifs & les corroborans, comme dans Îa 
foibleffe d’eftomac. Voyez Fo1BLËssEe D’Esromac.C'eft 
pourquoi l’on réufhit beaucoup mieux dans ces efpeces 
d'hydatides. | 

.… HYDROCELE, f.f. efpece de hernie faufle , ap- 


pellée Aqueufe, ou Hydropife particuliere. C’eft une » 


tumeur du fcrotum , ou des bourfes , caufée par une col- … 


iection d’eau ou de férofité. 

Le traitement differe très-peu de celui de lhydropifie, 
en général ; il y a des cas cependant où la ponétion 
feule fuffit pour guérir cette maladie, quand fur-tout les 
vifceres ne font point attaqués, quand cette hydropifie 
particuliere eft produite par un coup, une chute , un 
gonflement local, & qu'elle ne dépend pas de quel- 
. qu'hydropifie plus confidérable , ou d’un vice général. 
. dans le fang. R * 


Si l’hydrocèle dépend d’une hydropifie univerfelle 


ou particuliere du bas-ventre & de la poitrine, elle fe 


guérit avec les remedes appropriés à ces deux maladies." 


Voyez HYDROPISIE DE POITRINE 6 ASCITE. . + 
.. Quand l’hydrocèle ne dépend point de quelques 

maladies primitives, il fuffit d'appliquer fur les bourfes. 
descompreffes trempées dans de l’eau de chaux feconde, * 
&. de faire prendre l’apozème qui fuit : . 


. Prenez, De Racine de Fraiïfier. ‘4 


De Piffenlit , de chaque une once. 
De Feuilles d’Aigremoine. N 
& De Capillaire de Canada, de. 
. chaque une poignée, 
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| 2 Faites bouillir le tout dans une pinte d’eau , pour ré- 
… duire à trois demi-feptiers. Paffez la liqueur , & ajoûtez 
| enfuite : | 
:. De Sel de Nitre, vingt grains. 
De Syrop des cinq Racines, une once , 
dont on fera prendre trois verres par jour, a quatre 
| heures de diftance l’un de l’autre; ce que l’on continuera 
| pendant huit jours. | 
| On recommande l’emplâtre de cumin étendu fur um 
linge appliqué fur la partie, &c renouvellé plufieurs fois 
par jour , &t des comprefles imbibées d’efprit de matri- 
caire , appliquées chaudement. | 
Si, au bout de l’ufage de ces remedes , l’hydrocèle 
* fubfifte toujours , on purgera le malade avec un demi- 
‘gros dejalap, autant de crême de tartre, & fix grains, 
. d'ipécacuanha, le tout dans un bouillon ; après quoi, f 
? L'enflure fubfñfte toujours, on aura recours à la ponction 
ou aux remedes indiqués à l’article Hydropifie. Foyez 
 Hypropisie, AsciTE, 6 le Diftionnaire de Chirurgie. 
. HYDROCÉPHALE, (. £. hydropifie de la rête : ily. 
en a dertroisfortes; dans la premiere, l’eau fe ramañle 
“entre les tégumens & le crâne ; dans la feconde, elle eff: 
| renfermée entre le crâne &r le cerveau, deffus ou deffous 
| les membranes de ce vifcere ; dans la troifieme, l’eau eft 
contenue dans les ventricules du cerveau. : : 
. Les enfans font plus fujets à l’hydropifie de la tête ; 
| que les adultes , parce qu'ils ont les futures encore là- 
_ ches, les vaiffeaux mols & délicats, & le fang rempli 


2 


Dans la prémiere efpece d’hydrocéphale, la têre eft 
| gonflée ; quand on applique les doipts fur la peau, elle 
| céde à leurimpreffion , & l'on fent manifeftement flotter . 
une efpece de férofité; fur-tout en appuyant fortement . 
| fur un.endroit, on voit la partie oppofée fe gonfler. ; 
. : On peut remédier à cette efpece d’hydropife, . par 
| les mêmes rémedes que nous avons indiqués à l'article 
| Hyproprisie. Si l'enfant eft bien jeune, &qu'il n'ait 
| «qu'un an ou deux, on:lui fera prendre foir &. matin, 
| pendant huit jours , une prife de la poudre ANSE à 
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Prenez, De Safran de Mars apériif, un demi-gros; 
De Mercure doux, fix grains. 
De Jalap en poudre , vinst-quatre grains. 
Mélez le tout enfemble pour fix prifes, ou pour 
douze, s'il eft difficile de le faire prendre à l'enfant, 
én obfervant d'en donner deux prifes à la fois, filon 
fait les dofes plus petites. On peut incorporer le tout 


dans de la pomme cuite, ou de la marmelade d'abricot. . 


Quand l’ufage de cette poudre fera fini, on purgera 
l'enfant avec la potion fuivante : 

Prenez, D’Eau de Scabieufe, une once. 

De Fleurs d'Orange , deux gros. 
De Syrop de Rhamno , demi-once. 

: Mélez le tout, pour donner par cuillerées à l'enfant ; 
dans la matinée. On recommencera , le léndemain de 
cette médecine , la poudre comme ci-deflus. 

Si l’enfant eft dans un âge moins tendre, ondon= 
nera le double de tous ces remedes. 
On appliquera à l'extérieur une large compreffe 
trempée dans moitié d’efprit de lavande, & moitié d'eau 
de chaux ; ou l’on frottera la tête de l'enfant plufieurs 
fois par jour , avec de l’eau de la reine d'Hongrie. On 
appliquera aufli deffus, des fomentarions aromatiques 
avet la fauge, l’origan , la menthe, la mélifle , que l'on 
fera bouillir lepérement dans du vin rouge, &t dont on 
frotera la tête de l’enfant, en ajoûtant , dans une chopine 
de cette décoftion , un gros de fel de Saturne, quatre 
onces de vinaigre diftillé. On obfervera feulèment de . 
n’appliquer ces remedes extérieurs, qu'après avoit fait 
précé-ler ceux que nous avons prefcrits ci-deflus ; & on 


aurafoin, plufeurs fois par jour, de raffermir la tête. 


de l'enfant avec les mains, en la ferrant avec des ban-# 
des pour la contenir. | 
La feconde efpece d’hydrocéphale, où l’eau fetrouve” 


eo] 


épanchée entre le crâne &t le cerveau, eft plus difficile à 


connoître que la précédente : cependant on s'en apper=, 
çoit pat la grofleur extérieure & la tranfparence de la 
tête, en mettant une bougie allumée du côté oppofé,, 
l'éc ” s "1 ? ! 
par l'écartement des futures , par des douleurs de tête, 


« 
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an accablement, & une difpofition continuelle au fom- 
* meil. 
1] faut alors employer les remedes que nous avons 
indiqués dans la premiere efpece d'hydrocéphale, fi ce 
 n'eft qu'il faut les continuer plus long-tems, & rendre 
même la dofe plus forte pour cette efpece que pour 
l’autre. Si ce font même des adultes quifont attaqués de 
cette maladie, on aurarecours aux remedes intérieurs , 
prefcrits dans l’article HYDROPISIE DU BAS-VENTRE, 
FANARSAQUE , &c. Voyez ces deux articles. 

A l'extérieur, fi c’eft un enfant , comme nous l'avons 
dit plus haut, on emploira tous les remedes que nous 
avons prefcrits, fi c’eft un adulte, ôn lui fera pren- 
dre, outre tous les remedes ci-deflus, la poudre cé- 
phalique qui fuit, en guife de tabac: 

Prenez, De Feuilles féchées de Marjolaine. 

| De Lys des Vallées, 0 
Muguet. 
De Marum, de chaque 
un denii-gros. | 
De Marron d’Inde fèche, un gros. 

Réduifez le tout en poudre fine , que vous tamiferez ; 

& ajoûtez fur le tout ù 
Demi-once de Tabac rape. 

Le malade fera ufage, plufeurs fois parjour, d'une 
prile de cette poudre. 

On fera des fomentations fur la tête, avec la fumée, 
_d’efprit-de-vin brûlé , dans lequel on ajoûtera un gros de 
: camphre fur un demi-fetier. S1 tous ces remedes étoient 
| fans effet, on appliquera un emplâtre véficatoire derriere 
les oreilles, & un autre au col: on entretiendra un féton 
aux jambes, pour produire un écoulement aux eaux. 

On fera même, s'il le faut , des fcarifications derriere 
da rête ; &, fi l'on vient à bout d’arrèter la produétion des 
eaux, on achevera le traitement, en employant les 
remedes que nous avons confeillés dans l'Hydropifie , 
-pour empêcher le retour des eaux. Voyez ASCITE, 
CACHEXIE, ANASARQUE, &c. 

La troifieme efpece d’hydrocéphale eft celle eù l’eau 
€ft épanchée dans les ventricules du cerveau. On la 

Hhüj} 
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teconnoit au gonflement confidérable de Îa tête; à 
l’altération ou la ceffation de routes les fonétions anima- 


les, comme l’entendement, la mémoire, &c; à la 


bouffiflure de la face, dont la partie inférieure eft ra- 
maflée , pendant que le front s’éleve, & prendune croif- 


fance démefurée. Cette derniere efpece d’hydropifie | 


 eft incurable. 


HYDROMPHALE,, f. m. hydropifie du nombril, 
C'eft une efpece de hernie ou de defcente faufle de 


lombilic. 


On reconnoït cette efpece d’hydropifie au gonfle-. 
ment du nombril, à fa tranfparence, au luifant de la | 
peau, qui eft extrêmement tendue & gonflée. Cette 


efpece d'hydropifie n’eft accompagnée de prefqu'aucun 
accident; c’eft ce qui l’a fait diftinguer de lahernie du 
nombril, occafionnée par la fortie de l’épiploon ou de 


Yinteftin : caril ya, dans ce cas, douleur , inflammation, | 


 étranglement ; des naufées, des vemiffemens, &tc. 
Voyez DESCENTE. 

Cette hydropifie arrive quelquefois fans aucune autre 
enflure du corps; pour lors il fuffit d'appliquer deflus 
‘une fomentation chaude d’eau de chaux, fortifiée avec 
la pierre médicamenteufe de Crollius. On peut faire 
ufage aufli de l’emplâtre de Nuremberg, en obfer- 
vant d'y faire beaucoup de petits trous, pour donner 
paflage à l’humeur qui s'écoule. L’emplâtre de cumin 


& celui de Minfycht font aufl fort propres pour cet. 


ufage, ainfi que tous les remedes que nous avons indi: 


ués à l’article Hydrocéphale. Voyez HYDROCÉPHALE. 


Quand l’hydromphale fe trouve réunie avec quel- 
qu'autre efpece d'hydropifie, on ne doit efpérer de 
uérifon que quand le défordre général eft diffipé. 
HYDROPHOBIE , f f. Ce terme fignifie Crainte de 
l'eau, fymptome qui arrive dans la rage; ce qui fait que 


cette maladie fe nomme aufli hydrophobie. C'eft un. 


délire furieux , fouvent fans fiévre , qui revient ordinai- 


rement par accès , dans lefquels les malades fe jettent. 


fur toutes fortes de perfonnes , leur crachent au vifage, 
les mordent & les déchirent, à la maniere des bêres féro= 
ces : ils tirent lalangue , comme des lions ; ils écumens 
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&e labouche ; & jettent beaucoup de falive : leur vifage 
eftrouge; leurs yeux font étincellans : ils font triftes & 
inquiets : ils ont prefque toujours une crainte & une 
averfion pour l’eau, pour tous les liquides , & même 
pour le vent, les flots de la mer, le bruit des rivieres, 
les glaces des miroirs, les couleurs blanches , & tout ce 
qui peut leur faire naître l’idée de l’eau ; quand on leur 
prétente à boire, ou qu’on les force de prendre quel- 
ques boiffons, ils ont coutume d’entrer dans des con- 
vulfions terribles. | 
Il y a des enragés qui ne laïflent pas de boire les 
potions qu'on leur prefcrit, pourvu que ce ne foit pas 
de l’eau, & qu’on ne leur en parle point. Plufieurs con- 
fervent leur bon fens dans les accès. s 
Cette maladie eft ordinairement communiquée à 
homme par la morfure de quelques animaux enragés, 
comme les loups , les renards , les chats, les fouines, 
les belettes & les chiens : il arrive cependant quelque- 
fois que l’homme eft atteint de la rage, fans avoir été 
mordu ; ce que l’on appelle l’Aydrophobie fpontanée ; 
quelquefois même la refpiration fufht pour donner la 
rage. Les auteurs rapportent plufieurs exemples de rage 
communiquée pour avoir refpiré l’haleine d’un enragé. 
Les fignes, qui cara@térifent l’hydrophobie, font les 
fuivans : quand quelqu'un a été mordu, fon efprit devient 
ordinairement timide & inquiet : il reffent des anxiétés 
& des mal-aifes dans tout le corps ; il poufle de grands 
foupirs : il devient mélancolique ; le lieu qui a été le 
premier envenimé devient douloureux : il fe répand 
des douleurs vagues en d’autres parties ; on fent une 
lafitude, une pefanteur , une parefle dans tout le genre 
mufculeux :: on a un fommeil inquiet , troublé , agité 
d'effroi, de mouvemens convulfifs & de treffaillémens; 
on eft dans une inquiétude continuelle : on foupire, on 
eft trifte, on aime la folitude ; c’eft à-peu-près ainfi que 
. ce mal fait fa premiere attaque , & termine fon premier 
degré : alors le fang tiré des veines paroît tout-à-fait bien 
conditionné, Les premiers accidens s’'augmentent ; en- 


fuite furvient un grand refferrement aux hypocondres: 


la refpiration fe fair avec peine , &c eft entre-coupée de 
54 Hh iv 
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foupirs ; on eft faifi de certaine horreur : les chèveux 
dreflent ; on tremble à la vue de l'eau, des liqueurs , 


quelles qu'elles foient, & des chofes ou tranfparentes. 


ou réfléchiflantes , comme Îe miroir : on perd l'appétit; 
on peut cependant avaler du pain, de la foupe : fi l'on 
vient à toucher quelque liquide que ce foit , fur-tout des 
lévres ou avec la langue, on eft faifi de trémblemens ; À 
agité de couvulfions énormes : on entre prefqu’en fureur; 
on vomit une bile gluante , brune ou poracée : le corps 
s'échaufle, la fiévre vient ; on a des infomnies conti- 
nuelles , le prip fme, une foule de penfées étrangeres , 
extraordinaires, & fans aucune liaifon : tels font les pro- 

rès de ce mal ; & c’eft ici que fe termine ordinairement 
Fe fecond dégré. Tous les fymptomes qu’on vient de 
décrire , deviennent communément plus violens ; enfuite 
la langue devient âpre , fort de la bouche : la bouche eft 
ouverte ; la voix devient rauque ; la foif eft extrême : les 
efforts qu’on fair pour boire, la vue , l’attouchement des 
fluides mettent en fureur ; la bouche fe remplit d’écume ; 
on tâche même, malgré foi, de la cracher fur les autres : 
On aime , Malgré foi, àmordré tout ce qui fe préfente; la 


volonté ne peut réprimer cette envie : On fait des grimas 


ces, & on grince les dents en écumant; le pouls & la 
refpiration manquent : on à des fueurs froides : la rage 
devient extrême , tandis qu'en même tems , ce qui eft 
admirable, on conferve une préferice & une prudence 
d'efprit, qui fait qu'on craint la di‘ pofition où l’on eft de 
faire mal aux autres. De-là, dans l'efpace de quatre 
Jours, depuis le dernier degré, furvient prefque tou 
Jours une mort convulfive, avec une refpiration ex- 
trèmement ferrée, 

Les caufes de cette facheufe maladie font d'abord le 
veñin introduit dans le corps par le-moyen de l'animal 
Enragé, enfuite l’irritation produite fur les nerfs par le 
contaét de ce venin : il ne paroît autre chofe, par toutes 
les expériences que l’on a faites fur cette maladie , fice 
n’eft un fpafme violent qu fe pafle dans la machine , 
une irritation convulfive des netfs, & fur-tout de ceux 
de la gorge, qui produifent un étranglement dans cetre 
partie, & une difliculté d'avaler s figrande, que les 


: 
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malades fouffrent des douleurs confidérables dans cette 
partie, | 

Toutes les recherches que l'on a faites jufqu'à pré- 

_fent, pour trouver des remedes propres à guérir lhy- 
 drophobie , n’ont pas paru jetter un grand jour fur cette 
_ partie : il eft fi difcile de conftater la vertu des remedes 
que l'on a employés pour cet effet, que l'on ne peut 
pas ÿ compter. On a fouvent guéri des perfonnes mor- 
dues par dés chiens enragés, qui n’étoient peut-être pas 
attaquées de l'hydrophobie : car le figne cara@tériftique 
ef la frayeur de l’eau; & , quand les malades font tour- 
mentés de ce fymptome , ils font prefque hors d’etat de 
guérifon, ) 

Il faudroit donc, pour s’aflurer fi la rage a été com- 

. muniquée, commencer par enfermer l'animal dont on a 
été mordu, pour fçavoir s’il eft réellement énragé; ce 
‘dont on fera sûr, quand il ne voudra plus ni boire ni 
manger, & qu'on le verra infenfiblement périr en écu- 

. mant, & dans des contorfions violentes. Sans cette pré- 
caution , il eft prefquimpofhble de ftatuer fi l'animal , 

_ dont on a été mordu , étoit agité par la colere ou par la 
rage. Îl faut bien fe garder de tuer le chien ou le chat , 
immédiatement après qu'il a fait lamorture, parce qu'on 
fe prive des moyens néceffaires pour conftater l'hydro- 
phobie : on a vu quelquefois des perfonnes mordues, 

commencer par tuer l'animal qui avoit fait la morfure, 
& faire enfuite des voyages à la mer, pour fe guérir 
d'un mal qu’elles n’avoient pas. 

Quoique la frayeur de l'eau foit le fymptome qui . 
carattérife la rage, il feroit pourtant imptudent d’atten= 
dre qu'il fe fût déclaré, pour tenter quelques remedes, 

. d'autant plus qu'il eft prefqu'impraticable d’en, faire de 
quand on eftivenu à ce cruel état; c’eft pourquoi il faut 
luivre, aufli-tôt qu'on a été mordu, & qu'on a des 
preuves que l'animal étoit enragé , la méthode que nous 
allons tracer. | 

Il faut faire, aufli-tôt après avoir reçu la contagion, 

. de profondes fcarifications fur l'endroitaffe&té, &iurles 

_ parties voifines, pour en tirer beaucoup de fang : on 

. applique de grandes ventoufes qui tirent fortement; ou 
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on fait une brûlure affez profonde avec un fer rouge : c'eff 
un remede fouverain, il n’y en a point de plus certain : : 
mais 1] faur promptement l’apporter : on doit enfuite | 
faire füppurer long-tems la partie, en y appliquant des | 
remedes qui ulcerent & rongent continuellement , pen- || 
dant tout ce tems; depuis le commencement jufqu’à la | 
fn, on doit toujours, fans aucune intermiffion, bafiner 
l'endroit avec une faumure faite de fel marin, de vinai- : 
gre, & continuer ainfi jufqu’au fixieme mois. | 
Ï faut avoir la précaution de ne point approcher ni | 
toucher les vêtemens , & les autres chofes qui font im- | 
prégnées du venin , ou qui peuvent l’exhaler. | 
Tous les matins à jeun, le mordu doit fe faire fuer un | 
peu, en prenant du vinaigré aromatique, du felmarin, 
de l’eau chaude ; tous les jours fe laver les pieds & les . 
mains dans un bain d'eau, fe laver latête; fe rinfer la | 
bouche , le sofier, & fouvent nager ; boire fouvent | 
de l'eau froide, la rejetter de même, prendre enfuite 
des liqueurs aigrelettes , obferver un régime hume@tant , 
leger, relâchant ; avoir foin de provoquer fouvent le 
vomiflement; éviter les aromatiques trop forts, les vins, 
tout ce qui échaufñle, ainfi que la trop grande agitation | 
du corps ou de l’efprit. # b 
Un petit nombre d’expériences confirme qu'on doit … 
adopter la méthode fuivante, dans le premier oufecond | 
degré de là rage. | 
Aufli-rôt après les premiers fignes de l'attaque du 
mal , il faut le traiter comme une maladie très-inflam- , 
matoire, en tirant du fang par une large ouverture faite” 
à un grand vaiffeau , jufqu'à défaillance : il faut aufli-tôt 
après donner des favemens d'eau nîtrée, & médiocre- N 
ment falée , avec un peu de vinaigre, de la maniere qui. 
fuit : | Le. - 
Prenez, De l'Eau d'Orge, dix onces. 
Du Nitre, deux gros. | a 
Du Vinaigre de Sureau. ROUE 
. Du Mil rofaf, - de chaque: une once ; 
où , fi vous aimez mieux, | c 
Prenez , De l'Eau de Rhue,' dix onces. 
Du Sel Marin, deux gras ©" 5 000 
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Du Vinaigre imprégné de Fleurs de Souci, fix 
gros. * 
Du Miel, une once. 
Faites un lavement. HU 
On doit réitérer ces remedes hardiment , & même 
plus que la prudence ne le permettroit en d’autres cast 
cela fait, on couvrira les yeux du malade ; on le mettra 
dans un bain froid ; on lui jettera de l’eau froide par- 
deflus le corps, & on l'en arrofera jufqu’à ce qu'il ne 
craigne plus l’eau : on le forcera à boire beaucoup d’eau ; 
&, après l'avoir ainfi tourmenté durant le jour, le foir, on 
lui procurera du fommeil : quant au régime, il doit 
être humectant & leger. +0 
Î! n’eft rien de plus cruel que de négliger le mal, en 
rejettant toute curation, ou de fuffoquer le malade, . 
comme c’eft la coutume en Hollande, après en avoir 
obtenu la permiflion du magiitrar. R | 
Il y a un ufage qui fe perpétue depuis long-tems, 
pour guérir de la rage, c’eft d'envoyerles malades à la 
mer , pour.s’y baigner: on prétend qu’en les plongeant 
ainfi, à plufieurs reprifes, dans l’eau, on peut les guérir de 
leur maladie. Ce remede eft plurôt fait pour contenter : 
lefprit de. quelques perfonnes crédules, que pour former 
véritablement la guérifon : il eft conftant même que 
lon ne peut pas guérir de cette maniere ; &e tous ceux 
. que l’on dit avoir été guéris, en fe plongeant dans la 
mer , n’'étoient point enragés : c’eft pourquoi il ne faut 
faire ufage de ce remede, que par rapport à la diflipa- 
tion que procure le voyage. | FUN BCE 
Parmi les remedes que l’on a vantés pour paene de 
la rage, on donne le premier rang à la poudre fuivante , 
qui eft celle de Palmarius : R 
Prenez , Des Feuilles de Rhue. sois 
| De Sauge. | 
De Verveine. 
De Bétoine. 
De Méliffe. 
De Plantain. 
De Mille-pertuis. 
De petite Centaurée. 
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Des Feuilles d'Abfinthe. 
D°Armoife. 
De Polipode, de chaque un gros: 

Cueïllez ces plantes dans la faifon où elles font dans 
la plus grande force ; faites-les fécher dans un lieu où 
elles ne foient expofées aux vents ni au foleil; réduifez- 
les en poudre, & les mêlez : faités-en prendre un gros, 
quand la morfure eft récente ; & trois gros, quand elle 
eft féche. | 

Faites fur la plaie, deux ou trois fois par jour, des 
lotions avec la décottion de ces plantes. 

On recommande en même temsles yeux d'écrevifles, 
les écailles d'huitres prifes en omelette, à la dofe de deux 
ou trois gros par jour, 

… I nous femble que les auteurs qui ont traité de l'hy 
drophobie, n'ont point aflez développé les deux tems 
différens dans lefquels fe trouve le malade. 

Dansle premier tems, où il n’y a aucun figne encore 
de frayeur de l'eau, ni de fpafme, ni de convulfion, 
on peut, comme nous l'avons dit ci-deflus, fcarifier la 
partie, faire faigner le malade au bras , lui faire pren 
dre les bains pendant huit ou dix jours, & lui donner 
enfuite les friltions mercurielles, jufqu’àa ce que la fak- 
vation fe déclare ; & on doit accélérer les dofes de 
mercure plus où moins, felon que la maladie eft 
plus ou moins récente : il y a beaucoup de malades 
qui ont été préfervés de l'hydrophobie, par le moyen 
des fritions mercurielles ; maisil eft vrai que l’on con- 
tefle leur guérifon, parce qu’on prétend qu'ils n’avoient 
aucuns fignes qui caraétérifaffent la rage ; cependant, 
quand, fur huit ou dix perfonnes mordues par le même 
animal fur des parties découvertes, comme la main &c 
le vifage, les unes font mortes hydrophobes, n'ayant 
point pris de mercure, & lésautres ont été guéries par 
le moyen des fritions mercurielles , il eft vraifemblable 
de penfer qu'elles feroient mortes toutes dans l’hydro- 
phobie, fans l'effet du remede. 


- Aurefle, l’ufage du mercure n'empêche point qu'on 


ne prenne en même tems la poudre de Palmarius, parce 


que cette maladie eft fi funefte, qu'on ne fçauroit 


| 
| 
| 
| 
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employer trop de fecours pour la détruire : il n’eft pas 
moins vrai cependant que le mercure eft Le remede 
le-plus efficace que l’on ait découvert jufqu’à ce jour, 
pour détruire la rage commençante, Woyez la maniere de 
donner des friftions mercurielles dans l'article MERCURE. 
- Dans le fecond tems de la rage, quiet celui de l'hy- 
drophobie , le malade eft dans un fpafme & des mouve- 
mens convuififs énormes, les nerfs font dans une irrita- 
tion incroyable : le mercure ne paroît point ici indiqué 
par rapport à l’érétifme & à la tenfon de tout le fyftême 


| nerveux, & à caufe de la rapidité de la maladie, qui fe 


termine, en deux ou trois jours tout au plus, par la mort 
du malade; ce qui fait voir quele mercure n’auroit pas le 
teras de produire fon eflet, qui ef la falivation, &ne 


_ feroit qu'augmenter le fpafme, les convulfions, & accée 


Jérer la mort. 
Il eft donc plus prudent, en ce cas, defaire faignerle 
malade une ou deux fois; de le plonger, s’il eft poffi- 


ble, dans les bains chauds, & appliquer fur le champ 


à fa gorge & à {on cou un emplâtrede galbanum , dans 
lequel on incorpore une demi-livre d’opium : on lui fera 
prendre en même tems la poudre fuivante : | 
Prenez, De Cinnabre naturel ou fafice, de chacun 
vingt-quatre grains. 
ù De Muse le plus parfait, vingt grains. 
Réduifez le tour en poudre très-fine , que vous mêle: 


* rez avec un peu de miel, pour faireun bol, ou‘avec dæ 


{yrop d’écorce de citron ; on continue ce bol foir & 
matin, en donnant. en même tems le foir deux grains 
de laudanum. 

. Tousces remedes réunis doivent être continués, tant 
que les fpafmes & les convulfions durent; 8&con évitera , 
autant que l’on peut, de donner au malade des nourri- 
tures liquides : on y fubftituera de la gelée de viande, 
ou du riz au gras épaiflis. 


M. Méad, célébre médecin de Londres , s’eft afluré 


de l'efficacité du remede qui fuit, par plufieurs expé- 


riences , dont aucune, à ce qu'il dit, n’a jamais man- 
qué. Il faut avoir l'attention de l'appliquer dans le tems 


convenable , c'eft-à-dire, avant que les fymptomes de 
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‘la rage fe manifeftent; ce qui n'arrive ordinairement que 
:. fept ou huit jours, après avoir été mordu. 
‘Il s’agit d'une herbe qu’on appelle en françois Aépa- 
 #ique terrefire;. & en latin chen cinereus rerreftris : 
lorfque cette herbe fera bien nette, féchée & pulvérifee, 
on en prendra une demi-once que l’on mêlera avec deux 
gros de poivre noir pulvérifé ; après quoi, l’on partagera 
cette poudre en quatre dofes, & on en donnera une à la 
erfonne mordue , tous les matins à jeun, pendant quatre 
jours de fuite, dans une chopine de lait de vache chaud. 
+ Après ces quatre jours, on baïgnera la perfonne tous 
les matins à jeun, pendant quatre mois, dans un bain 
d’eau froide, foit dans une fontaine , foit dans une ri- 
viere : on plongera d’abord le corps tout entier avec la 
tête ; enfuite l’on retirera feulement la tête hors de l’eau, 
& l'on y tiendra le corps pendant l’efpace d’une demi- 
minute feulement, fi. l’eau eftbien froide. | 
- Lorfque le quatrieme mois fera fini, il fuffira de bai 
gner la perfonne trois fois la femaine. | 
L'herbe: appellée lichen cinereus terreflris , ou hépa- 
tique terrefire , eft très-commune en Angleterre : elle 
croit dans des terres fablonneufes; on la cueille en Ofto- 
bre & en Novembre, ; | 
Plufieurs perfonnes confeillent de faire ufage, dans 

les premiers accès de la rage, des alcalis volatils, 
comme nous l'avons prefcrit à l'article de la Morfure 
de la Vipere. L’eau de Luce eft fur-tour le remede le 
plus prompt & le plus efficace en pareil cas. Nouspen- | 
{ons même qu'on pourroit le tenter ,:avec aflez de fon- 
dement, dans les attaques même de l’hydrophobie. : 

: HYDROPISIE, ff C’eft une habitude du corps 
extrêmement dépravée, tant dans les parties que dans. 
les fontions , accompagnée d’une ftagnation & d’un 
amas d'eau contre nature, foit dans tout le éorps, foit 
dans quelque cavité particuliere. | | 
. Cette maladie prend différensnoms, fuivantles par- 
ties qu’elle occuppe. Celle qui eft produite par nn épan- 
chement d’eau danse bas-ventte,s’appelle Afcite; celle 
de la tête fe nomme-Hydrocéphale; celle-du fcrotum, 
Hydrocèle ; celle de tout le cosps fe nomme Anafarque ; ! 
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_ celle qui fe forme au nombril > Hydromphaie ; celle qui 


attaque les cellules du corps graïfleux, dans quelques 


| parties feulement, fe nomme Œdème : on donne aux 


. autres le nom des parties qui en font le fiége, comme 


l'hydropifie de la poitrine , du péricarde, de la matrice 


_& des ovaires. 


De l'Hydropifié en général. 

: L'hydropifie eft prefque toujours la fuite de Ja ca- 
chexie : ce font les mêmes caufes qui produifent l’une 
& l’autre maladie. L'hydropifie cependant eft un degré 
de plus qu’acquiert la maladie. | 

: + Les malades attaqués d’hydropifie font, en général , 
pâles , ont le vifage de couleur plombée , de la difficulté 
de refpirer , & de la roux : ils font ordinairement lâches,; 
‘indolens, & dégoûtés de tout aliment; s'ils prennent 
quelques nourritures , quelque petite qu’en foit la quan- 
tité , & quelque peu propres qu’elles foient à donner des 
vents , le malade cependant s’en trouve enflé & diftendu. 
Le repos eft abfolument fans humidité ; leur fommeil 
eft court, fâcheux, accompagné d'oppreffions : ils font 
fujets au délire ; tout les chagrine & les inquiète : ils font 
perpétuellement dans la crainte de perdre la vie $ 
fouvent la fiévre lente fe met dela partie ; les coliques, 


la foif, les dévoiemens, lesfoiblefles, les défaillances 


continuelles , & le gonflement général ou particulier 
achevent de cara@térifer cette maladie. 
_ L'hydropifie dépend de deux caufes ; la molleffe & 
le relâchement des fibres, & la dépravation des hqui- 
des : ainf tout ce qui peut donner occafion à-ces deux 
différens vices, peut être la caufe de l’hydropifie: ce 
qui peut altérer la force des fibres, comme les exercices 
violens, la trop grande oifiveté , un air épais ,. les paf 


“fions vives, les évacuations exceffives, les veilles im. 


| 


-modérées, le travail forcé, la trop grande quantité de 
boiffon aqueufe, font autant de caufes capables d’occa- 


_fionner le relâchément des fibres, & de faire naître une 


délicateffe univerfelle ou particuliere, propre à détrui.c 
le jeu des folides. La dépravation des liquides peut être 


produite par un air chaud & humide, ou froid & hu. 
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mide , par une nourriture grofhere & indigefte, pardes 
excès dans le manger & dans le boire, par l'abus des 
liqueurs fpiritueufes , & par une bonne partie des caufes 
qui produifent le relâchement des fibres. Les obftruc- 
tions des vifceres peuvent auffi occafionner des épan- 
chemens: la circulation du fang étant foible & languif- 
fante, ce liquide s'engorge dans les veines; la férofité 
s’en empare , & fe répand dans tous les endroits où elle 
féjourne : c’eft une des caufes les plus prochaines de 
lhydropifie. 

Il y a deux chofes à confidérer dans le traitement de 
lhydropifie: l'évacuation des eaux eff l'indicationla plus 
preflante ; le rétabliflement des folides, & l’améliora- 
ration des liquides & leur dépuration forment lafeconde 
indication qu'on doit remplir. | 
On doit tenter l'évacuation des eaux, d’abord par les 
remedes apéritifs, propres à poufler aux urines, aux 
crachats; 2° par les purgatifs qui dérournent par les 
felles une partie de la férofité ; ce que l’on doit répéter 
jufqu’à ce que les eaux foient parfaitement évacunées , 
en donnant pendant trois jours les apéritifs, & purgeant 
le quatrieme , ou en uniffant enfemble les apéritifs & 
les purgatifs, après quoi on doit encore continuer 
l'ufage des apéritifs mariés avec les remedes propres à 
donner du reflorr & du ton aux parties, & àempêcher 
la reproduétion des eaux. Nous allons traiter en parti- 
culier de chaque efpece d’hydropifie, & prefcrire les 
remedes propres à chacune d'elles. 


De l’Hydropifie du Bas-Ventre. 


Toutes le fois qu'il y a de l’eau amaffée dans la cavité 
du bas-ventre , & qu'il y a une fluétuation marquée , on 
appelle cette hydropifie Afcite : nous en avons traité 
fort au long à cet article. : Voyez AsCIT£. 


De l’Hydrocéphale. 


C’eft l’hydropifie qui fe forme dans la tête ; nous. 
en avons fait mention à l'article Hydrocéphale. Voyegs 
HYDROCÉPHALE, 

Dé 


PAHY De yo 
De l'Hydrocèle. 


| 2 Quand la férofité fe trouve épanchée dans les bouc. 
_ fés ou lefcrotum, on appelle cette hydrôpifie Hydro- 
cèle. Voyez HyDROCÈLE. ET 
De l’Anafarque, ou de La Leucophleomatie. 
“Quand lhydropifie eft univerfelle >. C'eft-à- dire > 
“quand elle attaque toutes lés parties extérieures'du corps; 


on la nomme ANASARQUE ; OU LEUCOPHLEGMATIE, 
Voyez ces deux articles. 


De l'Hydromphale. ù 
C’eft lhydropifie du nombril Voyez HxDRoM= 


| PHALE, 
S De l'Edème. 


| Quand quelque partie du corps eft tuméfiée, comme 
le vifage, les mains , les pieds, on appeile cette efpece 
d'hydropifie Œdème. Voyez ŒDÈME, 


De l'Hydropifie de Poirrine, 

* Cette maladie eft très-difiicile À bien carattérifer ; 
"parce que les fignes qui l’annoncent fe confondent avec 
la plüpart de ceux des maladies de Ja poitrite. On la 
Teconnoït cependant à la douleur & à la tumeur qui fe 
forment à l’un ou à l’autre des bras » quelquefois à tous 
Tes deux; à une difficulté de réfpirer , qui commence au 
tems d1 fommeil, augmente pendant la nuit, & ne fe 
‘calme qu’au jour. On entend auffi dans la poitrine, en 
appliquant l'oreille de très-près, & en agitant le malade, 
un bruit femblable au murmure des eaux , & une efpece 
de fiflement, quand on appuie fortement fur les épau- 
les du malade qui eft debout, & qu’on les comprime 
de haut en bas. | FAT 

… Les caufes de cette maladie font les mêmes que celles 
de lhydropifie en général, c’eft-à-dire, le relâchement 
des folides, & la diflolution des liquides. Plufeurs cau- 
fs peuventy donner lien > Outre celles que nous avons 
apportées à l’article HYXDROPISIE : telles font lobf= 

4 D. de Sante, Z. L, | | Ii 
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truétion du poumon, la mauvaife conformation de Îà 


pire : qe , étant trop étroite , gêne la circulation; 


a toux violente , qui produit quelque déchirement dans 
les vaifleaux , & occafionne par-là un épanchement ; un 
coup d'épée, ou un coup de feu dans la poitrine , qui 
facilitent l'épanchement de la férofité. 


Il n’y a point de maladie dont le traitement foit plus 


difficile que celui-ci ; car les forces du malade font fi 


épuilées ; il eft fi diflicile aux remedes d'exercer une 


ation immédiate fur cette partie, que la guérifon en 
ft la plûpart du tems impraticable. | 
Quand l’hydropifie ne fait que commencer , on peut 
mettre le malade à l'ufage de la boïffon fuivante : 
Prenez, De Racines de Patience fauvage , uneonce € 
| derrite. 7 4 
De Chardon-Roland. 


De Fraifier, de chaque une once. 


De Bayes de Geniévre, deux gros. 
De Feuilles d’Aigremoine. 
De Cerfeuil , de chaque une demi- 
poignée. 
D’ Arcanum-duplicatum , deux gros. 

Faites bouillir le tout dans deux pintes & demie 
d'eau, pour réduire à deux pintes ; pañlez la liqueur, 
& Be Y ? FORGE LIDB 25 AGE | 

12 Une once 6 demie de Syrop des cing Racines 

Le malade en prendra, toutes les quatre heures un 
verre, trois fois par jour; ce qu'il continuera pendant 
huit jours. © ter ve fierté DD SÉRIE ni de | 

On peut fubffituer à cette tifane celle-ci, qui eft plus 


UE in 
rénez, De Racine de Patience fauvage, une once 
PAU AL + GORE. PAR NAN à 


ee D ORNE DS» HOREAE 66 APP 
PRO ET ser de deux livres, 
18 15e ARS AA GÉ | 


+ 


p 


SKCHY D) 499 
dont vous Ôterez la peau; metrez-le fous üne prefle, 
Pour en extraire promptement la partie aqueufe: faites= 
le fécher enfuite au four: pendant une heure ; mettez-le” 
enfuite dans un vafe tenant trois pintes ; verfez. deflus. 
deux pintes de vin d'Efpagne; bouchez bien le tout avec: 


 delapâte, & laiflez infufer la liqueur , pendant douze 


heures, fur des cendres chaudes ; paflez-la à ttavers d'un 
inge pour en prendre quatre fois le jour, deux cuille- 
rées à bouche le matin à jeun ; trois heures après , deux 
autres cuillererés; trois heures enfüuite ; une cuillerée; & 


enfin une derniere cuillerée après le même intervalle, 
En Pprénant un bouillon entre chaque prife, On peut 


manger le foir du potage, pourvu quil y ait très-peu 


_debouillon, Il faut mettre entre le diné & les remedes 


| 


une diftance de trois heures. 


On continuera ce vin pendant huit jours ; après quoi, 


on prendra la potion fuivante : 


Prenez, De Séné, deux gros. 
De Selde Glauber, un gros. 
Faîtes infufer le tout, pendant la nuit, dans ut verre 


d'eau bouillante, Paffez le lendemain la liqueur. par un 


linge , avec expreffion, & diflolvez dans la liqueur , 
De la Poudre Cornachine, 4 | 
De Jalap ; de chacune douze 
gTainss 
De Syrop de Nerprun , une once , 
Pour uñe Portion à prendre le matin à jeun, en buvant 
par-déflus , une heure après, un bouillon coupé, & 
une infufion lepere de fleurs d’ortie blanche. 
Ï faut avoir attention, dans l'hydropifie de poitrine. 
de rendre toujours les remedes diurétiques, c’eft-à-dire 
d'exciter le cours des urines » le plus qu'il eft poffible, 
Re qu'il ÿ a ua rapport très-grand.de la poitrine avec 
es voies urinaires, Après cette purgation ; on fera pren- - 
dre au malade les pilules fuivantes : Mes 
Prenez, De Racines de S:rpentaire dé Virginie , Jéchés 
6 mife en poudre, un BOSS Su 
De Gayac, une once, 
D'A'canum- duplicatum , deix go. 
De Mercure doux , vingt-quatre grains. 
ii 


+ 
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D'Yeux d'Ecreviffes , un gros & demi. 
 Mélez le tout avec fuffifante quantité de fyrop deg 
cinq racines, pour faire des pilules de la pefanteur de 
douze grains, dont on prendra une toutes les deux 
heures. 

Après l’ufage de ces pilules , on repurgera le malade 
avec la potion ci-deflus. | | 

Sitous ces remedes ne font d'aucune efficacité, &. 
que l’hydropifie fubfifte toujours , il faut avoir recours 
à la ponétion, c’eft-à-dire à l’opérarion de l’empyème. 

On peut aufli appliquer aux jambes un féton pour 
détourner la férofité des parties fupérieures, un cautere 
à la nuque, ou des fcanifications aux jambes, 

Si l’on vient à bout, par tous ces remedes, d’éva- 
cuer leseaux, on terminera le traitement par les reme- 
des & la conduite indiqués pour la Cachexie, Voyez 
CACHEXIE. t 


De ?'Hydropifie du Péricarde. 


Cetre maladie eft fréquente, difficile à connoitre, 
& plus difficile à guerir. 

Les caufes prochaines font les obftacles que trouve 
l’eau du péricarde à rentrer dans les voies de la circu- 
lation. La foibleffe du tiflu des parties y contribue 
beaucoup : c’eft ce que l’on voit arriver après les pleu- 
réfies , les afthmes , la phthife,. les inflammations du 
péricarde. R 

On reconnoït cette hydropifie à la difficulté qu'a le 
cœur de fe contraéter; ce qui caufe des palpitations, 
des tremblemens, des défaillances, des fyncopes. La 
refpiration eft très-difficile, fur-tour lorfque les mala- 
des fe couchent fur les côtés : elle eft plusfacile, quand 
ils font aflis & :ppuyés un peu fur le dos. La toux eft, 
auffi un figne de cette maladie ; mais ce qui le déter- | 
mine précifément, c’eft la douleur & l’opprefhion fur 
la parie antérieure de la poitrine. Le pouls ordinaire- \ 
ment eft dur & vif; & on apperçoit entre la troifieme,, 
la quatrieme & la cinquieme côte les flots de l'eau con-. 
tenue dans le péricarde , lorfqu’il furvient des palpita=" 
tions, 


PS HV DA GOT 
«: L'unique reflource qui refte dans-ceite maladie -dan- 
gereufe, c’eft la ponction ; on peut ouvrir le péricarde 
dans l'efpace qui eft entre la troifiéme & la quatrieme 
côte: du;côté gauche. À Fégard des remedes interñes, 
ils.ne-font, dans ce cas, d'aucune efficacité. J: 728 


“De PHÿdropiffe de la Matrice €. des Ovaires. 


L'hydropifie de la. matrice fe diftinguede celle du 
bas-ventre, “en ce que fa tumeur en occupe plus le 
fond; au lieu que lafcite diftend rout le bas-ventre 
également. Ensoutre:, dané l'hydropifie de la matrice, 

 Ja-malade n’aipasle vifage fi pâle, & n’eft pas'fi exté- 
nuée que dans l’hydropifie univerfelle : là langetn'eft 
point féche:,:8t la foif n’eft pas fi çonfidérablé; & tous 
les'fymptomes font plus dou: dans cette efpece d’hy- 
drobifre :senfnn.on:fent une fluétuition foürde 8 la 
malade reñd des eaux!, de tems en tems, en aflez grande 

On pourr& facilèment diflinguer l'hÿdropifie de la 
matrice d’avec la groffefle, fi on fait bién réflexion für 
toussles fignes qui Câraétérifent: là véritable groffefle, 

qui ne fe rencontrent-pas drdinairément dans cette ma- 
hdie\ La femmeauratbien } à-la vérité, le ventre enflé, 
& la fuppreffion de-fes mois, auffi-bien que pendant 
la groffeffe.;: mais dans l'hydropife; ellé aura les fran 
_melles flafques, mollaffes & abbatues : il n°ÿ'aura print 
de lait; elle ne reflentirä" aucun mouvement d'enfant 
au terme ordinaire, mais feulement ün frotement d’éau 
agitée; elle aura ume"plus grande douleur & pefanteur 
au\ventre‘qui fera auffi tendu de tout côté, plus égale- 
ment en rondeur , & nônpas fi en pointe vers le de- 
vant, que s'illy avoit un enfañt; fon teint fera auffr 
bien plus mauvais que fi c’étoit une vraie groffeffe. "1 

La guérifon de cette hydropifie fefait avec les mêmes 
remedes: que dans l'hydropifie du Bas-ventre. 1" 

“ L'hydropifie des ovaires veft aflez difficile à connoi ! 
tre. On ne peut en juger que pat’ un tiraillerhent: qui 
Ton reflent des deux-côtés dél& matrice ;: Fee 
lement & une'efpece |de Auétiation je Flon réfléns 

. His 
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à.ces parties , & par la plûüpart des fignes qui éafaté: 
rifent lhydropifie de matrice; caril:eft bien tare que | 
Thydropifie de matrice ne l'accompagne. : 210 
Le traitement eft le même que celui de l’hydropifie 
afcite, excepté que les remedes doivent être plis doux | 
& continués moins long-tems que dans l'hydropifie du 


bas-ventré. Voyez AscITE, 
[or 2 E- - rés aise 68 hr oaonbrysl ol | 
” De lHydropifie des prandes Lévress" . , 


asc 
Les femmes font fujettes à avoir quelquefois les lé: 
vres.extérieures des parties honteufes tuméfiées:par les 
eaux qui viennent de la matricey, -& -qui s'engorgent 
dans-ces parties. Cette. enflure eft quelquéfois:fi cons 
fidérable ; :que les femmes ne peuvent! point:approcher : 
les cuifles l’une de l’autre. Les:femmes qui font groîfles 
de plufieurs enfans', font très-fujettes: àncette: indifpos | 
dition., vers les derniers mois de leur grofféfle: sbslsnx 
Cette enflure des lévres fe reconnoît à leur groffeut; 
à leur tranfparence , -qui.lés fontreffembler à des veffes 
remplies d’eau, NT ae El Su D OS SMIENT 
On mettra la malade à l’ufage d’une tifane.faiteiavec 


". Des Racines.de. Chiendent. - ".; 


CHETONTs 


jnusvret 0h De Patience fauvage\de chaqué 
# a 21M'NSIl LIUs « ere ondes nioiddut 138 
que l'on fera, bouillir dans une pinte d’eau, pour-ré«! 
duire aux trois quarts. On y ajoûtera 222540 24015 
eh rx Wagros de.Cryflal minéral, - « : 115198 
.… On fera prendre en même terms: fi In T07 NÉ 


. Du Suc dépuré de Créfloms:: jus oiis 08-108 
iy des tel De Cerfeuil, dé:chaque une 
SL 73 us Ho pr ONCé» à t no 1 
dont le malade, fera ufage foir & matin. On y ajoûtera! 
meme +: : | “ay 9683 1 400 Vi TA, LES ÉSIER 
951 Un gros de Sel de Duobus. : 1: 
Si l’enflure fubfifte toujours, & qu'elle foit confidé-: 
“able, qu'elle puiffe-mêmeauire. à l'accouchement, on 
_ Y:donnera un coup de lancette., pour vuider les eaux3! 
&.on y fera, plufieurs mouchetures. HS at) 80 


:1HYPOCHONDRIAQUE, ( aft&ion). on Pafioni 


er” 


& 


| SRUHY S) A so 
| hypochondriaque. C’eft ainfi qu’on appelle une maladie 
|| compliquée , ou compofée de mille accidens extraordi- 
| naires. Elle attaque le genre nerveux : fon nom lui vient 
| de ce qu'elle exerce principalement fon aftion dans la 
région du bas-ventre qu'on appelle Hypochondre, 
Voyez VAPEURS HYPOCHON DRIAÂQUES. 
HYSTÉRIQUE, (affeétion) fe dit d’une maladie 
à laquelle les femmes font for fujèttes, qu’on nomme 
Paflion, ou Affé@ion hyftérique , vulgairement vapeurs, 
où mal de mere. (Voyez VAPEURS HYSTÉRIQUES. ) 
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Jrpoires , f.f. épanchement de bile. fur toute 
l'habitude dù corps, qui change fa couleur natu- 
relle en jaune. té | 

On connoît cette maladie aux fignes fuivans : pre- 
miérement, on apperçoit dans le blanc de l'œil une 
certaine couleur jaune, qui fe répand, dans la fuite, fur 
toute la peau ; l'urine eft épaïlle & d’un rouge foncé : 
elle teint le linge de coüleur de fäfran, tandis que les 
excrémens font pâlés. A mèfure que la maladie aug- 
mente, la falive devient jaunâtre , & lé maladetrouve 
un goût d’amertüme dans tout ce qu’il mange. Onfent, 
outre cela, un reflerrement , une preflion & une ren- 
| fion violente à la partié du foie, des inquiétudes dans 
| Ja poitrine, une difficulté de refpirer , & une agitation 
extraordinaire dans tout lé corps. Les malades éprou- 
vént une éfpèce dé douleur mordicante à l'eflomac, 
| des dégoûts , des crudités ; des infominiés , de la triftefle 
& de la mélancolié sil 
On diftingue la jaünifle, en jaunifle éffentielle, & én 
jaunifle accidentelle ; dans la premiere, le foie eft 
obftrüé ou vicié, & la bile altérée ; dans la fecoude, 
_ ce n'éft qu'un vice accidentel qui la produit, commeune 
douleur violente, unë colique vive, dés pafñisns fubie 
tes en bien & en mal. | | 
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Toutes les fois que le calibre des vaiffeaux du foie eft 
reflerré, ou que la bile péche par quelque mauvaife : 
difpofition , la fécrétion s’arrête ; elle refte dans le 
fang & dans tous les vaifleaux du corps, au lieu de fe 

porter dans ceux du foie: ainfi la caufe immédiate de 
la jaunifle effentielle, eft l'obftrudion formée par la 
bile dans le foie; elle peut être occañonnée > foit par 
le vice des folides , foit par le vice des liquides. Tout 
ce qui peut relâcher, ou reflerrer trop fortement les 
couloirs du foie , peuvent donner naiffance à lajaunifle, 
comme les exercices violens ou la trop grande oifi- 
veté, les veilles immodérées, ou le fommeil trop long ; 
les alimens échauffans , ou ceux qui font vifqueux & re- 
lâchans ; le vin, les liqueurs fpiritueufes , les purgatifs 
& les poifons , ou les boïffons aquenfes prifes chau- 
des, & en grande abondance ; l'augmentation des éva- 
cuations; commeles régles, les hémorrhoïdes; &riles 
paflions vives, comme le chagrin, la colere & la jai 
 Joufie. Tout ce qui peut vicier les humeurs, peut .oc- 
cafionner la jaunifle ; foit en épaifliffant la bile, foiten 
la rendant trop. acre. Ainf l'air groflier & terreux, ce. 
lui qui eft fec & vif, les alimens gluans ou trop âcres,, 
le trop ou le trop peu d'exercice & de. fommeil , .les, 
évacuations arrêtées ou trop abondantes ; les pafons. … 
de l'ame , telles que celles que nous avons tro 
deffus ; toutes ces caufes peuvent produire l’épaiflfle-. . 
ment ou l'engorgement de la bile dans le foie, &.. 
par conféquent , la jaunifle. 3 
La premiere chofe que doit examiner celui qui traite: 
une pareille maladie, c’eft de faire attention à la caufe!” 
qui l'a produite. Si ce font, par exemple , des purgatifs, 
violens, des poifons, une colique vive, fpafmodique, 
hémorrhoï lale ou venteufe, des paflions vives , comme, 
la colere , la trifteffe, la jaloufe » il Y a toute appa- 
rénce qu'elle provient d'un, refferrement fubit des con- 
duits biliaires , qui font diftribués dans la fubftance du: 
foie. Dans ce cas >. la premiere intention curative fe ré- 
duit à relâcher les parties tendues, & à rétablir par ce. 
moyen la fécrétion naturelle de la bile. On commen 
céra, En çe Cas, par faire faigner le malade au bras: 


à 


Ro (TA UJARe sos 


une ou deux fois, felon la vivacité de la caufe de la 


jaunifle. On le mettra en même tems à l’ufage de la 

boiffon fuivante : Èb mu | 

+ Prenez, Des quatre grandes Semences froides, ‘une 

ÊTE ONCE rt en iQ 
De celles de Pavot.' 

De Chanvre ; de chaque demi-once: 

… Pilez-les dans un mortier, en y ajoûtant une pinte 

d'eau diftillée de fleurs de tilleul ; on y :délayera 

enfuite l'isl 4 | 
Six gros de Syrop de Pavot klanc. . 

Le malade en boira un verretoutes les quatre heures. 

_ La boiflon ordinaire du malade fera compofée de petit- 

lait clarifié, pris en grande abondance. Lés bains riédes 

font aufli indiqués en-pareil cas ; pour détendre! & re- 

lâcher les parties folides. On:appliquera en même tems 

à Fextérieur , fur la région du. foie, une vefie. remplie 


delait chaud, que l’on renouvellera deux:fois par jour; 


ce que l’on continuera .pendänt cinq ou fix jours. 
On obfervera-cependant ,. fi ce’ font des purpatifs 
violens qui ayent occafionné la jaunifle ; de faire pafler 
beaucoup d'huile d'amandes douces, pour empâter les 
parties âcres de ces médicamens, . al arbres 
= Quand on aura fait ufage, pendant le-témsprefcrit ; 
des remedes ci-deflus ; on, fera préndre::aÿ malade , 
pour dégager la bite qui doit être engorgée dansle foie, 
les eaux dépurées de Pafly, ou l’apozème fuivant.: … : 
Prenez, Des Racines d'Ofeille. teteitEt so À 
| De Polipode de Chérie. de cha 
ui Listen Quevne once. : 914 
“ve see Feuilles d'Aigremoine. 
ST un + DeScolop:ndre ; de chaque une 
; demi-poignée.: 
2.2 5 219 D'Arcanum-duplicatum ; unigrossi 222% 
… Faites bouillir le tout. dans cinq derni-fetiers:d'eau ; 
pour réduite à pinte;/vous pañlerez la. liqueur, & y 
ajouterez WA sb AA 


à 


2tuof Une once de Syropdes cinq Raciness.- 1 
- Le malade prendra un verre decerteboiflontoutesles 


deux heures, en continuant lufage des bains, jufqu'à ce 
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qu'il foit parfaitement guéri. La boule de mars médi- 
camenteufe, prife en guife de’thé, peut fuppléer à la 
tifane ci-deflus , & aux eaux dépurées:de Pafly. 
: Al faut remarquer que fi le malade eft agité d'infomnie 
pendant fa jaunifle, & que les remedés n’operent point 
‘ affez promptement, on peut lui faire prendre, le foir 
en fe couchant, quinze gouttes anodines, dans une 
cuillerée de vin, ou un demi-gros de thériäque. On 
pe auf lui appliquer fur le foie, ou fur le creux de 
’eftomac, le liniment fuivant : SNL 
Prenez, De Thériaque,' démi-once. 
*: D'Huile de Mufcädé; quinge gouttes. 
DéSafran, SE Un Sen 
112 De Camphre, dechagie un demi-gros: 
Mèlez le tout enfemble exa@tement , pour s’en fervir 
deux fois par jour. On ne négligera point, pendant 
toute la cure, de faire prendre beaucoup de lavemens 
avec l'eau de riviere &c un tiers d’huile d'olive, & quel: 
quefois avec du lait chaud &'un gros où deux de 
baumetranquille. Voilà tout ce que l'on dait faire dans 
la jaunifle accidentelle, :  : END HSIOET 
A -légard de celle quieft effentielle, elle exige une 
conduite plus fuivie, pour parvenir à la guérifon. It 
faut d’abord lever les obftruétions des conduits bilidires 
&t des vaiffeaux qui fervent à la fécrétion de la bile, & 
en fecond lieu, rétablir la circulation du fang , dont la 
lenteur occafionne les engorgemens & les obftruétions. 
Pour fatisfaire à ces intentions, ‘on mettra d'abord 
le malade’à lufage de la tifane fuivante : 
Prenez, De Racines de Dent-de-Lion. 
DeCerfifi; dechaque une once. 
11 De Feuilles de Chicorée fauvage, une bonne 
poignée, "= 
Faites bouillir le tout dans cinq demi-fetiers d’eau; … 
pour réduire à pinte., Ajoûtez-y 1: © : © 2914 
1% 2% 12 Uneidemi-poignée de Fenotil, ” QE 0 
Un gros de Sel de Mars de Riviere, #11. 
Le malade continuera cette Boiflon pendant huit jours. 
l'én' prendra un verrele matin, & l'autre furles cinq 
heures du {oir, Pour tifane ; il fera ufage d'une infufions 
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très-legere de fleurs de marrube blanc , à Jaquëlle on 
ajoûtera, fur uné pinte, quinze grains dé nitre; ce que 
l'on, continuera pendant tout le traitement. On ina 
foin enfuite de purger.le malade avec unetifane royale, 
pendant deux jours, en mettant un jour d'intervalle en- 
tre chaque purgation ; après quoi, le malade fe mettra 
à l'ufage des eaux minérales de Sedlitz, ou de Pafly de 
la feconde fource;, où de Vichy; dont il boira deux 
pintes par Jour dans Ja matinée, en ajoûtant , pendant 
les derniers-jours , fur deux pintes de ces-eaüx, üne 
demi-once de fel.de Seignette , Écun'demi- “gros: de terre 
foliée de tartre. 

: Où recommande pour. boiffon ordinaire; nl cette 
cialnd: e, la femence. d'ancolie, bouillie: dibs le vin: 
blanc ; la décodtion.d’ argentine dans-de l'eau. On peut 
fe mettre, par exemple go l'ufage de pare fui: 
vant : | clé ti 

Prenez, Des Racines de C AE 

\ De T'raifier, de châgue vo une sonte. 
Per Bee. de Chéhe ;vüne, démi-once. 
Dé Feuilles d'Argentine.) 0 
| De Chardon-Marie, de cheque 
inotiunb. ÉcÈrs suñe demi-poignée. 
+ 1 sb made Ancolies deux gros ) 
oEaites Bobillr lerout dans trois chopinesde vin. blanc,, 
POIL réduire à pinte. | 

A oûtez-y enfuire:! 

nt) 140; DuiSuc époré d'El 4 u _onces. 

supièms Déc Syrop:ides:l cab: Leg une once 6: 
| > Pdemnretiorrs QE 
nr ts prendra un vérre decette déco&ion. tou: 

tes les quatre heures, $ 

Après l'ufageide-ces remedes fuivis, on fera prendre 
les bains) domeftiques. pendant huit ou dix } Jours ; felon: 
la force du malade, & l’état de la maladie ; RS quoi; 
or le mettra àtufage. des-pilules quifuivent go. 

«ERPz 39 ‘#ebr Crémerde Fartre, 517 

9° De T2, Coch:rille de chacune en 
o rDe-Savon de V enife, trois gros.. | 
Piles tout dansun morter , pour en faire quarantési 
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huit pilules. La dofe eft de fix pilules ; trois fois parjour£ 
Quand ces pilules feront finies, fi l’obftruétion du foie 
n'eft point diminuée, & fi la jaunifle fubfifte toujours , 
On aura recours aux pilules fuivantes: | 
Prenez, DeSavon de Venife; deux gros. 
25101 9 DeSafran, demi-gros. 
De la Gomme Ammoniac. | 
D'Æthiops minéral, de chaque un gros. 
ae Do De Safran de Mars apéritif, deux gros. 
: Pilez le tout dans un mortier avec de la gomme adra= 
ganth, pour faire des pilules de huit grains. Le malade 
. €n prendra fix, deux fois par jour. 
© L'ufagé des eaux minérales, centinté pendant long- 
tems, telle que les aux de Forges, de Pañly , de Sed= 
htz , eft d’untrès-grand fecours pendant cette maladie ; 
mais, comme il‘arrive fouvent que ces remedes nt 
trop difpendieux, on y fuppléera par l'eau minerale 
qui fuit: Titre gars 24 7% ‘ 
: Prenez, Di Tartre martial foluble. 
De Selide Glauber de chaque une once. 
De l'Eau de Riviere ou de Fontaine , cinq 
sut x: tphitesoÙts à 
Faites bouilir le tout enfemble , jufqu’à diminution 
du cinquieme de la liqueur. Retirez enfuité le vaiffeau 
du feu, paflez la liqueur; & laiflez-la-reftoidir pourle 
befoin. 20 Se mub ST e 
Ïl faut obferver de purger le malade, pendanttout.le 
traitement de cette maladie, »tous. les’huit jours. On 
pourra même lui fairé.prendre deux grains d’émétique 
en lavage , fi fes forces le permettents:& s’il y a des 
naufées, des envies de vomir, « &une grande amér- 
tume à la bouche. rensertotirup él ss 
: Les lavemens font aufi d’une très-grande efficacité 
dans certe maladie, parce qu'ils-humeétént & délayent! 
la bile qui eitéphifiez : le: 2% ,sbeler : + et 1% 
Quand on aura fair ufage de tous les'remedes :indi-o 
qués ci-deflus, & que le foie fera fuffifamment dégagé, 
il faudra pour lors fortifier.lés parties , entfaifant ufage 
des remedes corroborans : telieft j parexemple, une 


iafufion des parties égales de-feuilles:de véronique & 
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de mille-feuille dans de l'eau, dans laquelle on plon- 
era trois fois de fuite un fer rouge. On pañlera cette 
Er & on la gardera pour fon ufage. Au bout de 
huit jours de l’ufage de cette infufion, on prendra l'o- 
piat qui fuit : | | 

. Prenez, D’Extrait d’Abfnthe. 

| De Fumeterre ,: de chaque deux 
gros. 
… D'Enula-campana , un gros. 
De Safran de Mars aftringent, demi-once. 
De Fiel de Bœuf épai: en confiflance de miel , 
_ deux gros. IR ; 
De Rhubarbe en poudre. 
De Quinquina , de chaque un gros, 

. Mêlez le rout avec fuffifante quantité de fyrop d’ab= 
finthe pour un opiat, dont on prendra gros comme une 
noifette , une demi-heure avant fes repas. 

. On peut prendre, au lieu de cet opiat, gros comme 
une noifette de confection hiacynthe, ou d'extrait de 
geniévre, avec lequel on mêlera deux fcrupules de quin- 
| Quina en poudre pour chaque prife. ; 

: On aura foin de fe purger, avant l’ufage de cet opiats 

Quand la jauniffe réfifle à ces remedes , il faut pour 
lors que l'obftruétion du foie foit totalement formée, 
auquel cas, il faut avoir recours aux remedes ap= 
DEBRS à cette maladie, Woyez OBsTRUCrTION p8& 

OIE,.. 

. Le régime eft une des chofes les plus effentielles dans 
le traitement de cette maladie; l'exercice , & fur-tout 
_ celui du cheval, conviennent beauconp: les liqueurs 
_ fpiritueufes & les alimens échauffans font très nuifñbles. 
… Voye; REGIME DES MALADIES CHRONIQUES. 

ICTERE, f. m. maladie ainfi appellée, parce que 
toute Ja peau eft jauge. 

On donne auf le nom d’Iétere blanc ou de Jaunifle 
blanche aux pâles couleurs. | 

. On appelle I@ere noir , celui dont la couleur paroît 
d’abord d’un jaune clair, enfuite d’un jaune plombé, 
livide & bafané, Poyez JAUNISSE , PÂLES COULEURS. 

.ILIAQUE, (pafion) C'eft une douleur très-aiguë 
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qu'on {ent particuliérement dans l'inteflin iléon, coititri@ 


une corde qui ferreroit le ventre, & qui eft accompas=. 


née d’une conflipation totale d'une enflure de l’abdo+ 
8 IP ; s 


men, de vomiff:mens fréquens & fi confidérables ; 
qu'on rend fouvent les excrémens par labouche. Cette 
maladie s'appelle Fu lvulus , Chordapfe & Colique de 
miferere , à caufe des vives douleurs qu'on fouffre. Voyez 
COLIQUE DE MiIsÉREÉRÉ. | 

IMPERFORATION : vice de conformation aux 
parties génita'es des femmes. Voyez le Dittionnaire de 
Chirurgie, se à 

IMPUISSANCE, ff. Elle eft dans lhorñime ce 
qu'eft la ftésilité dans la femme, c’éft-à-dire, un défaut 
d'habileté à Ja propagation de l’efpece, 

On reconnoit l’impuiflance, au défaut d’érettion 
complette, à l’éjaculation d’une femence trop liquide, 
au défaut de conformation de ja verge ; qui peut être 
trop petite ; au defféchement, ou à l'appauvriflement 
des tefticules , & enfin au défaut de Frogéniture , après 
plufieurs coïts répétés avec une femme bien conftituée, 
Voyez STÉRILITÉ. 

Les canfes de l'impuiffance peuvent veñir, ou du 
défaut des folides ou des liquides , du défaut de con- 
formation, de quelque tumeur, inflammation, abcès , 
ulcere, ou corps étrangers , où enfin de l'épuifement, 
Quand les fibres font trop tendues, trop defléchées, 
que leurs canaux font obftrués, comme dans un âge 
avancé ; ou dans la vieillefle, elles s’oppofent à la gé- 
nération. Quand les folides, au contraire ; font fi [à- 
ches , qu'ils ne peuvent broyer , comme il fut, la ma: 
üere de la femence, la graïfle fupplée à la liqueur pro: 
lifique, qui devient fansatiion » À ; par conféquent, in= 
capable d’engendrer; c’eft ce que l’on voir arriver dans 
les perfonnes qui font trop grafles. Les liquides peuvent 
produire limjuiflance, toutes les fois qu'ils font trop 
épaïflis, ou trop diflous. On voit arriver le premier 
cas dans les perfonnes qui font attaquées de quelque 
vice écrouelleux ; vénérien, qui fixe la lymphe, & lui, 
donne un fi grand degré d’épaïffiflement , qu'elle eft in- 
capable. de pénétrer dans les couloirs propres à former 
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la femence. Le dernier cas fe rencontre parmi cenx qui 
font ufage des liqueurs fpiriueufes, qui font attaqués 
” du fcorbut, ou de quelques fiévres qui jettent le lang & 

les humeurs dans la dut on La mauvaife conforma- 
tion des parties de la génération contribue direftement 
à l'impuiflance | comme le défaut des tefticules , la pri= 
vation d'une partie de la verge , dès véficules féminai. 
res, par quelque tumeur, abcès, ulcere, ou la prélence 
de quelques corps étrangers qui bouchent le canal, & 
interceptent le paflage de la femence, comme on le 
voit dans les carnofités, dans la pierre, fur-tout lorf- 
qu'il s’en engage quelqu’une dans le canal de l’uretre. 

Pour guérir l'impuilfance , il faut examiner la caufe 
qui l'a produite. Si elle vient de la roideur des fibres, 
comme dans les vieillards ou dans les hommes tro 
maigres, il faut avoir recours à la faignée , aux bains 
tiédes , aux boiffons aqueufes, abondantes, aux lave- 
mens, & continuer l’ufage de ces baiflons & de ces 
bains pendant qüinze jours, en obfervant un répime 
exatt , en fe nourriflant des chairs des vieux animaux , 
de poiflons de mer, & en faifant un exercice convena= 
ble. Au refte, ces remedes deviennent aflez inutiles 3 
quand on eft à un âge trop avancé. Ils ne peuvent con- 
venir que dans les tempéramens où la trop grande fé- 
cherelle eft la caufe feule de l’impuiffance. 

Quand l’impuiffance eft produite par le relächement 
des fibres, comme dans les perfonnes très-prailes, & 
dans celles qui font extrêmement délicates, qui s'épui- 
fent à la moindre fatigue, qui font molles & lâches au 
travail, il faut recourir aux remedes propres à donner 
du reflort aux parties ; telles font d’abord les eaux fer- 
rugineufes, telles que les eaux de Forges, de Pafly, 
que l'on continuera pendant un mois, pendant lequel 
tems on prendra l’opiat fuivant : 

Prenez, D’Extrait de Fumeterre. 

D’Abfinthe, de chaque une onces 
De Racines de Serpentaire de Virginie en pou 
… drè, deux £TOS. 
De ts pulvérifé, un gros 


demi. 
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| : DeSang-Dragon. 
De Bol d'Arménie, de chaque un pros: 
: De Safran de Mars aftringent | demi-once. 
De Fil de Bœuf épaiffi en confiltance de miel; 
deux gros. 
Dé Cochenille pulvérifée, un gros € demi. 
Mélez le tout enfemble avec une fufhfinte quantité 
de fyrop de myrte aftringent, pour en prendre. un 
demi-gros foir & matin ; en buvant par-deflus un verre 
d'eau minérale, | | TSF 
On aura foin de faire beaucoup d’exetcice à cheval ; 
de dormir peu; de refpirer un air fain , comme celui 
de là campagne, de boire fon vin pur, ou avec très- 
peu d'eau , de faire même ufage du vin d'abfinthe après 
fes repas, de fe diffiper continuellement l'efprit , & de 
ne point mener une vie oifive. On aura aufh l'attention 
de ne jamais faire maigre, & de fe purger tousles quinzé 
jours, jufju’à ce qu’on s’apperçoive de quelque.chan- 
gethent. ü 
:_ Si l’on obferve bien toutes ces chofes, on pourra fe 
difpenfer de faire ufage de l’opiat ci-deflus. 
. Quand l'impuiffance vient du vice des liquides qui 
péchent par épaifliffement ou par diflolution | on em- 
p'oie les remedes que nous avons prefcrits dans ces deux 
différens cas. (Voyez EPAISsissEMENT & Dissorur- 
TION.) On reconnoit les vices des liquides, produits 
par l'épaififfement, par le tempérament gras & bouff, 
la groffeur des parties ; la pâleur du vifage, par un amas * 
de pituite, des pefanteurs , deslaffitudes dans les mem- : 
bres, des mal-aifes, des bâillemens, des maux de ! 
tête, des envies fréquentes de dormir, &c. La diflo= 
lution des liquides fe reconnoït à un tempérament fec, à 
aux hémorrhagies fréquentes, aux fueurs abondantes 3 
aux écoulemens d'urine copieux, à l'amaigrfement 
général du corps, à l’odeur très-fétide de l'haleine, des 
excrémens , dés fueurs &c des urines, aux accès de 
fiévre fréquens ; & même à la fiévrélente, aux dou- 
leurs vagues par tout le corps, aux enflures des bras 1 
des mains & des pieds, &c. 151 
L'impuiflance ocçafionnée par le défaut de conforma- # 
| tion, 


? 
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ion , €ft incurable » fur-tout fi elle vient de la priva- 
tion des tefticules , des véficules féminaires , dela verge; 
en pärtie ou er entier, | ë 

Quand lipuiffarice eft occafionnée par ünetumeur F 

 üne mflammation, un abcès, un ulcere ; on y remédie 
Par les remedes qui conviennent aux tumeurs , aux in- 
flammations, aux abcès > aux ulceres. Voyez ces diffé: 
rens articles, @ les Jignes qui les Caralérifent chacun en 
Particulier. | Le 
Si ce font des carnofités, ou des Pierres engägées 
dans le cänäl; qui S’oppofent à la fortie de Ja femence ; 
On embploira les remedes indiqués aux articles CARNoO= 
 SITÉ & Pierre. 

L'impuiflance occafionnée par l'épuifement, fe recon: 
noît ailément par les fignes fuivans: fi l'on à fair des 
exercices Violens, & que l’on ait abufé de fes forces 

avec les femmes ; fi l’on ’eft refus la noutriture folide 
& propre à donnéf des forces au corps; fi l'or eft d’uri 
tempérament délicat ; fi l’on reffent des foiblefles & des 
 défaillaticés continuiellés ; fi l’on a le pouls foible & pe= 

tit, qué l’on fente des pefanteurs dans lesbras & dans 
lès jambes, & un abbatement confidérable. 

On remédiera à cet épuifement, én preñañt des 
nourritures choifies ; telles que le bouillon, le potage 
au gras; lés fonpes au riz; la chair de bœuf, de mou- 
ton ; la volaille ; & l'on fera ufage;, pour boiflon sd’une 
Eau ferrée ; dans läquelle où mettra la moitié de bon vin 
dé Bourgogne, On pfendra après fes repas deux où trois 
tuil'erées de vin de uinquina , décrit à l’article For- 
BLESSE D'Esromac ; & on fe mettra À l'ifage de lo= 
Pat fuivant : A AO | 

Prenez, D'Extraii de Geniévre, deux onees: 

De Quinquina en poudre, deux gros. 
De Racine de Gen eng pulyérifee, deux pros, 

De Cannelle en Poudre ; un gros & demi. 

Mêlez le tout avec fuRfante quantité de {yrop d'é- 
Corce de citron , por faire un opiat, dont an prendra 
dn demi-gros avant ICE réDaS ER à cr | 

Après l'ufage de cet Opiat, on fera faire des bouillons 
£onfommés avec de la tranche de bœuf, un vieux coys 

 Dide Santé, T, I. KR k 
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la moitié d’une perdrix que l’on fait bouillir jufqu’à ce 
que le tout foit réduit en un bouillon fort & nourriflant: | 
On prendra trois de ces bouillons par jour, en conti- 
nuant en même tems l’ufage de l’opiat ci-deffus, qu'on 
fera renouveller. On prendra en même tems la décoc- 
tion fuivante : 

Prenez, De Racines de Genfeng, lavées & ratiffées, 
& dont on aura coupé les extrémités ," 
deux gros. | 

Faites bouillir le tout dans une pinte d’eau réduite à 
trois demi-fetiers, que l’on boira dans la journée en 
plufieurs verres , à quatre heures de diftance l’un de 
l'autre. 

Un demi-grain d'opium , le matin ou le foir, eft 
propre pour ranimer les forces abbatues , pour rendre 
plus vigoureux auprès des femmes. : 

Si l'on fe fent échaufté de Pufage de ce remede, il 
faut le fufpendre. On ne doit efpérer de guérifon de 
l'épuifement, qu'autant qu’on fe ménagera pendant 
l'ufage detous ces remèdes, que lon fera peu d’exer- 
cice, point d’excès ; &c qu’on demeurera dans la tran- 
quillité & le repos convenable, Voyez ÉPUISEMENT, « 
& le Diétionnaire de Chirurgie pour les impuiffances 

ue l'opération peut guérir. 

INCONTINENCE D'URINE, f. f. écoulement 
d'urine , involontaire, &fouvent infenfible. Elle diffère 
de la ftrangurie & de la dyfurie, dans lefquelles on 
rend l'urine par jets , ou goutte-à-goutte , involontaire®# 
ment & fréquemment , mais avec douleur. + 

Les enfans & les vieillards font fort fujets à cette ma+ 
ladie, ainfi que les femmes après les accouchemens, 
laborieux. ÿ 

Les caufes de l’incontinence d'urine , font, ou le re=. 
lâchement des folides, ou la diffolution des liquides. 
On voit des preuves de la diflolution des liquides dans 
les abcès ou les ulceres formés dans cette partie, 6c, 
des corps étrangers qui s'y trouvent ; dans le diabtèesss 
qui s'annonce par une très-grande foif, ane chaleur 
ardente dans ta poitrine ; Fabbatement des forces, læ 
févre lente, & un écoulement involontaire & copieux 
d'urine. Woyez DIABÈTES. 
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Quand l'incontinence d'urine eft occafionnée par le 
fimple relâchement des folides, fi c'eft à la fuite d’un 
accouchement laborieux ou de l'opération de la taille, 
qui laïfle dans les femimés le conduit de la veflie extré. 
mement dilaté ; cette maladie fe guérit d'elle-même, 
On peut cependant emploÿer en même tems les reme- 
des fuivans: 
Prenez, De Racine de grande Confoude ; une once. 
De Feuilles de Sanicle. 
De Mille-feuille, de chaque une 
MAUR . Poignée. se 
… Faites bouillir le tout dans une pirite d’eau pour ré= 
duire à trois demi-fetiers ; le malade en boira üni verre; 
de trois heures en trois heures, en prenant l'opiat qui 
fuit : | Ut | 
Prenez, De Conferve de Rofes, une demi-once. 
. De Coings, deix gros 
De Sang-Dragon 5 En PTS. De 
…  DeCochenilleen poudre; un gros & demi" 
Mélez le tout avec fufifante quantité de fyrop dé 
Mmyrte pour un opiat; dont la dofe eft de demi-gros ; 
ävant les repas. | 
On appliquera à l'extérieur un cataplafme fait avec 
De Feuilles de Sanicle. 
De Mille-feuilles ; de chaque urie 
1 poignée. 
. … De Fleürs de Simac ; deux pincées, 
bouillies dans une chopine de vin rouge ; à laquelle on 
ajoûtera 
Deux gros de Sel de S'aiurne ; ; 
pour faire un cataplafne que l’on appliquera chaudes 
ment für les parties ; ttois fois par jour. On pourra ex- 
poler les parties des femmes à la vapeur de cette dé- 
cottion , & en inje@ter même dans le vagin, & dans la 
a chez les hommes. } 


uand tous cès remedes ne font d'aucune efficacité ; 


& que l'écoulement eft incurable , il faut avoir recours 

aux inftrimens convenables qui compriment les parties ; 

& empêchent l'écoulement de l'urine, S; cependanr leg 

hommes ou les femmes, qui {ont fujers à co 
ki 


+ 
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tion , n'en font pas grandement incommodés, il vaut ! 
mieux qu'ils la fupportent, que de tenter aucun re- 
mede. On peut cependant faire à l’extérieur des bains 
aromatiques, avec la fauge, le pouliot, le romarin, la 
marjolaine, lorigan, bouillis dans du vin rouge, & 
appliqués fur la partie. On peut aufli faire des fumiga- 
tions avec l’encens, la myrrhe, le maftic, que l’on 
jette fur un réchaut plein de feu, & dont on reçoit la 
vapeur. Îl faut faire attention cependant de ne point 
employer les remedes prefcrits ci-deflus, avec trop de 
précipitation , & de purger tous les huit jours le malade, 
pour détourner par cette voie les urines qui pourroïent 
fe jetrer fur quelque partie effentielle à la vie. 
uand l'incontinence d'urine vient de la paralyfie 

‘du col dela veflie, il faut la traiter comme une para- 
lyfe particuliere , quoiqu’elle foit fouvent incurab'e. 
(/oyez PARALYS1E.) Sicette indifpofition vient de quel- 
qu'abcès ou ulceres qui ayent rongé les parties, on em- 
ploira les remedes convenables. (Voyez ABcÈs 6 UL- 
cere.) Îlen eft de même de l'incontinence d'urine, oc- 
cafionnée par quelque pierre engagée dans le canal de 
la veflie: on y remedie par les remedes contre la 
pierre. Voyez PIERRE. | 

INCUBE, £ m. oz CocHEmar. C'eft une efpece | 
d'oppreflion noëturne , fi grande, qu'on ne peut ni ref- 
pirer, ni parler, ni fe remuer, quelqu'envie qu'on en 
ait. Les fens font étonnés & engourdis. L'imagination 
en eft troublée : le patient croit qu’une perfonne s’eft 
jettée fur fa poitrine pour l’étoufter, ou qu'il eft accablé 
par un pefant fardeau. Woyez COCHEMAR. 

INDIGESTION , ff. mauvaife co&ion des alimens 
dans l’eftomac, digeftion difficile & dépravée, d'où L 
réfultent des crudités, foit acides, foit alkalines. Cette 
maladie eft la même que la Foiblefle d'Eftomac. 
Voyez FOIBLESSE D'ESTOMAC. 


« 
Le vulgaire entend ordinairement par indigeftion , 
ün défaur de coftion dans l’effomac , qui furvient à la 
fuite de quelque fans repas, ou après avoir mangé 
des alimens de difhcile diseftion. 
, Cette maladie s'annonce par des pefenteurs d'eftoi 


= 


| 
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mac, des feux qui montent à la tête, des rapports. 
aigres ou d'œufs pourris, des rots , des naufées , 
quelquefois des vomifflemens, des coliques , & le 
dévoiement. 

L'indigeftion eft quelquefois fi confidérable ; que l’ef. 
tomac n'a point la force de fe foulever , ni de produire 
les différens fymptomes que nous venons de rapporter, 
qui font autant de preuves des efforts qu'il fait pour fe 
débarraffer du poids qui le charge. Auffi voit-on dans 
ce cas les perfonnes attaquées d’indigeftion, tomber 
tout-à-coup fans connoïflance, fans mouvement, 
comme fi elles étoient frapées d’apoplexie. Il faut bien 
fe donner de garde, en pareille occafion, de prendre 
le change & de faire faigner le malade; car il périroit 
fur le champ : nous avons dit comment il falloit s’y 
prendre, dans ce cas, à l’article Apoplexie. (Foyez APo- 
PLEXIE.) On y trouvera aufli les fignes qui diftinguene 
la véritable apoplexie d'avec l'indigeftion. 

À légard de l’indigeftion qui fe cara@érife par les 
fignes que nous avons rapportés ci- deflus, voici le trai- 
tement qu'elle exige : on fera prendre au malade quel- 
ques tafles de thé bien chaud , ou un boiffon faite avec 
une décoétion de feuilles de véronique; on donnera en 
même tems des lavemens, pour tâcher d'attirer par bas 
les matieres qui caufent l'indigeftion. Quand on aura 
bu une certaine quantité de thée ou de véronique, files 
rapports & tous les accidens fubfftent, on donnera 
au malade l'émétique en lavage, en obfervant de lui 
faire boire beaucoup d’eau chaude; & le foir de lémé- 
tique, on lui fera prendre la potion fuivante: Ne. 

Prenez, D'Eaux de Camomille. 

De Mélilot, de chaque une once. 
De Fleurs d'Orange , trois gros. 
DeSyrop de Pavot blanc ; demi-once. 

Mélez le tout enfemble pour une potion qu'on pren. 
dra en une dofe, le foir en fe couchant. 

Le lendemain , on continuera la décoftion de véro= 
nique, en prenant quelques bouillons & un peu de po- 
tage, à moins qu'il n’y ait dela fiévre , auquel cas, on 
obiervera une diéte rigoureufe : on Lie purges 
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Je malade au bout de deux jours, afin d’éntrainer leg 
crudités qui pourroient fe trouver dans l'eftomac; on 
lui fera prendre le foir de la médecine la même potion 
que ci-deflus: on ne népligera pas les lavemens tous les 
Jours; après la purgation, on fera attentif ane vivre 
que de nourriturés leperes , & à prendre avant fes re- 
pas une cuillerée à café d'élixir de propriété, que nous 


avons décrit à l’article Foicesse D'Esromac. Au  . 


bout.de quelques jours, le malade fe repurgera, s'il fent 
encore quelques rapports & quelques dégoûts. 
Quelquefois l’indigeftion {e trouve accompagnée 
de colique d’eflomac: on la traite pour lors, comme 
cette feconde maladie l'exige, Voyez Corique D'Es- 
TOMAC. 
_ Îl arrive fouvent que l'indigeftion n’eft point auffi 
manifefle que nous venons de le dire, c’eft-à-dire 
que les accidens ne font pas fr graves, & qu'on fent 
feulement une lenteur dans la digeftion, accompagnée 
de quelques rots & de rapports aigres. On peut ence 


cas empêcher l'indigeftion de fe former, en prenant 


quelque chofe de chaud , comme une ou deux cuillerées 
à bouche d’élixir de Garus ou de propriété, ou un demi- 
verre de vin d’abfnthe , ou de ratafia de noix, décrit 
à l'article CoriQUE VENTEUSE. Si ces remedes ne 
réuffiffent point, il faut recourir à la méthode décrite 
ci-deflus. ne ÉPIAS 
- INDISPOSITION. Foyez LAssITUDE. | 
INFLAMMATION, f. f. Elle confifte dans une 
prefhon & un frotement du fang des arteres arrêté dans 
les plus petits vaifleaux, accompagnée ge chaleur , 
d'ardeur, d’âcreté & d’une rougeur qui urvient aux 
parties externes du corps. | 
Les fignes d’inflammation font les fuivans ; 1° onfent 
un embarras, une pefanteur dans la païtie: bientôt 
après, on y fent de la chaleur, dela rougeur & de l’ar- 
deur; après quoi, il furvient des douleurs de différente 
nature, lancinantes, pongitives, gravatives : infenfi- 
blement les fymptomes augmentent jufqu’à ce qu’enfin 
ils fe difipent. Souvent l'inflammation eft accompagnée 
de fiévre, {ur-tout lorfqu'elle eft confidérable , & de 
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friffons plus ou moins fréquens. Quand l'inflammation 
eft interne, on s’en apperçoit par la fenfibilité très- 
grande de la partie, par la chaleur, la foif confidéra- 
ble, la fécherefle des crachats, l’urine qui eft rouge & 
enflammée , & par des douleurs très-vives. 

Toutes les parties du corps font expofées à l'inflam- 
mation , fur-tout celles qui font entourées de vaif- 
feaux fanguins : tels font les mufcles , les glandes, les 
membranes , les vifceres, la graifle , &c. 

Les caufes de l’inflammation font, ou prochaines ; 
ou éloignées ; la caufe prochaine eft l’engorgement du 
fang dans les vaifleaux capillaires , produit, ou par la 
trop grande quantité du fang , ou par fa chaleur, {on 
épaifhffement & le relâchement des folides : ainfi tout 
ce qui peut augmenter la quantité, la chaleur & l’é- 
paififfement du fang, peut exciter l'inflammation ; tels 
font un froid vif & fubit, une chaleur exceflive, un 
air épais & groffier, des alimens pris en trop grande 
abondance, ou ceux qui font d’une nature échauftante, 
comme les ragoûts épicés, falés, la nourriture gluante 
._& vifqueufe, comme les légumes anciens, les fari- 
neux, l’ufage des liqueurs foiritueufes & des boiffons 
à la glace, des purgatifs violens, des poifons., les 
mouvemens & les grands exercices, la tenfion, la con- 
torfion des membres, les veilles immodérées, la fup- 
preffion de quelques évacuations , comme les hémor- 
rhoïdes , les réeles, la tranfpiration , les urines, la 
fupprefhon des fiévres maltraitées, & l'oubli des faignées 
habituelles , les paflions vives, les coups, les chutes, 
les brûlures, l’aétion des corps tranchans on piquans, 
les frotemens trop longs &trop continués, les ligatu- 
res & les vives demangeaifons. | 

L'inflammation eff interne ou externe. On diftingue 
aifément l’inflammation externe de celle qui ne left pas, 
parce qu’elle eft apparente, & que les fignes font exté- 
rieurs. 

Quand il fe forme une inflammation dans le corps, 
elle eft univerfelle ouparticuliere : inflammation parti: 
culiere fe c@nnoit , parce que les asiden fe réuniflent 

| RE 
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à quelque partie ; au lieu que , dans l'inflammation uni. 
verfelle, ils font répandus Par tout le corps. Nous avons 
traité de linflammätion univerfelle à l’article Fiévre in- 
flammatoire. (Foyer FiËvrE INFLAMMATOIRE). Nous 
traiterons ci-après de Finflammation en particulier. 
Quand tous les lignes que nous avons décrits ci- 
deflus, fe trouvent en total ou en partie, on peut rai 
fonnablement en conclure qu'il fe forme une inflamma- 
tion, c’eft-à-dire que le fang trouvant une réfiftance 
dans fon paflage, s’accumule dans les vaifleaux, y pro: 
duit des engorgemens, & y caufe les accidens précur- 
. feurs de linflammation : ainfi, toutes les fois que le fang 
” s’amafñle dans quelque partie, il cherche, par les efforts 
qu'il occafionne à la nature, à fe faire un paffage. 
Quand, parle moyen des remedes & des efforts de 
la fiévre, cet engorgement fe diffipe, & que le fang 
auparavant arrêté & fixé dans la partie, commence à 
circuler , on appelle cet état la réfolution : c’eft la ma- 
niere la plus douce & la plus falutaire de diffiper lesin- 
flammations, sy | 
 Sice même fang eft fi engorgé qu'il ne puifle point 
rentrer dans les routes de la circulation, parce qu'il eft 
trop épais, ou parce que les vaifleaux ont perdu leur 
reflort, il fe fait pour lors une fermentation dans la par- 
tie , les foufres du fang s’exaltent, les principes fe dé- 
compofent ; & le fang amañlé, ainfi que les vaifleaux 
qui le contiennent, dégénerent en fuppuration , & cette 
efpece d'inflammation fe termine par un abcès, 
 Quelquéfois la chaleur du fang eft fi vive, la force 


des vaiffeaux eff fi confidérable, ‘que fa partie engor- 
gée fe trouve totalement privée de fon humidité , & 
qu'il fe forme pour lors un défléchement des parties, 
qui les rend fquirrheufes » & par conféquent incapables 
d'aucune altération, ‘ ser | DM 
… Enfin, quandla nature n’eft point affezfortepourpro- M 
duire une réfolution prompte à falutaire ou une fuppu- Ë 
ration critique, ou que linflammation n’a pu dégénérer 
en fquirrhe , la nature pour lors eft totalement vaincue 3. 
les vaifleaux font fans mouvement , les humeurs fans 
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Rétion , & la mortification des parties s'enfuit : c’eft ce 
qu'on appelle gangrene, qui eft l’état le plus fâcheux 
dans lequel le malade puifle fe trouver, & la fin del'in- 
flammation la plus funefte, | 
* On voit par ce que nous venons de dire, que l'inflam- 
mation exige différens traitemens, felon les diférens 
états par où elle pafle. Voyez MALADIES AIGUES. 
Dans les premiers tems de l'inflammation , c’eft-à- 
dire, dans ceux où l’on peut encore efpérer la réfolu- 
tion , il faut mettre en ufage les faignées, pour empé- 
cher le fang de fe porter avec vivacité dans la partie : 
celles que l'on fait dans les parties éloignées, font tou- 
jours les plus faluraires, comme au pied dans les in- 
flammations de la tête. &: au bras dans celles des par- 
tes inférieures. On doit en même tems prefcrire au 
malade beaucoup de boïffons délayantes, deslayemens 
en grande abondance, des cataplafmes émolliens & ré- 
folutifs fur la partie , & généralement tout ce qui peut 
donner de la fluidité au fang , & le faire circuler avec 
plus de facilité On reconnoît que l’inflammation eft 
encore fufceptible de réfolution , quand tous les fignes 
ue nous avons dit ci-deflus fubfiftent , tels que la ten- 
for » la chaleur, la douleur, l’ardeur, les battemens, 
& que le pouls eft dur ; prompt & ferré. 
Quand, dans l'inflammation intérieure , la fiévre eft 
beaucoup moins forte, que les fymptomes diminuent, 
que cependant le malade fent une pefanteur, un batte- 
ment conftant & fréquent, un poids accompagné de 
douleurs, & qu’il fe forme enfuite une efpece de fiévre 
lente, on doit préfumer que la fuppuration eft faite, 
Quand, à l’extérieur, on voit, outreces fignes , lapar- 
tie blanchir, devenir plus mollette, s'élever en pointe ; 
pour lors l’abcès eft formé, & l’inflammation fe traite 
comme une fuppuration. Voyez ABcÈs, SUPPURA- 
TION. Re 
Si l'inflammation a dégénéré en fquirrhe, on s’en ap 
perçoit par la ceffation fubite de tous les accidens, par 
üne douleur fourde & une pefanteur à la partie, & par 
une efpece de difficulté & d’embarras aux mouvemens 
qui s’enfüivent : on apperçoit aufli en même rems une 
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dureté & une efpece de tumeur plus où moins dure} 
qui occupe la partie où étoit inflammation. Cette ma- 
Jadie pour lors exige le même traitement que le fquirrhe, 
Voyez SQUIRRHE. 
On reconnoït la préfence de la gangrene à la cefla- 
tion fubite & totale de tous les accidens ; à un pouls 
petit, intermittent , accompagné de foibleffe & de dé- 
faillance , à l'abolition du fentiment dans la partie, 
quand l'inflammation eft intérieure, & à la lividité, à 
fa molleffe des chairs jointe à leur défaut de mouve+ 
ment : quand elle eft extérieure , il faut fuivre la mé 
thode que nous avons prefcrite dans la Gangrene. 
Voyez GANGRENE. #5 
Après. avoir traité de l’inflammation en général, nous 
allons parcourir fes différentes efpeces , qui font ou le 
phlegmon , ou l'éryfipelle , ou l’apoftème. 


De l’Inflammation phlegmoneufe. 


On appelle Pheemon une inflammation accompa- 
gnée de chaleur immodérée ‘contre nature, avéc tu- 
meur ou fans tumeur , & qui occupe un efpace plus 
large & plus profond ; c'eft par-là qu'il difière de l'éry- 
fipelle , qui n’eft qu'une inflammation dé la peau fans 
aucune profondeur. La couleur de la peau dans le 
phlegmon eft plus rouge, & plus jaune dans l’éryfi- 
pelle. Le phlegmon refte toujours dans le même en- 
droit , & parcourt fes différens tems avec lenteur: 
dans l’éryfipelle, c’eft tout le contraire. L’éryfipelleex- 
. cite une chaleur plus vive , & le phlegmon eft plus fou- 

vent accompagné de fiévre. Quand on comprime l'é- 
ryfpelle, la couleur difparôit., & revient fur le champ. 
Le phlegmon eft plus dur & plus ferme, & ne change 
point de couleur. PT PIRE EUR 

On reconnoît l'inflammation phlegmoneufe à un gon- 
flement qui s’étend en largeur & en profondeur ; la 
partie eit dure , rouge : on y fent une chaleur plus 
vive que dans toutes les autres inflammations. Les 
douleurs s’annoncent avec élancement ; cette inflammas 
tion parcourt fes tems avec lenteur: elle n'eft pont 
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fujette à tourner en fuppuration, à moins qu'elle ne foit 
mal traitée ; & pour lors elle produit un mauvais pus, 
& qui eft très-difpofé à former des ulceres. Cette in- 
flammation attaque communément les parties charnues 
& fpongieufes, comme les bras, les jambes & quelque 
fois la face, beaucoup plus rarement les cuifles & le 
refte du corps. 

Les caufes de cette inflammation font a-peu-près les 
mèmes que celles de l'inflammation en général, 

Quand le phlegmon eft accompagné des fignes que 
nous venons de rapporter, il faut, dans le commence- 
ment , employer la faignée au bras & au pied , que l’on 
répétera plufeurs fois, felon la force du malade & 1a 
vigueur de l'inflammation : on lui fera boire, pourtifane, 
d'une décoétion d’une demi-poignée de chiendent, 
d'une pomme de reinette, coupée en quatre, & des 
fleurs de mauve & de guimauve, de chacune une pin- 
cée ; letout, dans cinq demi-fetiers d’eau pour réduire 
à pinte, en mettant dans chaque verre de cette tifane 
une cuillerée de fyrop de nénuphar. On peut faire 
ufage du petit-lait, clarifié avec une cuillerée de fyrop 
de violette ; c’eft une boiflon aufü utile qu'agréable en 
pareil cas. Les lavemens que l’on prendra , de trois 
en trois heures, feront faits d’eau de riviere, ou d’une 
décoétion d'herbes émollientes, comme la pariétaire 
Ja mauve & la guimauve , dont on mettra une poignée 
de chaque dans deux pintes d’eau. Les lavemens com- 
poiés avec la graine de lin & le fon, à la dofe d’une 
demi-poignée de chaque , dans une pinte d'eau , aux= 
quels on ajoûtera un demi-verre d’huile d'olive, font 
d'une très-grande efficacité. Les perfonnes, qui ne pour- 
ront point s’aflujettir aux boïflons ci-deflus, fe conten- 
teront de faire une tifane compofée d’une demi-poignée 
de graine de lin, enveloppée dans un linge, & bouillie 
dans tine pinte d’eau. | 

Après l'ufage de ces boifons, des faignées & des la: 
yémens , on prendra l’apozème qui fuit : | 

Prenez, Des Feuilles de Bourrache. 

| De Peirée. 
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Des Feuilles de Chicorée blanche , Lavées € 
coupées, de chacune demi- 
OISTÉE 
Faites-les bouillir dans trois chopines d’eau com- 
mune, que vous reduirez à une pinte; paflez enfuite 
la liqueur avec une legere expreflion , & ajoûtez 
Du Syrop de Nénuphar, une once. 
La dofe eft d’un verre tiéde , de trois en trois heures. 
Quand on aura pratiqué tous ces remedes, on pourra 
tenter les remedes réfolutifs, tant à l'extérieur qu’à l'in- 
térieur ; on peut, par exemple, appliquer fur la partie 
: Ja fomentation fuivante : | 

Prenez, Des Racines de Sceau de Salomon. 

De Bardane, de chaqueuneonce. 
De Bifiorte, demi-once , coupées 
6 brifées dans un mortier. 
De Feuilles d’'Hyffope. | 
De Cerfeuil,de chaque une poignée, 
De Lierre terreftre , deux poignées, 
_ De Fleurs de Camomille. 

De Mélilot. 

De Sureau , de chaque une bonne 
pincée. 

Mèêlez le tout fucceffivement dans deux pintes d’eau 
bouillante, obfervant de couvrirle vaifleau, pour évi- 
ter la trop grande évaporation. On appliquera toutes 
ces plantes chaudement fur la partie affeétée, ce que 
lon renouvsllera plufieurs fois par jour. ; 

Si lon aime mieux, on fe-contentera de faire bouil- 
dir des fleurs de fureau dans du vin blanc, qu'on appli: 
quera, comme ci-deflus. L’emplâtre de frai de gre- 
nouille , auquel on ajoûtera,, fur deux gros, vingt grains 
de camphre , peut auffi être appliqué avec fuccès. 

Si le phlegmon eft intérieur, les cataplafmes font 
inutiles ; il faudra , après les premieres faignées & l’u- 
fage des remedes que nous avons prefcrits d’abord, 
avoir recours à l’apozème qui fuit : , 

Prenez ; De Racines de Chicorée fauvage , une once. 

De Patience fauvage, demi-oncex 
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De Feuilles d’ Aigremoine. 

k De Cérfeuil, de chaque une poignée. 
Faites bouillir le cout dans deux pintes d’eau , rédui- 
tes à trois chopines. 

Ajoûtez-y | 

De Nitre purifié, quinze grains. 

De Syrop de Capillaire, une once ; 
Pour un apozème, dont on prendra un verre toutes les 
quatre heures. 

Il faut obferver de ne point faire ufage de cette boif- 
fon , avant que la fiévre ne foit beaucoup diminuée, & 
que les accidens foient moins violens ; car autrement elle 
enflammeroit le fang , & augmenteroit la rs | 

Les bouillons & la diére font les mêmes que dns les 
maladies aïguës. Voyez RÉGIME & MALADIES AIGUrS, 

Quand le phlegmoneft leger , qu'il n’eft point accom. 
pagné de fiévre & que les accidens ne font pas confidé- 
rables , les faignées , les boiffons doivent être moins frs: 
quentes; & on doit pafler plus promptement à lufage 
des remédes réfolutifs | comme les apozèmes & les fo- 
mentations ci-deflus. 

On ne doit fonger à purger le malade, que quand 
l'inflammation eft totalement tombée, que la fiévre eft 
beaucoup moindre, & que la plûpart des accidens font 
diffpés ; encore doit-on choifir des purgations douces, 
afin de ne point irriter Les fibres qui font déja dans une 
action trop vive. 

Quand, malgré tous les remedes que nous venons 
d'indiquer , le phegmon ne peut point fe réfoudre Al 
dégéneré en fuppuration, en fauirrhe ou gangrene, 
Voyez le traitement de ces différens articles. 

il faut obferver que dans l'inflammation phleomo- 
neufe, comme dars toutes les autres, quoique toute 
Findication fe borne à rafraichir & à tempérer le fans, 
ï ne faut pas faire ufage des boïflons trop fraîches ou 
glacées, parce que le contrat feul de ces bôiffons 
peut &xer le fang, & parconféqueat augmenter linflamn 
mation, On doit être auf réfervé fur la trop grande 
quantité des boiflons aquenfes ; parce qu'elles rehichone 
es folides, & favori{ent par-là l'engorgement du fins. 
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De l'Inflammation éryfipélateufé. 

Cette efpece d'inflammation eft accompagnée d'un 
frémiflement dans la peau, de douleur & de fentiment 
de pefanteur : infenfiblement il s’éleve une tumeur qui 
prend un accroïffement fi prompt, que la furpeau en 
eft toute cuifante: La couleur en eft jaunâtre, & fou- 
vent elle fe tranfporte d’une partie à une autre. 

Nous avons donné à l’article précédent les fignes 
qui diftinguent cette efpece d’inflammation d'avec le 
phleszmon, & on en trouvera le traitement à Particle 
Eréfoelle. Voyez ÉRÉSIPELLE. 
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De l'Inflammation apoflémateufe. 


On reconnoït cette inflammation , parce qu'elle eft 
plus circonfcrite, que l’engorgement du fang n’eft pas 
41 étendu , & qu'il forme comme une efpece de nœud 
ou de tumeur ronde & ramaflée : elle arrive fur-tout 
dans les parties charnues & glanduleufes | & elle eft 
très-fujette à tourner en fuppuration. 

On doit employer , dansle commencement de certe 
inflammation , tous les remedes indiqués dans fe phleg- 
mon : les fiignées même doivent être plus précipitées, 
& les délayans doivent être pris en plus grande abon- 
dance, parce que la marche de cette inflammation eff 
beaucoup plus rapide. Quand , malgré ces foins , onne 
peut point en obtenir la réfolution, & que la tumeur 
tourne en fuppuration , on a recours pour lors aux reme= 
des indiqués aux articles ABCÈS 6 SUPPURATION. 


De l'Inflammation de la Gorge & des 
Arnygdales. 


Quand l'inflammation attaque différentes parties du 
corps, le traitement n’en devient pas différent ; elle 
prend feulement desnoms appropriés aux parties qu’elle 
affeéte : celle qui fe déclare aux amygdales ou à la 
gorge ; S'appelle Angine, Ffquinancie ou Inflamma- 
tion de la Gorge & des Amygdales, Voyez ANGINE 6 
ESQUINANCIE; : 


/ 
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Des Tnflammations de Poitrine. 


Les inflammations qui furviennent à la poitrine font 
très-dangereufes, felon les différentes parties qu’elles 
affeétenr, Nous en avons traité aux articles PÉRIPNEU: 
MONIE ; PLEURO-PNEUMONIE, FLUXION DE Por= 
TRINE , MAMMELLES ENFLAMMÉES. 


- Des Tnflammations du Bas-Ventre. 


… Prefque routes les parties du bas-ventre font fujettes 
à l'inflammation. Nous avons traité de celle du foie à 
l’article HÉPATITE. Celles de l’eftomac ; des inteftins , 
des reins , de la vellie > n'exigent aucun traitement dif 
férent de celuique nous avons indiqué ci-deffus. (Voyez 
INFLAMMATION en général € en particulier.) On doit 
feulement faire un plus grand ufage des lavemens, des 
£ataplafmes & des fomentations : on doit aufli être 
beaucoup plus réfervé fur l'ufage des purgatifs, dans ces 
inflammations | que dans les autres. 


Des Inflammations de La Tére. 


Le ang eft fujet à former des engorgemens dans les 
différentes parties de la têre, comme le ceiveau , le 
cervelet & les membranes qui recouvrent ces vifceres, 
Voyez; MaNIE , FoLiE, DÉLIRE, PHRÉNÉSIE > PARA= 
PHRÉNÉSIE, APOPLEXIE SANGUINE, 


Des Inflammations des Parties externes. 


Les parties externes font expofées aux inflammations 
plus fouvent que toutes les autres; mais le danger en 
eft moins grand, parce qu’on eft plus à portée d’y ap- 
pliquer les remedes, & parce que le voifinage de ja 
peau & de Pair extérieur en favorife le fuccès. On a 
traité de ces efpeces d’inflammations aux articlés ERÉ- 
SIPELLE, BOUTON, Tumeur, ABCÈSs, BRÔLURE, 
PLare, Bressure, PeTiTe-Véro:e @ ROUGEOLE. 
Voyez auf le Diionnaire de Chirurgie. 

* INOCULATION, £ f. C’eft une méthode par la- 
quelle on communique la petite-vérole aux enfans & 
aux adultes. | 

. On a raifon de dire que la petite véro'e eftun des 
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lus cruels fléaux de l'humanité. De tous les hommeg 
P 


que la mort enleve annuellement par tant de maladies 
différentes; celle-ci en moiflonne environ la quator- 
zieme partie ; &t;de ceux qui en font attaqués, près d'un 
feptieme périt, du moins dans certaines contrées: 

C’eft un germe deftruéteur que prefque tous les hom: 
mes portent dans leur fang , qui eft toujours prêt à fe 
développér , & qui, femblable à un monceau de pou- 
dre, n’a befoin que de la plus petite étincelle, pour 
produire un embrafement funefte. Plus on diffère de 
payer ce tribut à la nature, plus l'on court de dangers; 
 lorfqu’elle l'exige. Si quelquefois cette maladie refte 
plufieurs années dans une forte d’inaétion, il en eft 
d’autres, où fa fureur femble fe ranimer, & où elle 
fait d’affreux ravages, Alors ; prefque tous ceux qu'elle 
atteint, en font frappés mortellement ; & les autres 
triftement défigurés, & , pour la plüpart, portent toute 
leur vie les marques de fa malignité. Ceux qui ne ont 
“point encore eu, font obligés de fuir au loin; & , mal- 
gré leurs précautions , ils n'éprouvent que trop, que la 
fuite ne les garantit point dé cette cruelle ennemie. La 
crainte même ; qui les agite ; femble rendre fes traits 
plus fürs & plus envenimés. 

Cette trifte peinture; quin’eft malheureufement que 
trop reflemblante, nous ne la faifons point pour exer- 
cer notre plume, mais pour difpofer les efprits à réflé- 
chir attentivement fur les avantages d’une pratique ; 
dont lobjet eft d’affranchir l'humanité de ces cruels ra- 
vages. Plus le fuet eftimportant, plus on doit fentir 
la néceflité de ne confultér en cela; que la raïfon & 
les faits, non ceux qu’alléguent vaguement des gens 
faciles à fe prévenir, ou que conduifent des motifs que 
nous ne voulons point approfondir, maïs ceux qui font 
fondés en preuves qui, ayant été publiées à la face des 
oppofans, &cn'en ayant pas même été contredites, por- 


tent un caractere fufhfant d'authenticité. Quelhomme, » 


un peu touché du bien dü genre humain; voudroit 
s’expofer à encourir le reproche de s'être décidé fur 


une matiere de cette nature, fans avoir pefé les raïfons’ 
de part & d'autre ; & d'avoir retardé, par une con- 


tracictiom 


pm 4 


r 
"y 
{ 


AI N O 48 “$29 
“tradition opiniâtré, les progrès d’une invention qui 
: peut rendre annuellément à la fociéré plufieurs milliers 
rOb Citoÿens PS8 SCI Ue | 
… L’hifloire nous apprend que l'inoculation a été long- 
“tes en ufage chez les Grecs & les Turcs » AVant que 
de pafler en Europe ; & les Anglois la pratiquerent les 
premiers , avec tant de fuccès, que le roi Georgel {a 
. fit faire à fes enfans, Les Allemands , füut-tout les Habi- 
tans d'Hanovre, d'Onolsbac & de Pyrmont , ont fuivi 
depuis, fon exemple, 

Il s'eft trouvé quelques autéurs Anglois & François , 
qui ont condamné cêtte méthode, comme préjudicia- 
ble au genre humain , & tout-à-fait contraire au Chr- 
tianifme; mais leurs obje@tions ont été depuis long- 

“tems réfutées par des perfonnes aufli recommandables 
par leur fçavoir que par leur piété. 
=", La méthode ,dont nous parlons , a pour elle l’expé- 
rience, qui eft le meilleur guidesque l’on puifle fuivre 
dans les fciences, Quant à nous, nous fémmes fi fort 
éloignés de regarder l'inoculation coinme préjudicid= 
ble ; que nous la croyons, au contraire , extrêmement 
falutaire au genre humain ; car la petite-vérole provient 
felon nous, d’une matiere peftillentielle , qui fe mêle’ 
avec le fang, dès le moment que lhoïnme eft concu, 
- & qui fe manifefte plutôt ou plus tard, felon les fujets : 
“lé plutôt même eft le meilleur; car ‘cette maladie eft 
 fotivent funefte aux perfonnes d’un âge ävancé, enforte 
‘qu'on diroit que fon poifon croît avec l’âge. Il femble 
que c’eft-là la raifon qui fait que la’petite-vérole eft 
“plus favorable aux enfans qu’aux adultes. Si donc on 
procure la petite vérole bénigne à un enfant , tandis 
qu'il eft encore jeune’, & qu’on purge le fang du venin 
qui l’infeéte , tandis qu'il eft encore en petite quantité, 
il n'eft pas douteux qu’on peut garantit ün grand nom- 
“bre d’enfans, non feulement des: fymptomes malins 
dont, pour l'ordinaire, elle eft accompagnée , mais 
encore de la mort, qui en eft fouvent la fuite. Certe 
maladie eft fouvent mortelle, lorfqu’elle provient d'ure 
infection naturelle ; au lieu que , lorfqu’on la procure 
par art, & qu'on a foin de! préparer le malade, elle 
D, de Santé, T, I, ‘2 LI 
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eft moins violente, Ces raifons font plus que fufifans | 
tes, pour convaincre de l'utilité de cette méthode; | 
& toutes celles que nous pourrions alléguer, ne fervie 
roient de rien auprès des gens paflionnés. 

Quelque favorable que foit cette méthode, & quel- 
qu'avantage qu'il en doive réfulter pour la fociéré, 
elle a eu bien de la peine à être adoptée des François ; 
& , après plufieurs épreuves qui ont été prefquetoutes 
favorablés , elle eft encore retombée parmi eux en 
difcrédit. 

Il eft certain qu'il y a des objettions très-fortes con- 
tre cette méthode:il eft, par exemple , pofhble de 
donner la petire-vérole à quelqu'un qui ne l'auroit ja- 
mais eu, & de lui caufer en même tems la mort. Cette 
réflexion feule fuffit pour détourner tout le monde de 
fe faire inoculer. On peut dire de plus, que l'inocula- 
tion ne préferve point d’une rechute, & qu'il eft très- 
pofhible que quelqu'un, qui a été inoculé, ait une fe- 
conde fois la petite vérole ; auquel cas , cette méthode 
deviendroit inutile, & même abufve, puifqu'elle ne 
pferveroit pas le malade des maux dont on veut le 
garantir. On peut encore objecter que , ne fçachant pas 
dans quel état eft la perfonne qu'on veut inoculer, ne 
connoïffant pas parfaitement la nature du virus véroli- 

ue, & ne {çachant pas fi le fujer dont on l'a tiré eft 

in, il pourroit fe faire qu'on infinueroit en même 

tems geqpane virus caché, ou du fcorbut, ou de 
k gro e vérole qui, venant à fe développer avec celui 
de la petite vérole, pourroit produire un contrafte dan-. 
gereux , rendre valétudinaire & infirme le malade pour. 
le refte de fes jours. Enfin on peut repréfenter qu'il, 
y a des années où les épidémies font fi bénignes , qu’il 
ne meurt prefque perfonne de la petite vérole , auquel, 
cas, l’inoculation eft tout-à-fait inutile, & qu'il y a, au 
contraire des tems où cette maladie eft fi funefte, que 
tout le monde en meurt, & que, dans cette occafion ,» 
il feroit téméraire d’inoculer quelqu'un, parce qu'il eft 
vraifemblable que l’état de l’atmofpherë influe beau-" 
coup fur ces maladies. De plus, on fçait.qu'il y a des, 
idtans où notre corps paroit en fanté, & où cepens, 
| 1 13 
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ant il eft le plus près de la maladie : fi, pat hazard 4 
On inoculoit dans ce tems, il eft certain qu’on déve- 
lopperoit d'un côté le germe de la petite vérole, 8 
de l’autre celui de la maladie dont on eft menacé. 

Quoi qu’il en foit, on réfute ces Gbje&tions par un 
calcul bien fimple, par lequel on fait voir que, de qua 
tre-vingt-onze perfonnes inoculées , il Peut en mourir 
une, & qu’au contraire, dans la petite-vérole natu 
relle , il en meurt un feptieme ; ce qui fait environ treize 
fur le même nombre, I] n'y a point de réponfe fatif. 
faifante contre cet argument; & il fuir de-là que l'ino- 
culation de la petite vérole eft > pour l'Etat & pourle 
Gouvernement , une très-bonne pratique, & que l’on 
devroit la mettre en ufage pour fauver un plus grand 
nombre de fujets, Mais, en même tems, commeiil 
peut en mourir par cette méthode, il n’eft point éga- 
. lement avantageux au parriculier de la Pratiquer, puif: 
qu'il peut être le malheureux fur lequel le fort tom 
beroit. | 

Les Turcs, les Indiens, les Perfes, les Anglois prae 
tiquent cette méthode avec fuccès, depuis très-long= 
tems ; mais tous ces peuples la font avec des récau« 
tions qui deviennent eflentielles pour la réufhte, Les 
attentions les plus néceffaires dans la Pratique de l'ino- 
culation regardent le choix des fujets; car il en -eft 
qu'on peut admetre à l’inoculation; & d'autres à qui 
on doit la refufer. Quand on trouve quelqu'un caco- 
chyme, d’un tempérament fcorbutique, fujet à quelque 
maladie particuliere, on ne doit point l'inoculer:; il faut 
attendre qu'il foit parfaitement guéri de fa maladie, 
pour pouvoir enfuite ptatiquer cette méthode. Les 
fujets que l’on veut inoculer, doivent être fains,: n'a 
voir aucun vice vénérien, fcorbutique, cancéreux on 
écrouelleux, en un mot, aucune maladie apparente. 

L'âge du fujet n’eft pas moins eflentiel : jes aduites 
ont ordinairement la peau plus dure , le tempérament 
moins fain que les enfans; &, par cette raifon, l’on doit 
choifir l’âge de quatre ou cinq ans, comme celui qui 
eft le plus avantageux pour faire cette Rpone Quel 
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ques médecins cependant prétendent que l'intervalle 
depuis cinq ans jufqu’à l’âge de puberté, approche le 
plus des heureufes difpoñitions propres à l'inoculation ; 
& l'on a obfervé qu'il eft mort moins de perfonnes de 
cet âge que de tout autre : ainfi c'eft à fept, huit, neuf 
& dix ans, que l’on pratique cette méthode avec plus 
de füreté. Il eft aifé de fentir que, paifé cet âge, l'ino- 
culation devient de moins en moins avantageule; les 
pafons, le travail, la bonne chere & les débauches 
de diverfes efpeces commencent à communiquer au 
fanz une âcreté peu propre à cette opération. Cepen- 
dant ceux qui fe trouveroient fortement expofés à con- 
traéter cette maladie, ne doivent point héfiter à fubir 
l'inoculation ; elle leur fera toujours plus favorable que 
Ja maladie naturelle ; car il eft évident que le danger 
de celle-ci augmente en même proportion. 

La faifon de l’année demande encore une confidéra- 
tion {péciale : le printems elt, fans contredit, la plus 
favorable. Cette opinion eft bien contraire au préjugé 
du vulgaire, qui prétend que la chaleur la plus forte 
eft favorable pour cette maladie. On n’inocule à Conf- 
tantinople, que ‘dans l'hiver & le printems; & l'on 
a remarqué que la-petite-vérole eft bien plus fâcheufe 
dans les pays chauds que dans les tempérés. La tem- 
pérature de l'automne femble être faite, ainfi que le 
printems, pour l'exécution de cette méthode; mais, 
comme on eft plus difpofé dans l'automne aux mala- 
dies que dans tout autre tems, il n'eft pas étonnant . 
que l’on préfere le printems, | k 

A l'égard de la conftitution , c’eft un fait remarqua- 
ble, que ceux qui promettent le plus de vigueur, ne 
font pas ordinairement ceux à qui linoculation et la. 
plus favorable; on-peut remarquer que les perfonnes 
fur qui la petite-vérole a fait le plus de ravage, font 
affez fouvent d'un tempérament très-puiflant & robuite; 
il femble que la. force naturelle du corps fe tourne 
contre elle-même, comme l’ont obfervé plufieurs mé- 
decins. Les perfonnes modérément délicates promettent » 
à l'inoculation de plus heureux fuccès, Les gens bijieux,. 
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fanguins &t:phlegmatiques y font peu propres, ou du 
moins , ne doivent pas y être admis, ‘ans des prépa- 
rations convenables, We | 

Comme la nourriture des enfans eft très-faine, & 
ordinairement de la meilleure efpece, il ne faut qu'une 
legere préparation pour le germe de la pertite-vérole: 
c'eft pourquoi nous leur ordonnons feulement deux 
fois un leger purgatif, uniquemenr pour leur dégager 
lesinteflins; ce qu'on fera avec la manne, ou feule 
ou jointe à une legere infufon de féné. Quand le fujet 
eit d’un tempérament un peu trop fanguin, il fant le 
faipner un jour ou deux avant l'opération. \ 

À l'égard des adultes, il eft abfolument néceffaire 
qu'ils vivent d’un grand régime ; qu'ils boivent tous les 
matins une pinte de petit-lait, pendant une ae 
de jours, & qu'ils prennent en même tems des laye- 
vemens, qu'ils ne mangent point de viande : ils doivent 
vivre de foupe au riz, de légumes au jus, tels que les 
épinars, des choufleurs , des artichauts, point d'œufs , 
&t très-peu de vin; après quoi, on peut leur faire 
faire une faisnée , leur donner une ou deux purgations, 
quelques jours avant de les inoculer, en continuant 
toujours le régime ci-deflus. | 

Toutes les fois qu’on trouve des fujets qui ont befoin 

d'une grande préparation, on ‘peut être prefque für 
que leur fanté eft altérée. Il eft inutile de tenter fur 
eux aucune Opération, parce qu'il eft prefque conftant 
qu'elle ne tourne point à bien ; car, parmi les avantages 
qui fuivent cette méthode , Ç’en eft un confidérable , 
que le corps , qui doit recevoir le virus yarioleux, foit 
parfaitement fain , & ait toutes fes forces : or les fai- 
gnées & les purgations ne manquent jamais de dimi- 
nuer ces dernieres, 
… Quant aux perfonnes du fexe, on doit les inoculer 
trois ou quatre jours après leurs régles, quoiqu'il fo 
aflez ordinaire de voir arriver cet écoulement, dans 
quelque période que ce foit de la maladie, fans aucun 
danger pour la malade. Has 

Quelques egeres éruptions cutanées fur le vifage ou 
fur le corps, ne doivent pas difluader d'entreprendre 
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l'opération ; car elles n’y mettroient aucun obfacle > 
&c elles n'ajoûreroient rien au danger. 


Maniere de faire l’Inoculation. 


On tord d'abord un morceau de filfin, en forme 
d'un gros fil à coudre ; &, l'orfqu’une petite-vérole bé- 
nigne commence à fécher fur le vifage, on pañle cefil, 
à travers d'une puftule mûre, fur le bras ou fur la cuifle, 
après l'avoir piquée avec une aiguille, On le renferme 
ainfi , fort imbibé de virus, dans une petite boëte bien 
clofe: au bout de dix heures, on peut faire lopéra- 
tion, 

On fait d'abord , avec le fcapel, une incifion longi- 
tudmale d'environ un pouce fur le bras, à l'endroit où : 
l'on fait ordinairement les cauteres , fe contentant d’en- 
tamer la peau , fans la pénétrer. On applique fur cetre 
bleflure legere un morceau du fil dont nous venons de 
parler ; on le couvre d’une comprefle & d’un emplâtre, 
& on enveloppe le tout d’une bande , pour les empê- 
cher de tomber. Cet appareil refte ainfi pendant une 
quarantaine d'heures , après lefquelles on le leve, & 
on panfe la plaie tous les jours, avec les mêmes em- 
plôtres digeftifs & fimples. 

Ï eft une autre maniere d’inoeuler, plus facile & 
plus fûre : on fe procure un enfant qui ait la petite 
vérole naturelle, ou dont les boutons font en pleine 
fuppuration : on plonge une lancette à faigner dans ces 

outons, à la profondeur de trois ou quatre lignes ; 
puis incontinent on prend le bras de la perfonne qu’on 
veut inoculer ;& , à l'endroit où l’on pratique ordinai- 
rement les cauteres, on introduit la lancette imbibée 
du pus variolique, entre la peau & l'épiderme , de la * 
longueur de quatre à cinq lignes : enfuite , en retirant , | 
on à foin de pofer le pouce fur la lancette près de. 
lincifion , afin de retenir le pus variolique dans la 
petite plaie; on réitere la même opération à un demi- 
pouce de diftance, Cette maniere d'inoculer ne de- 
mande aucun panfement | & fe fait ordigairement au 
grand air. 


L'incion n'indique aucun changement les trois ou à 
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quatre premiers jours; mais, vers le cinquieme, elle 
commence à donner des indices manifeftes de l’appro- 
che du mal; fes bords commencent à blanchir, & 
font environnés d'un rouge qui annonce l'inflamma- 
tion. 

On fent aufñi, vers ce tems , des douleurs dans les 
aiflelles ; ce qui eft un fymptome aflez favorable, & 
l'un des premiers. Vers le feptieme, quelquefois plu- 
tôt, on eft pris d’un friflon, & même d’un tremble- 
ment, avec une pefanteur de tête dans fa partie an- 
térieure , accompagnée d’une rougeur dans le vifage. Au 
premier ou fecond jour du mal déclaré , il furvient 
quelques vertiges qui font fuivis d’une fueur abondante, 
pendant que les urines font d’une couleur de limon; 
mais, vers le troifieme jour , cette couleur fe change 
en celle d’une férofité blanche avec un fédiment blanc; 
ce qui eft occafionné par les fymptomes dont nous 
avons parlé. 

Les chofes arrivées à ce point, l’éruption ne doit 
pas tarder; car elle fuit ordinairement de près cette 
derniere urine : dans cet état , il n’eft pas néceflaire 
d'ordonner ni faignée ni émétique, il ne faut, dans 
ce tems, que donner une prife de poudre d’yeux d’écre- 
vifles, feule ou jointe à une petite portion de nître auffi 
en poudre. I] furvient aflez fouvent, parmiles premiers 
fymptomes, un vomiflement qui ne cefle que lorfque 
l'éruption eft achevée: un lavement donné une ou deux 
fois, fuivant la circonftance , le calme prefque tou- 
Jours. Quand , dans ce période, il furvient un leger 
délire, on ne doit en tirer aucune conféquence. Si 
l'éruption eft précédée de quelques mouvemens con- 
vulfifs, au lieu de faignée, on appliquera un véfica- 
toire à la nuque. Dans quelque période de la maladie 
que ce foit, l'hémorrhagie eft réputée un bon figne. 
L'éruption achevée, les incifions commencent à ver= 
fer de la matiere purulente, & en d’autant plus grande 
quantité, qu’elle approche plus de la maturité. Les 

uftules étant féches, la faleté extérieure, qui pénetre 

peau, & fouvent jufqu'à la membrane adipeufe, 

commence à fe féparer, &laifle une Lx ri , & qui 
: 3 1Y. 
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verfe encore du pus, à proportion. de fa grandeur: on 
la termine par les voies ordinaires. | 
Quant au régime qu’on doit obferver, on ne doit 
manger qu'une:fois de la viande, jufqu'à l’éruption ; 
mais on ne doit fe nourrir que des farineux & des ra- 
cinès, fuivant les différentes faifons de l’année. On 
tiendra le ventre libre par des lavemens , tous les 
jours, ou par le moyen de quelques pommes cuites 
qu'on mangera. Lorfque les puftules font féchées, on 
doit donner un médicament legérement purgatif, & 
le réitérer peu de jours après. Après cela, on fera 
faire une faignée au. malade : enfin , la petite vérole 
| étant terminée , on le purge deux ou trois fois. 
INQUIÉTUDRES, Lf. plur. C’eft un mal-aife géné- 
ral, une efpece d’agitation antérieure & de bouillon- 
nement dans le fang, qui excitent lefmalade à fe re- 
ruer, à changer de place, pour donner du cours au 
fang & aux humeurs qui circulent avec peine. À 
: La caufe immédiate de cette maladie eft un commen. 
cement d'engorgement du fang dans les vaifleaux, 
produit par fon épaifliflement, fa quantité, ou la foi- 
blelle des vaifleaux. Ainfi tout ce qui peut relâcher les 
fibres, comme la moliefe, l'oifiveté un air épais, un 
fommeil trop long, l'ufage des boiffons aqueufes & 
chaudes, les bains tiédes, la grande chaleur, peuvent 
donner des inquiétudes, Tout ce qui peut épaifhr le 
fang , & en augmenter la quantité, comme l'excès 
dans le manger , le défant d'exercice, les alimens épais 
& vifqueux, l’ufage des hqueurs fpiritueufes , des 
acides , comme la limonade , des fruits cruds ou cuits, 
comme les grofeilles, les cerifes, la fuppreflion des 
régles, des hémorrhoïdes, de la tranfpiration , des 
fsignées habituelles , les paflions de l'ame, comme le 
chagrin, la triftefle, la jaloufie, peuvent auffi occafon- 
. ner cette indifpofition ; la préfence de quelques corps 
étrangers qui gênent la circulation ; comme les pierres 
de la vefie, un fquirrhe dans le ventre, des obftruc= 
“ions , & la groffefle : c’eft pourquoi les femmes enceins 
es font fujettes aux inquiétudes, à mefure qu'elles 
avancent dans leur groffeile, > mé 
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Quand on connoîit la caufe qui produit les inquié- 
tudes, il eft facile d'y porter remede ; en géacral, on 
peut faire faigner le malade une fois au bras , lui faire 
prendre quelques lavemens , diminuer fa nourriture LR 
en faire un choix convenable, lui faire faire de l'exer_ 
cice, lui donner de la diffipation, & fuivre ce que 
nous avons prefcrit à l'article AGITATION. 

INSECTES. Voyez MORSURE DES INSECTES. 

INSOMNIE ,.f f. privation du fommeil, on veille 
immodérée. | 

Toutes les fois que l'on fe fent agité pendant la 
nuit, & que l'on na aucune difpoñtion au fommeil , 
on appelle cet état infomnie. On en diftingue de deux 
fortes, celle qui vient dans l’état de fanté, & celle 
qui accompagne les maladies. 

La caufe immédiate de l’infomnie , dans l'état de 
fanté , eft l'agitation des nerfs du cerveau, & leur trop 
grande fenfibilité : ainñ tout ce qui peut tendre des 
nerfs, augmenter le mouvement du fang, peut pro- 
duire liniomnie; tels font les alimens échauffans "le 
trop grand ufage du vin & des liqueurs fpiritueufes , & 
des boïflons échauffantes, comme le café, lethé, les 
_ atañas & les élixirs, les exercices violens & les veilz 

les immodérées, les pailions vives, comme le chagrin 
& la colere. Rate MS 

On, remédie facilement aux infomnies, quand elles 
dépendent de quelques-unes de ces canfes : il fufic, 
pour y réuflir, de cefler l’ufage des chofes qui peu- 
vent avoir occafionné cette indifpofition. Si malgré 
ces précautions , on ne réufffloit pas à la guérifon , on 
commenceroit par faigner le malade au bras ; on lui 
 feroit prendre des lavemens tous les jours, les bains 
tiédes, des boiflons aqueufes abondantes, & tous les 
loirs le julep qui fuit : 

Prenez, D'Eau de Laitue, guatre onces. 

De Syrop de Pavot blanc , demi-once J* 
pour prendre le foir en une dofe, en fe couchant: 
Le ce julep ne réufit point on donnera l'émulfion 
IVañtce : 
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Prenez, Quatre Amandes douces pelées dans l'eau 


chaude. 
Des quatre Semences froides majeures , deux 
rOS. 
D Semences de Pavot, un gros 6 demi. 

Pilez le tout dans un mortier de marbre, en verfant 
peu-à-peu deflus un grand verre d'eau. 

Ajoûtez-y enfuite. 

De Laudanum liquide de Sydenham, quinze 
gouttes, t 
pour une dofe, à prendre à l'heure du fommeil. 
La poudre fuivante eft aufi très-efficace pour calmer 
en pareil cas : 
enez, D'Feux d'Ecreviflesen poudre, deux gros. 
De Cinnabre faë&lice, un demi-gros. 
De Tartre vitriolé, un gros 
_ De Camphre purifié, vingt grains. 

Mélez le tout avec une fuffifante quantité de théria- 
que , pour faire des bols de la groffeur de vingt-quatre 
grains. Le malade en prendra deux le matin, en fe le- 
vant, & deux le foir , en fe couchant, pendant plufeurs 

urs. | 
ÿ Les infomnies fe déclarent quelquefois dans les 
perfonnes fujettes aux vapeurs hypochondriaques ou 
hyftériques. La potion fuivante convient très-bien en 

ce cas. 

Prenez, Des Eaux d’Armoife. 

De Méliffe fimple, de chaque 
deux onces. 
De La Poudre de Caftoréum , vingt grains. 
De Syrop de Karabé, fix gros. 


Mélez le tout enfemble pour une potion, que l'on 


prendra le foir en fe couchant ; dans la journée, le ma- 
lade prendra une infufon de fleurs de tilleul pour boif- 
fon, & des lavemens avec les mêmes fleurs. 

Quand l'infomnie accompagne les maladies aiguës, 


elle dépend ordinairement de la maladie effenrielle ; & . 


le fommeil ne revient que lorfque la caufe qui a pro- 


duit cette maladie eft détruite: c'eft ainf que l'on voit 
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dans les fiévres aiguës, malignes, putrides ou inflam- 
matoires , l'infomnie fubfifter, jufqu’à ce que la ma- 
ladie ait pris un tour plus favorable : il eft même très- 
dangereux, dans ces Bes de cas , de donner au ma- 
lade l’opium ou quelques-unes de fes préparations : car, 
ces remedes augmentent l'inflammation, ou fuppri- 
ment les évacuations propres à vuider la matiere qui 
forme la maladie. L'opium ne convient, dans ces for- 
tes de maladies, que quand l'inflammation eft tout-à- 
fait tombée, ou quand la matiere de la fiévre eft fuffi- 
famment évacuée. 

Il y a des infomnies qui dépendent de quelques cau- 
{es particulieres, comme des douleurs vives, occafion- 
nées par un coup, une chute, un ulcere, une carie, 
la préfence des pierres dans la veffie, quelques par- 
ties cauftiques & âcres, qui fe trouvent dans l’efto- 
mac &c dans les inteftins ; c’eft pour lors qu'après avoir 
tenté les remedes généraux, l’opium fait des merveil- 
les. On peut, par exemple, donner le foir quatre 
grains de pilules de cynogloffe, un demi-gros de thé- 
riaque, un grain & demi de laudanum, & les potions 
calmantes, que nous avons prefcrites ci-deflus. 

INTERMITTENT. ( pouis) L'intermittence du 
pouls eft plus fouvent un fÿmptome de maladie, ou 
un figne annonçant une évacuation par bas, qu'il n'eft 
une maladie. Ainfi, en remédiant à la maladie princi- 
pale, on remettra le pouls dans fon état naturel. Si, 
par exemple , le pouls devient intermittent fur la fin 
d’une maladie aiguë, accompagné de fignes bons, on 
purge doucement, ou on donne quelques lavemens : 
fi l'intérmittence du pouls eft occafñionnée par une foi- 
bleffe extraordinaire, la potion cordiale fuivante fera 
indiquée, 

Prenez, D'Éaux de Cerifes noires, trois onces. 

De Menthe, deux onces. | 
De Lilium de Paracelfe, quarante gouttes: 
D'Efprit volatil-aromatique-huileux , trente 
gouttes, 
De Syrop d'Œillet, une once. 
D'Euu de Cannelle orgée, deux £TOSe 
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Miélez le tout enfemble felon l'art, & faités-en une 
potion dont vous donnerez une cuillerée au malade, 
d'heure en heure, jufqu'à ce que les foibleffes com- 
mencent à revenir moins fouvent, | 

Le pouls devient intermittent fouvent dans les atta- 
ques de vapeurs, ainf que dans les vapeurs hypochon-. 
driaques. Alors la potion fuivante fait de très-grands 
biens, & nous en confeillons l’ufage. 

Prenez, D’Eaux de fleurs d'Orange. 

. De Tilleul, de chaque trois onces. 
De Syrop de Stæchas , une once. 

.. Mélez le tout enfemble, &c faites-en une. potion 
que vous ferez prendre, d'heure en heure, par cuillerées. 

On peut, fi cette potion n’eft pas aflez efficace, y 
ajoûter trente gouttes de liqueur minérale anodine 
d'Hoffmann; & foir & matin, on pourra faire prendre 
au malade la décoction fuivante: 

Prenez, De Racines de Valériane fauvage, un gros 

6 dernie. 
De Feuilles de Gui de Chêne, un gros. 

Faites-les bouillir enfemble dans trois verres d'eau, 
que vous réduirez à deux ; l’un fe prendra à jeun, & 
autre le foir, deux heures avant de fe coucher : on 
pourra auparavant avaler un bol fait d'un demi-gros 


de poudre de guttete incorporé dans fuflifante quantité 


de fyrop d’armoife. 

Quand le pouls devient intermittent dans tonte au- 
tre cas que ceux que nous venons d'indiquer . il pré- 
fente quelques obftacles qu'il faut travailler à enlever 
par des incifñifs ou par des apéritifs, ou par des re- 
medes indiqués à l’article des maladies qu'il accompa- 

ne. 

INTERMITTENTE. (fiévre) On appelle .particu- 
liérement fiévre intermittente celle qui revient par ac- 
cès, fouvent périodiques, & qui cefle entiérement 
dans les intervalles: elle eft expofée aux fiévres con- 
unuës. Voyez FIÈVRE INTERMITTENTE:. 


INTERMITTENTES-AUTOMNALES. ( fiévres) 


Ces fiévres font plus opiniâtres que les printannieres , 
& celles qui {ont les plus fâcheufes, & en plus grand 


nombre :elles arrivent d'ordinaire, après un êté fort 
chaud. 

Elles font auffi plus difficiles à connoître ; car, dans 
le commencement qu’elles règnent, les paroxyfmes , 
‘ou accès font fi longs, & les redoublemens fi ordi- 
naires , qu'elles femblent être continuës, & qu'il n'y a 
que peu ou point d’intermifhon. 

Quelquefois cependant la fiévre donne un peu de 
relâche ; mais elle revient peu d'heures enfuite, après 
avoir été précédée d'un friflonnement leger, Quand la 
maladie commence à céder, on connoît feulement fon 
‘caraétere, on voit alors que la fiévre eft une vraie 
fiévre intermittente; & fouvent ces fortes de fiévres 
qui, dans le commencement, paroïflent continués, 
dépénerent en fiévres quartes. | 

Îl arrive aufli quelquefois que ces fiévres font, dans 
le commencement, intermittentes, & qu'après des ac- 
cès longs & redoublés, elles fe changent en fiévres 
continuës dangereufes. 

Ces fiévres font toujours bilieufes, & l’eftomac & 
les inteftins font remplis de matieres corrompues : il 
faut les faire fortir fans délai; car le retardement feroit 
nuifible, PRPRAUE 

On donnera donc au malade la poudre émétique 
fuivante : 

Prenez, De Tartre émétique, troïs grains ; ou d’Ipe- 

cacuanha , une demi-dragme 
en obfervant à ce fujet ce qui a été dit à l'égard des 
fiévres intermittentes-printannieres. is 

Mais fi la peau du vifage eft tendue & rouge, fi les 
yeux font enflammés, fi la chaleur eft forte & géné- 
rale par tout le corps, il faut qu'une faignée précede 
le vomitif, | 

Si, au contraire, le vifage:du malade eft pâle, sil 
eft retiré, & que le pouls ne foit point plein, il faut 
s’abftenir de la faignée, qui nuiroit en ce cas]à À 

On doit, au refte, donner le vomitif at malade ; 
dans le tems d’intermiflion de la fiévre, ou, fiellé ne 
ceffe point tout-à-fait, choifir du moins le moment 


où elle eft dans fa moindre force, 
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Il eft auffi quelquefois néceffaire, dans les fiévres 


automnales, de répéter le vomitif; & c’eft, lorfque 
les naufées & l’amertume de la bouche continuent 
& que la langue demeure chargée. 

Le jour auquel le malade ne prendra point l'éméti- 
que, il boira beaucoup de la décoétion fuivante : pre- 
nez quatres livres de décottion faite avec 

D'Efpeces Fébrifuges, troigsonces, 
que lon aurafait bouillir, pendant une demi-heure, dans 
un vafe couvert, 
… Avec une fuffifante quantité d'Eau communes 
& vous ajoûterez fur chaque livre de cette décoftion 
une once d’oxymel fimple, préparé ainfi : 
Prenez , De Miel dépuré, trois livres, 
Mêlez avec 
De bon Vinaïgre, une livre, 

On donne auffi , de quatre heures en quatre heures 
au malade, après le vomitif, foit qu’il le prenne une 
ou deux fois, une des poudres fuivantes: 

Prenez, De Crême de Tartre, quarante grains, 

De Sel Polychrefle, vingt grains, 
& faites-en une poudre: Donnez-en plufeurs dofes 
fuivant le befoin. | 

En fuivant cette méthode, ces fiévres cédent d’ordi- 
naire; &, fi auparavant elles étoient continuës, elles 
deviennent manifeftement intermittentes , de forte qu’il 
y a un intervalle confidérable d'un accès à l’autre. 

‘Il faut alors donner au malade de la mixture fui- 
vante : | 

Faites difloudre dans une demi-livre de décoétion 
d'orge & deux onces d’eau d’écorce de citron, 

De Sel Polychrefle , deux dragmes. 
DeTartre viüriolé, une dragme. 
De Syrop des cing Racines apéritives, deux 
onces, 
en fuivant ce qui a été dit, lorfqu'on a parlé des fiévres 
intermittentes-printannieres. | 
Les alimens doivent être les mêmes que dans les 
fiévres tierces-printannieres : les bouillons avec du, jus 
de citron, ou de la crême de tagtre, pour les rendre 


? 
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Plus agréables, lespommes, les poires cuites; & le 
pain, qui eft bien fermenté, formeront les principaux 
alimens. Lorfque les forces augmenreront un peu, l'on 
pourra ajoûter, aux alimens ci-deflus, quelque per 
de viande tendre, foit de veau, ou d’agneau : le vin 
pris modérément, pour réparer les forces, ne fera aufff 
aucun mal. 

Au refte, comme le tems devient tous les jours plus 
froid , il faut ,dans cette faifon , Munir les convalefcens 
contre le froid, fans quoi la rechute eft très-à crain- 
dre. Ep 

De plus, il faut,pendant quatorzejours, donner aux 
convalefcens, le matin à jeun, & une heure avant le 
diner & le fouper, la groffeur d'une noix mufcade du 
remede fuivant : 

Prenez, De Conferve d’Abfinthe. 

De Thériaque-Diatef[aron , de chaque une 
demi-once. 

Mèlez enfemble. 

Quand ils auront étéun mois fans févre , il faut leur 
donner , le matin à jeun , les pilules fuivantes. 

Prenez, Trente grains des Pilules de Rufus, 

_& faites-en fept ; les leur faire prendre, après huiïe 
jours d'intervalle, & répéter , trois fois en tout, la 
même chofe, | | 

Si cependant après le vomitif, & les autres remedes 
dont on a parlé, la fiévre ne cefle point, fi les accès 
n'ont point de diminution, & fi le malade s’affoiblit, 
l'ufage du quinquina devient néceflaire; ce qui arrive 

ins: Séquemment dans les flévres automnales, que 
ans les printannieres. 

I! faut alors fe fervir du remede fuivant : 

Prenez, De Quinquina finement pulvérifé, . une 

once 
partager en douze dofes égales, ainfi que dans les fé. 
vres printannieres, & le répéter quatorze jours après. 

Si les yeux jauniffent , fi le malade a des anxiétés 
vers l'orifice de l’eftomac, fi les urines font iCtériques, 
àl faut cefler l'ufage du quinquina (à moins cependant 
que l'extrême foibleffe du malade n'y obligeir) & 
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s’abftenir alors , quinze jours de fuite ,de ce fébrifugé; 
‘au lieu duquel on donnera , pendant quelques jours, le. 
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Prenez, D'Oxymel fcillirique, deux onces. : 

7 De Sel'Polychrefle, deux dragmes. 
DeTartre vitriole, une dragme. 114 
_D'Eau commune , huit onces. 
Mêlez enfemble, & ajoûtez-y 02 
D'Efprit de Menthe, demi-once 
dont on fera prendre, de trois heures en trois heu- 
res, deux cuillerées au malade, jufqu’à la diminution 
de ces fymptomes : la fiévre reviendra néanmoins; 
mais le malade , ayant pendant cet intervalle récupéré 
des forces, il la fupportera plus aifément, & bientôt 
elle cefiera abfolument. | A 
Si l'on s’opiniâtroit dans ce cas, à faire ufage du 
“quinquina, il s’enfuivroit quelque maladie chronique, 
difhcile à guérir. DA à ù d 
On doit aufli remarquer qu'il ne faut point fe fer- 
“vie des pilules de Rufus, lorfque le quinquina a chaflé 
la fiévre; car elles la font ordinairement revenir. 

Îl arrive quelquefois , que ces fortes de fiévres font, 
dès leur commencement, accompagnées des plus mau- 
vais fymptomés; le pouls eft inégal, le vifage cada- 
véreux ; lemalade tombe dans de fréquentes foïbleffes, 
&t a des fueurs froïdes. Dans quelques-uns, une car- 
dialgie, ou mal ‘violent d’eftomac, accompagné ces 
‘Symptomes; dans d’autres, il furvient un affoupifle- 
ment, lequel accompagne le paroxyfme ; & cet aflou- 
piflement eft fi profond, qu’on peut à peine réveiller 
les malades, se CRIER. 82 EIRE 

Dans ces cas, il faut! au plutôt leur donner le quin- 
quina; car il eft à craindre qu'ils, ne puiflent point 
fupporter l'accès fuivant.Gn fefervira, pour cela, du 
remede füivant : D ss | | 

Prenez, De Quinquina finement pulvérifé , ‘une 

| once à #. 
partagez en douze dofes égales: ‘5 
… Si, par ce moyen, là fiévre étant fupprimée, le 
-vifage du malade devient couleur'de cire, & s'il FT 
es 


SUN T)S 545 
des anxiètés vers l’orifice de leftomac, il faut lui don 
ner le remede fuivant : ER À 
Prenez, D'Oxymel foillirique, deux onces. 
De Sel de Polychrefte, deux dragmes, 
De Tartre vitriolé., une dragme 
$ _ D'Eau commune, huit onces. 
Mélez enfemble, & ajoûtez-y 
_ D'Efprit de Menthe, demi-once, 
de la Mr ce a été expliquée ci-deflus. | 

INTERMITTENTES:PRINTANNIERES. (fes 
vres.) Ces fiévres font prefque toujours tierces, & 
très-fouvent d’une bonne elpecé : quelquefois elles 
font double-tierces, rmais plus rarement que les au 
tomnales. | 

On appelle Fiévres double tierces , quand il furvient, 
le jour intercalaire | un accès nouveau : l'accès ‘ef 
alors communément plus leger que celui du jour pré- 
cédent, 

Dans le paroxyfme ou accès, il fuffit de donner 
au malade beaucoup de boiflon délayanté : on peut 
la rendre agréable à prendre ; mais elle doit toujours 
être tiéde; froide, elle feroit nuifible. 

Le malade peut donc boire autant qu'il voudra de la 
tifane fuivante : 

Prenez, quatre livres de déco@ion faite avec 

D'Efpeces Fébrifuges , trois onces , 
que l'on aura fait bouillir; pendant une demi-heure ; 
dans un vafe couvert, | 

Avec fuffifante quantité d'Eau commune, 

Ïl lui faut auff de la tranquillité, & qu'il fé tienne 
dans une chaleur modérée. 

Le paroxyfme fe termine d'ordinaire par üne füeur 
univerfelle, & chaude : il faut l’entretenir ; en buvant 
chaud, mais ne pas la rendre trop abondante, foit 
par des couvertures, foit par tout autre moyen qui pro 
voque la chaleur. 

Il fera bien dans ce moment (c’eft-à-dire, où vers Ja 
fin du paroxyfme, ou après qu'il aura ceflé) de faire 
prendre au malade du bouillon, & d'y mêler du jus 
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de citron, ou de la crêmedetartre , pour lui donner ur 
peu d'acidité. 

Les jours auxquels le malade eft fans fiévre , il peut 
prendre des alimens un peu plus {olides, Cell à dire ; 
manger un peu de viande, en obfervant de ne lui don- 
ner de la chair que de jeunes animaux : la viande de 
bœufne nuira point, pourvu qu'elle foit tendre ; mais 
il faut s’abftenir de tout ce qui eft gras. 

Il faut auf éviter de faire manger le malade vers le 
tems que le paroxyfme doit revenir , la nourriture qu’il 
auroit prife lui chargeroit l’eftomac pendant l'accès, à 

la digeftion fe feroit mal... . 
© Quatre heures ayant l'heure de la fiévre , on pourra 
cependant donner un bouillon leger. | 

Or,. comme dans les fiévres-tierces-printannieres, 
les paroxyfmes anticipent d'ordinaire le tems où ils doi- 
vent revenir, il faut y avoir égard, par rapport à la 
nourriture que le malade doît prendre. | 

Si le jour où le malade eft fans fiévre , eft ferein, 
il fera bon qu'il faffe un peu d'exercice , mais fans fe 
lafler ; il faut aufh qu'il dorme plus long-tems que de 
coutume. 

On doit encore obferver que les fiévres printannie- 
res-intermittentes tournent fouvent en maladies inflam- 
matoires, principalement dans des fujets jeunes & 
fanguins : c’eft pourquoi la faignée eft convenable , 
fur-tout fi le malade a le vifage rouge, sil fe plaint 
d’un mal de tête violent, & s'il reffent quelque: dou- 
leur du.côté de la poitrine. 

Si le malade a des naufées accompagnées de fréquen- 
tes flatuofités, fi la langue eft chargée, la bouche 


amere , sil a de legers vertiges, il-conyient de lui 


donner un yomitif. | 

On fera prendre alors aumalade l’émétique, de la 
façon fuivante : | 

Prenez, De Tartre fhibié, trois grains. 

Laiflez-le diffoudre dans deux verres, qui fe pren- 
dront cinq heures avant l’accès , & à une heure de. 
diftance l’un de l’autre, 


ea 
* 


\ 


} 
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Quand les malades feront d'un tempérament: plus 
foible, il fera mieux de les faire vomir avec un .demi- 
gros d’ipécacüanha: 3e 473 

Aufli-tôr que le malade aura vomi par l’effét de ces 
temedes , il faut qu'il boive de l’eau tiéde à grands ver- 
res , bientôt il la rejettera par un vomiflement nouveau; 
mais il faut lui en faire boire encore, & ainfi de fuite, 
afin de délayer ce qui doit être chaflé hors de. l’efto- 
mac , & faciliter par-là le yomifflement: | 

Après que le malade a vomi à quelques reprifes., 
l'eau qu'il boit lui refte d'ordinaire dans le corps; Jlorf- 
qu'il aura été une heure entiere fans vomir, on Pourra, 
dans certains cas, lui donner la potion fuivante: : «. 

Prenez, De Laudanumdiquide de Sydenham; quinze 

gouites. x 310.3 
DeSyrop Diacode; une demi-once, 

| Dé Décolion d'Orgé, une once. 

Faites-en une potion, & attendez le paroxifme ; 
pendant lequel on lui donnera de Ja tifane fuivante : 

«! Prenez, quatre livres dé décoétion faire avec se 
1515: DfEfpeces Fébrifuges ;irois oncés 24711 
que lon aura fait bouillir ,: pendant une demi-heure; 
dans unvafe couvert, |: ec 2 ie 
| Avec fufifante qüantité d'Eau commune. 
gn obfervant d’ailleurs tout ce qui a été dit ci-dévant. 

Si le malade fe plaint de douleurs des lombes ,: file 
ventre lui grouille, s'il a des vents, fi le ventie eft 
euflé ,-où dur, il faut le purger de la maniere fuivanter: 

, On Jui donnera donc, huitheuntes avant le retour du 
paroxyfme, le purgatif fuivant: ::n Pi SN 
‘ Dela Poudre Cornachine ;-quaranie grains 3° 

-& fix heures après qu'ill’anra pris, 'eft-à-dire:, deux 
heuresiavant l’accès ; on: hü fera prendre la potion: fui- 
vantet | ojisiimo ui) % mnvmmeldissh; ti est 

Prenez, Di Laudanum liquideide Sydenharre , quinze 

gouttes. ut el put: 4 
1 De Syrop Diaçode , une demi-once. 
De Décotlion d'Orge, uneonce, 
faites-en une potion. | 
Si les fymptomes, qui ont Fm {e: fervir du 
mi} 


vomitif ou du purgatif, continuent d’être les mêmes + 
on pourra réitérer ces remedes. NT 6321 1 4 
Cependant la néceflité de répéter le vomitif &lepurga- 
tif n’eft pas fort fréquente dans les fiévres printannieres. 
On doit de plus obferver que quelquefois le vomitif 
n'évacue point par le feul vomiflement , mais qu'il éva- 
cue par les felles, de même que les purgatifs agiffent 
quelquefois par le vomiffement. On ne doit cependant 
rien craindre , lorfquecela arrive , puifque l'unique objet 
de ces remedes eft d'évacuer l'eftomac & Jes'inteftins. 

= L'eftomac & les inteftins nettoyés, on donnera au 

malade, de deux heures en deux heures, ‘une cuil- 
___ Jerée du‘remede fuivant : 

Faites difloudre dans une demi-livre de. déco&tion 
d'orge & de deux onces d’eau d’écorce de citron, 
DeSelPolychtefle , deux dragmes. 

- De TFartre vitriolé, une dragme. 

.crmixoi De:Syrop'des cing Racines apéritives , deux 
. OnNCESs. 7u 

après lequel on lui fera boire une tafle d’infufon de 
fleurs de camomille en guife de thé. Il faut cependant 
ne faire ufage de ce-remede, que lorfque' le’ malade 
eft fans fiévre , & fuppofé qu'il ne dorme point, & ne 

pas.s’en fervir dans letems du paroxyfine.- 

C'eft de cette maniere que l’on traite les fiévres 
printannieres ; & 1l eft rarement befoin te quinquina. 

Si , après le troifième ou le quatrim° accès de ces 
fiévres, il furvient des puftu'es ulcéreuies aux narines ; 
auxlévres, ou auxenvirons, ce figne eft-bon, & la 
fiévre ceffe d'ordinaire bientôt ; mais il n’eft pas auff 
sûr dans les fiévres automnales. | ab 

Ï arrive , mais rarement, qu'après fept ou huit accès, 
la fiévre printanniere necefe poinr ; qu’elle:ne diminue 
pas même confidérablement, & qu'au contraire , les ac- 
<ès deviennent plus longs:& plus forts. Cela fe voi: fur- 
tout dans les malades qui, dès qu'ils font au lit, fuent 
abondamment, Dansce cas ,le quinquina‘eft néceffaire. 

L'on fera donc prendre au malade , ‘dans le tems 
qu'il n'aura point de fiévre , & de trois heurés'en trois 
heures, la poudre fuivante : ue 
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Prenez, DeQuinquina finement pulvérifé., une once : 
partagez en douze dofes égales, dans du vin. 

Par-là il fe trouvera bientôt guéri; & , comme dans 
le printems la faifon devient de jour en jour meil- 
leure, la rechute eft rarement à craindre. 

 INTESTINS GAnNGRENÉS. La gangrene des in- 
teftins eit précédée’ le plus fouvent d'inflammation : il 
peut arriver cependant que la gangrene furvienne aux 
inteftins , fans que l’inflammation ait eu lieu. Certains 
poifons pris du règne minéral, & même du règne 
animal, peuvent produire en peu de tems la gangrene 
fur le canalin:eftinal, ou fur une partie au moins. 

Les fignes , qui annoncent cette maladie que nous ne 
confidérons que fous cet afpeët , font un vifage pâle & 
plombé, le froid des extrémités qui eft infurmontable, 
l'iffuë involontaire de matieres qui font très-noires , & 
rendent une odeur cadavéreufe , les foibleffes fréquen- 
tes; Joignez à ces fignes le rapport du malade, ou des 
afiftans , fur ce qui a précédé la maladie, ou ce qu'ila 
pris » Où fur l'accident qui lui eft arrivé, comme d’a- 
voir été mordu par quelqu’animal venimeux , ou d’a- 
voir avalé quelque poifon. 

Le but qu'on doit fe propofer alors, eft de ranimer 

es inteftins, & de rappeller les efprits animaux dans 
des parties qu’ils font près de quitter. 

Pour fatisfaire aux indications qui fe préfentent , 
après avoir mis le malade dans un lit qu’on aura 
chauffé avec le fecours d'une baflinoire dans laquelle 
on mettra une douzaine de bayes de geniévre, on lui 
fera prendre par cuillerées la potion fuivante : | 

Prenez, D'Euux de Chardon-bénit. 

De Fleurs d'Orange. 

De Ceïifes noires, de chaque deux 

onces. 

De Cannelle orgée, deux gros € demi. 
De Thériaque. 
De Confe&lion Alkermès, de chaque deux 
… fcrupules. 
De Lilium de Paracelfe ; vingt gouttes. 
De Sel yolatil de Vipere ; ‘dix grains. 

| M m 5 
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S De Syrop d'Œiller, une once. 
_Mélez le tout enfemble, & faites-en une potion; 
dont on donneta au malade une cuillérée toutes les 
deux heures. 
On peut fe contenter , fi l'on veut , de la potion fut= 
vañté : al 
Prenéz, D’Eau de Chardon-bénie, 1 
De Fleurs d'Orange, dé chaque deux 
onces 6 demie, | 
De Eilium de Paracelfe, vingt gourre à 
Mêlez pour préndré pär cuillerées. | 
On donnera au malade des lavemens faïts de la ma< 
niere fuivante : ; 
Dans trois demi-fétiérs de vin rouge, faites infufer 
üne démi-once dé rofes rouges. 
Le malade prendra par jour, deux où trois lâve- 
méns dinfi compofés. 
De plus, s’il n’y a pas de contre-indication, on luf 
donnera ; toutes les trois heures , le bol fuivant: R 
Prenez, Dé Quinquina en poudre , deux fcripules. 
Fairés-en un bol, avec fufhfante quantité de fyrop 
d'œillet, | 


Les véfcatoires appliqués à là nuque pourront 
auf produire de bons ceffèts. FE a | 
Après l'opération du bubonocèle, 6n 4 fouvént à 


éraindre la gangrene: lès lavéméns qué nous propo- 
fons ici, auxquels on pourra ajoûtér un gros ou deux 
de quinquina , feront très-bien, 


INTESTINS. (inflammation des) Les caufes de 
cette maladie font quelquéfoisles mêmes que célles dé 
la dyffenterie. | 

_ On connoiît l'inflammation des inteftins par une dou- 
leur violente dans le bas-ventre du malade, laquelle 
fouvent devient plus forte au taët, par l’enflure du ven- 
fre, par des vomiflemens & par la conftipation, Ces 
fymptomes font en même tems accompagnés d'une fié- 
vre aiguë & continuelle , d'une grande foif, & d'une 
forte chaleur: le. pouls eft dur, les urines font d’un 
rouge Vif & clair, &les. forces fe perdent fnbitement. 

Si cés fymptomes font vicléns, la mort s'enfuit 
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d'ordinaire bientôt. Avaht que le malade expiré ; la 
douleur cefle ; mais les extrémités deviennent froidés 
& livides , le vifage cadävéreux , le pouls petit, tres 
vite & inégal, Tous ces fignes indiquent que là mort 
eft prochaine, qnoique lé malade, & ceux qui font 
auprès de lui, tirent {ouvent un heureux préfagé de la 
ceflation de la douleur. JP VOfAN SES 

I] faut donc faire aufi-tôt une faignée aflez forte, & 
là répéter hardiment ; fi les douleurs ne ceffent, où ne 
diminuent point confidérablement ; ou bien fi elles 
recoïnmencent, on donnera at malade , troïs où qua 
tre fois le jour, le lavement fuivant : re 

Prenez, Dés Efpeces Emollientes, deux onces. 

Faites-les bouillir dans une fufhfante quantité d'eau, 
pendäht une demi-heure: pallez la décoétion fur En. 
onces d'huile de lin , & faites-en un clyftere,  , 

On lai appliquera fans felâche fur le véntre, de la 
flanelle trempée dans la fomentation fuivante : 

Prènez, D'Éfpeces Emollientes, trois onces, 
que vous ferez bouillir , pendant une heure , dans fuHi= 
fante quantité d'eau commune : ajoûtez 

_ Dé Savon dé Venifé, deux onces, 
pour quatre livres de la décoétion, après l'avoir paftéé 
à travers un linge. | 


La toilette d’un animal houvellément tué , appliquée 
fur le ventre du malade, produit aufli un très Bon éftét, 

On lui donnera de demi-heure , en demi-heure , une 
taffe chaude du remède fuivant: ce NE 

Prenez, De feuillés de Guimaive, deux poignées. 

De R äcine de Guimaüve, une once. 

Dé S'emence de Lin toncallée, deux dragmes; 
faités une déco@ion, Lorfqué le roût aura bouilli l'éfpace 
d'une demi-heure, dans fuffifänte quantité d'eat éont- . 
mune , paléz la décottion, & ajoûtez-y fur trois livres: 

De Nitre purifié, unè dragme, | | 

De Miels délit ondes ti ORAN 

_ Silé pouls dévient, & refte égal ; fi la douleur dimi- 
nue : filé malade lâche dés vents par le bas, & quele 
livémént entrdîné avéc lui des matieres, c'eft un bon 
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Quelquefois le ventre demeure opiniâtrement con 
flipé , malgré plufieurs lavemens : ona vu » dans ce cas, 
de très-bons effets de la fumée de tabac injeétée par le 
fondement. 

La déco&tion d'orge chaude doit fervir de boiffon A 
& des bouillons legers former toute la nourriture , juf- 
qu'à ce que le mal foit totalement appaifé, & ne re- 
vienne pas de trois jours. 

Îl faut même encore faire obferver au convalefcent 5 
pendant plufieurs jours confécutifs, une diéte exacte, 
dans la crainte que les inteftins, irrités de nouveau par 
des alimens trop âcres , n’occafionnent une rechute. 

Cette maladie eft, au refte, fi violente, que, fi ellene 
cède pas bientôt aux remedes convenables : elle dégé- 
nere fans délai en gangrene mortelle. On peut efpérer 
néanmoins, qu’en fe fervant exatement des remedes 
ci-deflus, on parviendra à réfoudre l’inflammation des 
inteftins. | 

Si l'on en a fait trop tard ufage , fila maladie dure, 
fans empirer, plus de trois à quatre jours, & qu'une 
douleur fourde faccède à la douleur aiguë du bas-ven- 
tre ; fi en même tems le malade y reffent une pefanteur 
inufitée , & qu'il ait des friffons vagues par tout le corps, 
c’eft une marque certaine qu'il fe forme unn abcès. 

Dans ces cas, il faut continuellement lui appliquer fur 
le ventre, pendant le jour, la fomentation Re : 

Prenez, D’Efpeces Emollientes > (rois ONCES, 
que vous ferez bouillir, pendant une heure, dans fufñ- 
fanre quantité d’eau commune: ajoûtez-y 

| De Savon de Venife, deux onces, 
pour quatre livres de la décoûtion , après l'avoir paflée 
à travers un linge; & fervez-vous, pendant la nuit, 
d'un emplâtre de Labdanum. 

Si cet abcès paroït vouloir fe faire jour extérieure- 
ment, ce qui fe peut lorfque les inteftins {ont collés au 
péritoine , (quoique cependant ce cas arrive très-rare- 
ment) il faut alors le percer pour en faire {ortir le pus. 

” Si l’abcès creve dans la capacité du bas-ventre , les 
fuites en font très à craindre, à moins qu'on ne par- 
vienne à tirer le pus fur le champ; ce qui eft néan- 
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Moins difficile à faire : il n’eft pas plus aifé de juger de 
Texiftence de ce cas, parce que la quantité de pus, qui 
fort de cet abfcès, n'eft pas affez grande pour caufer 
au ventre une enflure remarquable. | 

L'évacuation du pus fe fait plus fréquemment par le 
fondement : le layement fuivant, répété plufeurs fois, 
quand la fuppuration fe fait, facilite fon cours, parce 
. qu’amolliffant la fuperficie intérieure des inteftins, le 
pus fe trouve plus de facilité à couler par-là. 

Prenez, D’Efpeces Emollientes, deux onces. 

Faites-les bouillir dans fuffifante quantité d’eau , pen- 
dant une demi-heure: paffez la décottion fur dix onces 
d'huile de lin, & faites-en un clyftere. Lorfque le pus 
s’évacue, foit qu'il forte feul , ou avec les excrémens , 
il faut faire boire au malade beaucoup de décoëtion 
fuivante : 

Prenez, De La Véronique, 

Del Aigremoine. 
Du Lierre Terreftre. 
De la Verge d'Or , parties epales. 

Faites-les infufer dans de l’eau bouillante : édulcorez 
enfuite cette infufion vulnéraire , avec fuffifante quan- 
tité de bon miel. On pourtoit encore lui donner, trois 

fois par jour, le bol qui fuit : 
© Prenez, De Myrrhe , quinge grains. 
D'Yeux d'Ecreviffes, un demi-gros. 

Liez ces poudres avec fuffifante quantité de fyrop 
de lierre terreftre, pour faire un bol. 

Si l’ufage de ce bol échauffoit beaucoup le malade, 
on diminueroit la dofe de la myrrhe, ou bien on 
n'en prendroit qu’un bol par jour. 

Sa nourriture doit être compofée de bouillons dans 
lefquels on peut mettre de la chicorée blanche (end 
via), de la laitue, du cerfeuil, ou d’autres femblables 
herbages tendres. Ces bouillons doivent être paflés au 
tamis, pour éviter qu'il ne fe forme un amas de ma- 
tieres dures dans les inteftins. à 

Ï faut continuer ceite méthode, jufqu’à ce qu'il ne 
forte plus de pus par le fondement , pendant trois jours 
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confécutifs , & remettre pêu-à-peu le malade à fi mc 
niere de vivre accouthmée: | 
ISCHURIE ; . f. fuppreffion totale des urines, 
Cette maladie vient de ce que les reins ne filtrent 
pas l'urine ; & n’en fourniflent point à la veflie, ou de 
ce que les vifceres, la veflie, fon col & luretre n’en 
permettent pas l'iffue. Le premier défant eft appellé 
fuppreffion , le fecond rérention, (Voyez SUPPRESSION 
& RÉTENTION.) 
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| OR f. f. efpece d’efquinanciée inflimma- 
AA toire, dans laquelle les mufcles internes du larynx 
font enflammés; ce qui rend la refpirarion fi difficile, 
qu'on éft obligé de tenir la bouche ouverte, & detirer 
la langue comme des chiens. | 

On reconnoït lé caraëtere particulier de cette mala- 
die à la tumeur de la gorge , qui eft plus extérieure ; 
a la bouche que l’on tient ouverce & qui eft très-féche ; 
&t à la langue qu’on eft obligé de tirer en déhors. Ceés 
fortes de malades ont quelquefois dé l’écume à la bou 
che, & périflent dans les convulfions : c'eft la plus 
fâcheufe efquinancie de toutes. 

On doit, dans le traitement, rendre les faignées 
plus fréquentes, les boiffons plus abondantés | & fairé 
beaucoup d'ufage dés lavemens, des cataplafmés & 
des gargarifmes ; on pourroit èn ce cas appliquer à 
l'extérieur des linges trémpés dans l’efprit-dé-vin cam: 
phré, & employer le gargarifme fuivant : ; 
+ Prenez, De Racines de Séeau de Salomon. 

D'Iris de Florence, de chaqut 
| une once, | 
Dé Feuilles d'Hyffope. FT 
Ë Dé Cerfeuil, de chaqué ne 
derni-porgnée. 

De Fleurs de Sureau ; une pincée, 
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Faites bouillir le tout dans une chopiné d'éäu, pouf 
réduire à demi-fetier ; paflez, & ajoûtez 

De Nitre, vingt grains. 
D'Alun, un gros. 
De Syrop de Coings ; une once. 

Le malade en tiendra une cuillerée dans fa botiche 
continuellement ; pour repoufler , sil fe peut , l'inflam- 
fhation, 

On aura foin cependant de ne faire ufage dé ce sarga: 
 fifme, que quand on aura fait précéder les faignées ; 
les délayans, les lavemens , & que l’on s’appercevra 
que l'iñfflämmation eft un peu tombée ; car il feroit 
beaucoup de mal dans Les commencemens de la mala- 
die. Nous avons rapporté ä l’articlé ESQuiINANC:E les 
. gargarifmes qui conviennent en ce cas, Woyez EsQui- 
NANCIE. 

KYSTE, f. m. tumeur contenue dans un fac, & 
remplie de matiere liquide où épaifhe , graifleufe , 
charnue , ou d’une autré nature. 

Les glandes font fort fujettés à cetté efpece de tui- 
meur, Woyez T'UMEUR. Voyezle Diétionnaire de Chi: 
| rurgie. € 


€ 
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T ADRERIE, ff. gale très-invétérée & très-con2 
tagieufe, accompagnée dé flupeur & d’infenfibi- 
lité dans la peau. | 
On diftingue deux fortes de ladrerie ; la premiére } 
que l'on appelle la /épre des Grecs ; la feconde , qui 
êft le dernier degré de cette maladie, fe nomme. ele: 
phantiafis, parce que les malades ont la peau dure, 
épaiflé & ridée, comme celle des éléphans: voici la 
defcription de cette maladie. Ceux qui en fontattaqués, 
font, dans le commencement, foibles, cacheGiques, 
inaigres ; mais, lorfque le Et des humeurs corrompues 
ef jetté fur les pieds & f 


ur lès jimbées qui, font ordis 
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nairement le fiége de cette maladie, ces parties comz 
mencent a devenir æ.témateufes & gonflées de tumeurs 
aqueufes, comme dans l'anafarque , avec cette diffé. 
rence oue limpreflion du doigt r’eft ni fi profonde, 
ni fi durable dans la ladrerie, que dans cette efpece 
d'hydropifie. | 


L'enflure des jambes augmente peu-à-peu ; les*vei- 


nes {e diftendent, & il fe fait des varices, depuis le 
genou jufqu'aux extrémités des orteils: alors la peau 
commence à devenir rude & inégale ; fon tiflu glandu- 
leux & vafculeux fe dilate : il fe forme à fa furface des 
écailles, des efpeces de crevafles & des ger'ures. Ces 
écailles ne féchent point , & ne tombent pas: elles vont 
de jour en jour en augmentant ; la jambe prend par ce 
moyen une grofleur énorme, Dans cet état, elle reffem- 
ble en petit à celle de l'éléphant, dont elle a la forme 
êt les autres apparences ex érieures , d’où l’on a formé 
le nom d’elephantiafis, que l'on a donné à cette maladie, 

Quoique cette écorce écailleufe paroiffe dure & in- 
fenfible, cependant, pour peu qu'on en effleure la fur- 
face avecune lancetre , le fang en fort librement : fi on 
leve l’épiderme , dont l'apparence eft fi monftrueufe, 
on apperçoit deffous, à l’aide du microfcope , les orif- 
ces d’une infinité de vaifleaux fanguins. 

Tandis que le malade a-les jambes d’une groffeur pro- 
digieufe, les fécrétions fe font en lui réoulierement: 
il conferve fon appétit ; fa digeftion fe fait bien; &1l 
paroït n'avoir d'autre incommodité que celle de porter 
ce poids énorme. | 

L’éléphantiafis n’attaque ordinairement qu'une jambe; 
cependant on a plufieurs exemples d’éléphantiafis aux 
deux jambes. Mig 

On a renté plufieurs fois la cure par lampuration de 
la jambe malade , mais toujours inutilement ; le mal n’a 
jamais manqué de s'emparer de la jambe reftante. 

L'expérience a démontré que toutes les nations pou= 
voient être fujettes à cette maladie. 

On reconnoit la ladrerie aux fignes fuivans , premié- 


rement, à une gale répandue fur tout le corps, accom= 


pagnée de douleurs très-vives; les poils tombent avec . 
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la peau : il en fort une fanie blanche; la texture de la 
peau eft totalement changée : elle devient inégale, 
épaifle, rabouteufe par les écailles dont elle eft cou2 
verte; elle perd le fentiment; la face fe tuméfie ; les 
dents noirciflent ; l'haleine eft puante : il furvient des 
LAS x des ulceres malins par toutle corps ; la peau 

u vifige tombe par lambeaux : les jambes & les pieds 

s'enflent ; & il furvient une fiévre légere, qui emporte 
enfin le malade. 
La caufe prochaine de cette maladie eft l'épaiffiffe. 
. ment & l'âcreté de la lymphe, occafonnés par la mau. 
vaile digeftion des alimens , foit,lorfque, par voracité, 
on en prend une trop grande quantité , ou lorfqu’ils pé- 
chent en qualité, comme les viandes enfumées, le lard 
& le poré trop falé, les fübftances trop grafles , les 
mets doux, les fruids crads de l’été ; les pois, les féves 
& autres femblables, les boiflons mal-faines , les vins 
acides , les bières aigres &les eaux impures, l’oifiveté, 
le fommeil trop long , la fupprellion dela tran{piration, 
_ les pañlions vives, comme’le éhagrin & la trifteffe, 

La ladrérie a été régardée de rout rems, comme une 
maladie contagieufe : C’eft pourquoi les’ médecins ont 
jugé à propos de banñir les lâdrés de la fociété des au- 
tres hommes, Ge de les relévuer, hors des villes, dans les: 
lieux folitaires. Cette maladie ef extrêmement rare 
dans ces pays-ci: elle eft plus commune en Egypte, 
&t dansiuñe partiede l'Amérique, ° FRERES 
:* Quand la ladrerie n eff point à fon derhiër degré, il 
faut comencer par faigner le malade au bras. une ou 
deux fois , felon fes forces ; & le purger ‘enfuite avec 
Popiat fuivant: aa ENTRER SH 
Prenez, De Racines de Serpenraïre de: V “ginie en 

d 6 4 .  poldre, un gros. 
2: ARE  "D'El'ébore noir ‘en ‘poudre, 

NA 27 SAR ERE 3 demi-gros. : 

VAT 2 NU V-De Mercüre doux : dix pains ; 

Mélez le tout avec fufffinte quantité de fyrop de 
Rhamno, pour faire une efpece d'opiat, dont la dofe 
eft d’un demi-gros le matin en fe levant, & uneheure 
après fon foupe ; ce qu'on continuera pendant fix Jours, 


C2 
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de deux jours lun. Pour boiflon ordinaire, il préns 
dra une pinte par jour de petit-lait clarifié, avec une 
once de fyrop des cinq racines, ou bien là tilane fuis 
vante : 

PreHet x De Racines de Polipode de Chêne, 

De Dompte-venin ; de “chaque 
sal ue once. 
De Feuilles de Chamædrys ; une pincée. 

Faîtes bouillir le tout dans cinq demi-fetiers d'eau, 
pour réduire à pinte. Îlcontinyera cette boiffon pen- 
dant quinze jours , en fe purgeant à la fin, avec l' opiat 
ci-deflus; après quoi, il fe mettra à l'ufage dela dé- 
coétion fuivante : 

Prenez, De Squine, deux onces, 

De Graines de Géniévre, une once. 

Faites-les bouillir dans deux pintes d’eau; pendant un 
quart d'heure; paîlez par un linge, & ajoûtez 

De Sel de Tartre, un gros 6 demi. ! 
De Salfipareille, une once & demie. 

Le malade en boira quatre verres par jour, à trois 
heures de diftance l’un. de l'autre; ce qu'il continuera 
juiqu'à parfaite guérifon, | 
. Après quelques jours de l'ufage de cette dérodion ; 
on fera prendre au malade dix gousses de. la einturs 
fuivante : 

Faites fondre fix onces de fl de tartre das un creme 
fet; jettez-y trois onces d’ antimoine crud en poudre: 
laïflez calciner, pendant trois heures, au milieud'unbon 
feu de charbon; pilez enfuite cette male : mettez-la « 
dans une bouteille ou un matras: de verre; verfez-y | 
demi-pinte d’efprit- de- -vin: bouchez la bonteille ; : SE 
mettez-la; pendant vingt jours , dans du fumier, de. che- ; 
val, où vous aurez foin d'en remettre de chaud tous 1 
les jours ; vous filtrerez enfuite la liqueur par le pa-! 
pier gris, pour en donner. au malade dix gouttes , le ma- 
tin, dans une verre de fa tifane. ordinaires ce ne fl con= 
tinuera juiqu’à à parfaite guérifon. # 

On aura foin de purger le malade, tous s les. quinze 
jours, avec pe gros de jalap & un gros “es GrÉRE Le 
tartre dufous dans un, bouillon, 


(LA I1).£e ssg 
“Le mercure & toutes fes préparations ne convien- 
hent point dans la ladrerie ; ‘ils augmentent beaucoup 
le mal : il en eft de même de tous les remedes extérieurs 
dont on a voulu faire ufage, & qui n'ont été d'aucune 
efficacité ; on terminera feulement la cure > fi on s’ap- 
perçoit de quelque changement en bien, par le bouil- 
lon qui fuit : 

Prenez, Un Poulet maigre à 
& faites-en du bouillon dans deux pintes & demie 
d'eau. Ajoûtez enfuite Led 

Une Vipere Partagée en quatre, 
& dont vous aurez coupé la tête, 
Une once dé Polipode de Chérie. 
* Une demi-once de Squine, 
Une poignée de Feuilles d’ A4 Igremoine. 
| 1Æt autant de Cerfeuil. 

Vous laiflerez bouillir le tout dans un vaifleau cou- 
vert, pendant un quart d'heure; vous ajoûterez une 
once de falfepareille que vous laifferez infufer chaude 

ment, pendant demi-heure: vous paflerez le tout ; & le 
malade en prendra trois vertes par Jour, à quatre heu- 
res de diftance l’un de l’autre; ce qu'il continuera pen- 
dant un mois. 145 al gt 

Tous ces remedes deviendroient inutiles, fi l’on ne 
téformoit fon régime, & fi l'on ne vivoit d'alimens 
doux & de facile digeftion ; fi l'on ne faifoit beaucou 
d'exercice à pied où à cheval, & que l'on n'évitat foi- 
gneufement toutes les pafhons vives & tumultueufes. 
Comme cette maladie eft une efpece de galé', elle exige 
à-peu-près le même traitement & le même régime, 
Voyez GALE, ÉLÉPHANTIASIS , ÉÉPRE, 5 

LAIT. (maladie du) Nous avons traité des maladies 
occafionnées par le lait à l’article FEMME EN coucur. 
1 nous refte à dire quelque chofe fur la maniere de faire 
perdre le lait aux accouchées. \ We 
* $i les nouvelles accouchées n’ont pas deffein de 
nourrir leurs enfans, & file lait ane trop abondam- 
ment aux mammelles , il faut le fre tirer »‘comme l’on 
fçait, par la bouche de quelque femme entendue en - 
cette partie, ps ANR 
» 
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On tiendra la femme à la diéte, fans lui accorder ñf 
viande, ni œuf, ni vin, jufqu’à ce que les mammelles- 


fe défempliflent ; on lui donnera tous les jours un lave- 
ment: on aura foin en même tems de tenir les mam- 
melles affermies par des linges qui les compriment fans 
les contraindre. | 

Si les vuidanges ne viennent point abondamment, 
qu'il ne furvienne point quelques fletrs blanches ou 


quelqu’écoulement laiteux, on faignéra la malade au : 


bras une ou deux fois, felon fa force & la plénitude 
dans laquelle elle fe trouvera; on la mettia enfuire à 
lufage d’une tifane faite avec une once de: racine de 
patience fauyage & une poignée de capillaire de Ca- 
nada, bouillis dans cinq denu-fetiers d’eau réduits à 
pinte: on y ajoûtera un gros de {el de duobus, dont la 
malade prendra un verre toutes les deux.heures ; ce 
qu’elle continuera pendant trois jours. On la mettra 


enfuite à l’ufage des eaux de Vichy, à la dofe d'une 


pinte & demie parjour, dans Jaquelle on fera: fondre 
une demi-once de fel de.Seignette, pour prendre en 
cinq verres, à une heure de diftance l'un de l’autre. 

Il faut faire attention, en même tems, deferrer par 
degré les comprefles que l’on applique fur le fein ;: afin 
de détourner la matiere laireufe qui pourroit s'y porter. 

Quand le lait fe répand en différentes parties du corps, 
il exige pour lors un traitement particulier. Woÿez Lait 
RÉPANDU à l’article FEMME EN COUCHE. 1 4 1: 

LaiT CAILLÉ dans lesmammelles. Nous avonstraité 
de cette maladie. Voyez GRUMELÉ (air). L'emplâtre 
qui fuit, convient très-fort dans le grumelement du. lait : 

Prenez, Du blanc de Baleine; une once. 

Dela Cire blanche, deux onces. 
Du Galbanum diffous dans le VWinaigre; 
demi-once. | 1 | 
De l’Huile de Sureau., fuffifante quantité. 
. Mélez le tout , & vous le ferez cuire danssune bafline 
fur le feu, pourenfaire un emplâtre que l'on. étendra 
fur du linge, & que l’on appliquera fur les mammelles. 
LAIT ÉPANCHÉ. Woyez LAIT RÉPANDU à l'article 


FEMME EN COUCHE ï 
LAIT. 


de De, ‘z 


- 
. 
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Larr. (févre de) Voyez FEMME EN COUCHE. 
LANGUE CHARGÉE, C'eft moins une maladie 
qu'un fymptome, qui prouve , en général , que l’eftomac 
eft foible , & fait mal fes fonétions. Ce figné indique la 
Purgation, fur-tout lorfqu'il eft accompagné de dé- 
goût, de maux de tête, d’amertume dans la bouche, 
de rapports , de vents, de pefanteur d’eftomac, de CO= 
lique & d'affoupiflement , auquel cas, il faut avoir re 
Cours aux remedes que nous avons indiqués dans la 
Foibleffe d'Eftomac, le Dégoût , l'Anorexie & les 
Rapports. | | 
Cependant, quand on a la langue chargée , il n'y à 
a point de mal de fe ménager du côté de la nourriture, 
d'obferver un peu de diéte, de prendre’, pendant quel- 
ues Jours, des lavemens & une tifane faité avec une 
décobion legere de feuilles de chicorée fauvage; après 
quoi, on fe purgera doucement une ou deux fois > felon 
la néceffté. 

I! y a des perfonnes qui ont habituellement tous lès 
matins la langue chargée; cela prouve qu’elles onttrop 
foupé la veille, ou que leur eftomac eft foible | & fait 
mal fes fonétiqns. Dans le premier cas, il faut obfer- 
ver d’être plus fobre le foir : dans le fecond > il faut eme 

loyer les remedes , & la conduite indiquée à l’article 
F'OIBLESSE D'ESTOMAC. RENTE 
La précaution principale, que l’on doit obferver dans 
cette maladie, confifte à fe nettoyer la bouche & la 
langue tous les matins, avec une petite ratifloire de 
buis ou d’écaille, & à fe gargarifér avec la potion fui- 
Vante: , | 
Prenez, D'Eau de Plantain, quatre onces. 
D'Eau de Cannelle fimple, demi-once, 
De Suc exprimé de Creffon, une once, 

Mêlez le tout pour partager en deux prifes le matin 
& le foir. Voyez Foigcesse D'Esromac > HALEINE 
PUANTE, &C. 

LANGUEUR , f.f. abbatement; efpece d’épuife- 
ment du corps , qui fait que les fonétions fe font avec 
peine. Voyez FOIBLESSE, 

… La langueur accompagne prefque toutes les maladies 

D. de Sante, T, I, QU et à 6 OS ES 
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longues; elle dépend pour lors duivice qui occafionne 
la maladie : ‘aufli ne ceffle-t-elle qu'avec 2 2 Cl Ps 
LARMOYEMENT , f. m. C'eft un écotlement 1n- 
volontaite des larmes, qui vient de plufieurs caufes: 
fouveñt il provient d’une fiftule lacrymale ; &onny 
remédie ; qu'en guériflant la Fiftule. (Foyez FISTULE:) 
Quelquefois auf il vient d'une abondance de férofité: 
il fuffit pout lors de prendre des feuilles récentes de bé: 
toine, que l’on infinuera dans chaque narine, les y 
faiflant , pendant une demi-heure, chaque fois ; ce qui 
fera répété de tems en tems. His, * st 
On fair ufage én pareil cas, avec fuccès, de linfufñon 
fuivante : | LYE 
Prenez, De Pierre Calaminaire, un demi=gross 
D'Eaux dé Plantéin & de Rofes , de chaque 
| deux onces. ROSES rat 
Mêlez pour en bafliner les yeux cinq ou fix'fois pat 
jour, en faifant ufage de la tifane fuivante : AT 
Prenez, De Racines de Peru-Houx. | 
sh De Chardon Roland , de Cha: 
| que une once. 
De Feuilles de Mille-feuille , une bonne 
| pincée. | FA 7 | 
| De Sel de D'ucbus, un gros. 4 
Faites infufer le tout dans, cinq demi-fetiers d'eau; 
pour en prendre une pinté par jour. PRESS 
Quand le larmoyement furvient dans les maladies 
aïigués, on regarde avec raïfon ce figné coffime mor- | 
tel, parce qu'il anñonce le relächement dés parties fo= » 
 Jides , une atonie univerfelle, une âcreté &c un épaifhf- » 
fement dé la lymphe. | | | 
.. LASSITUDE , f. pure fenfation douloureufe 
de laffitude, qui n’eft caufée par aucün mouvement, . 
exercice où travail précédent." = Ne | 
” Toutes les fois que le fang a de la peine à circuler, 1. 
fe forme des embarras dans tout le corps, qui.font näi- 
tre des pefanreurs, des inquiétudes, & ün fentiment. 
de douléur dans lés membres; c’eft ce que l'on appellé. 
LARMES "Us. 7 0P RS Aaere COLE 
— Quand les faffitudes Viennent naturellement 8 fans 
à 


: 
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aucune caufe apparente , elles prouvent manifeftement 
l'embarras de la circulation; c’eft ce qu’on voit arriver 
après les exercices violens, les longues promenades, 
les fatigues extraordinaires, dé 
PH caufes peuvent donner naïflance aux laffi- 
tudes : d’abord la caufe prochaine de cette maladie eft, 
comme nous l'avons dit ci-deflus, l'embarras que trouve 
le fang à circuler ; ce qui peut provenir ou de l'épaif- 
fiffement des fluides, ou du relâchement des folides. 
Quand les laffitudes font produites par le relâchement 
des folides, on les reconnoïît à la molleffe du pouls, à 
l’abbatement des forces au moindre exercice, à la blan- 
cheur de la peau, à la délicatefle du tempérament & au 
peu de forces du malade; auquel cas, il faut employer 
tous les remedes propres à fortifier les folides : tels font 
les exercices, la diffpation , l'air frais & fec,.tel que 
celui du Nord, les boiflons lepérement fortifiantes , 
comme du vin vieux , l’ufige des bains froids en été, 
les friétions faites fur tout le corps, avec une flanelle, 
l’ufage des eaux ferrugineufes , tellés que celles de For- 
ges & de Pafy. s LA 
Quand les laffitudes viennent d’épaifliffement des 
liquides , on s’en apperçoit à la lenteur de la circulation, 
à un pouls lourd & pefant, aux pefanteurs & aux maux 
de tête habituels, à l’inclination au fommeil, aux urines 
rouges & enflammées, & en petite quantité, aux ali 
mens épais, gluans, aux liqueurs échauffantes dont fe 
nourrit le malade, au peu de boiffon aqueufe quil prend, 
aux pañlions habituelles qu'il éprouve, comme la trif= 
tele , lahaine, la jaloufie, l'envie. Gica à 
On remédie à certe efpece de lafitude par des boif- 
{ons abondantes, comme le pêtit-lait, les eaux ferru- 
gineufes de Pafly & de Forges , où par l'infufon fuivante : 
Prenez, Des Cloux rou:llés, une livre. | 
Ajoûtez at RTE NA 
De Feuilles de Chicorée fauvage , une demi; 
à POIBTéE UN idée Pan ae à 
” De Fleurs de Camomil'é, une pincée, EME 
Verfez deflus deux pintes d'eau de riviere ; laïflez 
ni] 
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infufer le tout pendant deux jours ; pafñlez la boiflon à 

pour en prendre un verre, de deux en deux heures , hors 

des repas. On peut aufli avoir recours aux lavemens , 

aux alimens doux & humeëtans, comme le bouillon , 

la foupe, les végétaux frais &les viandes blanches, à 

un exercice modéré, à la diffipation, à un fommeil leger 

&c aux friétions legeres fur le corps, foir & matin, avec 
_des linges chauds. | 

Les femmes grofles font fujettes aux laffitudes & aux 
inquiétudes dans les bras & dans les jambes; & elles 
font produites ordinairement par la peine que le fang 
trouve à circuler dans les différentes parties du corps, 
par rapport à la groffeur du fœtus, quiempêche le retour 
du fang des parties inférieures , & qui gêne fon mouve- 
ment. La faignée eft le feul remede de cette maladie, 
ainfi que le petit-lait, les lavemens, l’ufage des alimens 
fains , & fur-tout la fobriété ; car la gourmandife & les 
caprices des femmes grofles font la fource de prefque 
tous leurs maux. | | 

Quand les laffitudes font habituelles , elles prouvent 
un mauvais tempérament, délicat, & dont le fang & 
les humeurs font altérés ; c’eft pourquoi il faut tâcher de: 
démèêler la difpofition particuliere du tempérament, 
pour y remédier, comme de fçavoir fi le malade a un 
virus vérolique , fcorbutique, écrouelleux, ou s’il ne 
towne point à la cachexie ou à la langueur. On reconnoi- 
tra lefpece particuliere de virus fe domine dans le fang 
du malade, par l'examen des fignes qui les caraétéri- 
fent. Voyez CACHEXIE , ÉCROUELLES , LANGUEUR, 
SCORBUT ; VÉROLE, &c. 

Les lafhtudes fpontanées font ordinairement les 
précurfeurs de la fièvre : on doit y faire attention , où 
pour vivre de régime, ou pour pratiquer les remedes 
propres à éviter la fiévre, 

LAVEMENT , f. m. eft une ingeétion qu'on fait 
entrer dans les inteflins, par le moyen d’une feringue , 
ou quelquefois d’une veflie. On s’en fert pour remédier 
-à plufieurs maladies, comme pour amollir & évacuer 

les matieres qui font enducies & deféchées dans les 


FALL AV) s6$ 
inteflins , pour chafler les vents & les vers , pour exci- 
ter l'urine, pour hâter l'accouchement, pour arrêter les 
cours de ventre, : | 

On peut dire que les lavemens font des meilleurs & 
des plus falutaires remedes de la médecine, quand ils 
font donnés à propos ; mais on en abufe {ouvent : carun 
grand nombre de perfonnes accoutument tellement leurs 
inteflins à ces fortes de remedes , dont elles ufent tous 
les jours, en fanté comme en maladie, qu’elles ren- 
dent leur ventre pareffeux & incapable de faire de 
lui-même fes fonétions. Elles empêchent par- là que la 
digeltion fe faffe parfaitement ; car il eft befoin d’une 
certaine quantité d’excrémens, pour exciter la fermen- 
tation des alimers, & par conféquent la digeftion: c’eft 
pour cela que l'on voit que la plûpart de ceux qui fe font 
fait une habitude des lavemens, rendent leur tempéra= 
men délicat & fluet; ils ont ordinairement le teint 
blême, &ils font plus fufceptibles de maladies que les 
autres. On peut même dire que leurs enfans participent, 
en naïffant , des défauts de leurtempérament : on ne doit 
donc faire ufage des lavemens , dans la fanté, que dans 
le beloin ; autrement on s'expofe à n'en tirer aucun 
avantage dans la maladie, 

Nous allons donner quelques modèles de différens 
lavemens, auxquels on doit avoir recours dans le 
befoin. 

Lavement émollient, 

Prenez, Du Son. 

De la graine de Lin. 
De Feuilles de Mauve, de chaque une demie 
poignée, | "Eu SUR 

Faites bouillir le tout dans trois demi-fetiers d'eau ; 
à la réduétion d’une chopine ; ajeûtez-y , quand vous 
l'aurez pañlé, RES 

Deux onces d'Huile d'Olive, où un demi- 
quarteron de Beurre frais. | 

Ce lavement convient dans tous les cas où il faut 
amollir les fibres, adoucir les douleurs, termpérer leur 
âcreté, & détendre les inteitins qui font trop reffecrés, 

Na 
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comme dans les différentes coliques, dans lestranchées: 
fes dévoiemens & l'inflammation du bas-ventre. | 
" * Lavement rafraichiffant. AA SR 
Prenez, De Feuilles de Nénuphar, deux poisnées. 
CRIE ON JE En PAPE PE | 
De Pariétaire, de. chaque une 
| ITR EN"e 
Faitès bouillir le tout dans trois demi-fetiers d’eau, 
pour réduire à chopine. | 
AE LES CARNET ER 
De Cryflal minéral, un gros. 
.… De Miel violat, deux onces. 
Païlez le tout pour un lavement. 
Ce lavement fe donne dans le commencement des 
grandes inflammmations , dans les chaleurs d’entrailles 
Confidérables, & dans tous les cas où on veut rafraï- 
chir. Au défaur de ce lâvement, on peut y fubftituer 
ceux d’eau de riviere. : | 
inee ne ve Levement laxatif. | 
Prenez, De La décoëion émotliente, ci-deflus, une 


| chopine. | 
Diflolvéz-y HoiËé 
7 7 Du Lénitif, une once. 


Du. Miel mercurial, deux onces : 
pour un lavemenit. rame 1 vo 4 
* Ce lavement eft très-propre pour évacuer doucement 
Jes humeurs dans tous les cas où on craindra d'employer 
les purgatifs &c les émétiques, & où cependant il. a 
néceflité urgente de purger :.on fera bien de faire précé- 
der ou fuivre ce lavement par quelques lavemens d’eau 
de riviere, parce que ces fortes d'éleGuaires purgatifs 
ont fouvent befoin d’être étendus dans beaucoup d’eau, 
pour qu'ils puiffent agir, comme ayant une vertu éva= 
EUaRte. 2 0 er 
Lavemens purçatif. 
Prenez ps Du Séné ‘ deux £TOSL. t 
Faites-le bouillir dans trois demi-fetiers d’eau, a 
vous réduirez à chopine ;_coulez la liqueur, .& diflole 
RÉ er | 


1" 
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ur : De Lénitif, une.once 6 demie. 
EE 2 Cryflal minéral ; GeUX DO. te mioiléie A 
La vertu de.ce lavemenr eft d’évacuer, affez forte- 
ment les humeurs : ainf il ne convient point dans les 
inflammations, dans. la fiévre ni dans, les maladies 
vivés,; : &ilne peut être misen ufage » du'après avoir 
employé fufhfamment, les lavemens rafraichiflans 6€ 
. émolliens. à à | ; | 


di FE 
A A : 


tn Lavenent anodin eu adoucifant.. LR 
Prenez, Des Feuilles de Bouillon-blanc,. une:poignées 


da 


silis.s 
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Prenez, :De Feuilles de Pariétaires, 0 


N lineal 20% este MErGUEiqles lie mo rpe: de 

He Ste) D'Origan, de chaque une, demi- 
se Pro aupeet 0x SRE R Enerrenoup eubamnen ch 
: De Fleurs, de Camomilles deux pincces,.… 


De Bayes de Laurier... 2 barre À 
| De Geniévre, de chaque deux gros: 
_… Omincifera les herbes : gn çoncaffera les bayres êc les 
femençes; on.fera infufer le tout dans une pinté d’eau: 
ony.ajoîgera. après l'avoir pales | Los sont 
| 12, Un gros de Sel Germe. RER 
nie pme aDe Semences de Fenouil,. deux gross 
pour deux dofes. Li dt RS LS er REA Er 
Ce lavement eff très-efficace pour emporter Îles 
glaires amaflées dans les boyaux, pour chaflér les vents 
& les autres-humeurs groflieres contenues, dans le bas- 
ventre, pour exciter la fortie des-matieres.excrémenti- 
tielles, durcies & defléchées.…. 
_ On trouvera à chaque article les Javemens dont on 
peut faire ufage en toutes fortes de cas. 
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Il y a des maladies où les maladès fouffrent trop dé 
douleur par lintroduétion du canon de la feringue 
comme ist hémorrhoïdes, les dyflenteries, les 
épreintes : on peur alors le pafler dans un petit morceau 
de boÿau de poulet ;"ce qui le rend plus gliffant & plus 
doux au pañlage : on peut aufli le tremper dans de 
l'huile, ou le gainir de fuif ou de beurre frais: Pour 
réuflir encore mieux, on peut infinuer dans le fonde- 
ment un morceau de lard bien deffalé, pour défendre 
Panus, & faciliter l’entrée du lavement. 

Comme'un lavement ‘doit être gardé au moins pen- 
dant un dermi-quart d'heure, pour qu’on en puifle tirer 
DÉS , 6 qu'il arrivé quelquefois que les mala- 

es ne peuvent pas le retenir , on doit en ce cas entourer 
le canon d’étoupe : en le retirant, on poufle létoupe 
avec la main vers le fondement, & on le tient ainfi fermé 
le plus long-tems qu'il éft poffible. 

ENTILLES , f. f. pl. Ce font des petites taches 
répandues fur la peau du vifage & du corps ; qui reffem- 
blent à des efpeces de lentilles. ME ne 

On en diftingue de deux fortes, celles qui font natu- 
relles, & celles qui font accidentelles. Les lentilles de 
naiflänce reftent pendant toute la vie, malgré tous 
les remedes qu'on peut y faire, fur-tout lorfqu’on eft 
avancé en âge ; celles qui font accidentelles fe guériflent 
par les remedes fuivans DTOETÉ x 

Prenez, Un Fiel de Chévre Vis 

Mêlez-le avec de la fariné de pois, jufqu’à confiftance 
de bouillie ,! & appliquez-en foir & matin. Vous vous 
laverez tous les matins , trois heures après l'application 
du remede ci-deflus , avec de l’eau darts Taqueile vous 
aurez fait bouillir du fon de froment; ou, fi vous aimez 
mieux, VOUS aurez recours au rémede fuivant : "1 

Prenez , De Gomme de Cerifier, une once, * 

D'Ecorce de Grénade , une demi-onte. 
De Feuilles dé Romarin féchées & puvérifes. 
D'Alun de Roche, de chaque deux gros. 

Faites boullir le tout dars une pinte de vin rouge ; 
jufqu'à diminution d'un quart ; lavez-vous-én lé vifage 
fuir &t matin, Vover TACHES, | 
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LÉPRE , f. f. gale très-invétérée , accompagnée d'in< 
fenfibilité à la peau : c’eft la même chofe que la ladrérie. 
C’eft une maladie fort rare dans ce pays-ci: on en 
trouve cependant des exemples dans les ports de mer 
& dans les villes maritimes. Poyez LADRERIE. 

LÉTHARGIE, £ £. fommeil ou afloupiffement pro- 
fond & contre-nature, accompagnée d’une diminution 
confidérable du fentiment & du mouvement volontaire, 
de délire , d’oubli & d’une-petite fiévre continué, . 

On reconnoit la léthargie au fommeil profond , d’où 
le malade ne fort prefque point: fi onlui parle , & qu’il 
s’éveille, 1l ne fçait ce qu'il dit ; il oublie ce qu'il a dit, 
& retombe dans fon premier état. Le pouls eft à-peu- 
près dans l’état naturel ; fi ce n’eft qu'il eft legérement 
flévreux. ane 

On diftingue la léthargie du carus & de l’apoplexie, 
en ce que les malades répondent & parlent, quand on 
les éveille ; ce qui n’arrive point dans le carus ni dans 
l'apoplexie. En fecond'lieu, la refpiraton eft moins 
embarraflée dans la léthargie ; que dans les autres affec- 
tions foporeufes, & le pouls eft moins lent & moins 
large. La couleur du due eft préfque la même que 
dans l'état de fanté, °°" 

Ceux qui font menacés de la léthargie font ordinai- 
rement d’un tempérameut fanguin , phlegmatique, pi- 
tuiteux & d'une corpulence grafle & épañfle ; les vieil- 
lards & les enfans y font plus expofés que les adultes. 

La caufe prochaine de la léthagie vient de l'embarras 
du fang ou des humeurs dans le cerveau ; les caufes 
éloignées font la plénitude occafionnée par l’âge, le 
tempérament , l'air épais & groflier, le grand ufage 
des boiffons fpiritueufes , la trop grande nourriture, le 
défaut d'exercice, la fuppreflion des évacuations ; com 
me la privation de l’ufage du tabac, des véficatoires, 
des ventoufes ; les pañons | éomme le chagrin , la ja- 
loufie & la trifteffe. | | 

Quand le malade attaqué de la léthargie eft dans un 
âge avancé, que l’on fçait qu'il eft fujet à des évacua- 
tions périodiques qui fe font arrêtées, en un mot, qu'il 
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teffent Fepis quelque tems,de la plénitude, 1l faut com- 


mencer, par le faigner au pied une ou deux fois, fuivant 
le b:foin ; on lui donnera enfuite le lavement fuivant : 

Prenez, Une; Pomme de Coloquinte. FA 

+, Deuxigros d’'Agaric. Étco) LÉ 0 SORT 

Faites bouillir le tout dans. une pinte d'eau , pour ré- 
duire à chopine. tn Etes 
Ajoûtez-y 
| De Sel Gemme, deux gros. 

“E D'Hiera-picra , demi-once , 

Fouripn Jaxement is as Le à a] 

On:lui donnera, enfuite l'émétique en Javage:,.à la 
dofe defix grains dans une chopine d’eau, On a cet 
avantage dans cette maladie, que l'on n'a ,pas dans 
l'apoplexie & les autres affeétions foporeufes, c’eft qu'il 
fufut d'appeller fortement le malade pour léveiler , & 
lui faire prendre. ce :qui.lui onvients 


: On fera refpirer au, malade de l'eau de Luce, du fel 
rolatil d'Angleterre: on luijarrachera les’ poils; on 
ctigra fortement. à} fes oreilles; toutes les fois qu'on 
roudré aneillers ve 413 -üoe al 8. cstusndou 
On. réitérera tous les joursile lavement purgatif ci 
deflus , & on appliquéra à la nuque un emplâtre véfica- 
toire, darge comme la ,paume,.dela main, On fuivra, 
dans de refte du: traitement ,. le plan que nous ayons 
tracé dans les articles AFOPLEXLE SÉREUSE , CARUS, 
Coma... al snct 7 tnctns es bisf 
LEUCOMA, £ m. taie de l'œil, ou tache blanche, 
qui fe forme à la cornée, par une lymphe. vifqueufe 
engagée dans.cette membrane, ou par une cicatrice, 
en conféquence d’une plaie; d'un ulcere , d’une pufule, 
comme il.arrive fouvent dans la petite vérole. : 
-, Quand il,ÿ a quelqu'hnmeur, comme une lymphe 
vifqueufe , on fait l'ouverture de la cornée avec june 
aiguille, & on donne. ainfi.iffaé à la matiere. 
Quand la taie eft formée par une cicatrice , elle ef 
incurable. Fojez le Diéfionnaire de Chirurgie. | 
LEUCOPHLEGMATIE, £. f, efpece d’hydropilies 
Voyez ANASARQUE, è Dre 
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. LIENTERIE, £.f. flux de ventre dans-lequel on rend 


les alimens cruds, peu de tems après qu'on les a pris. 

‘Cette maladie s'annonce par un dévoiement de ma- 
tieres alimenteufes, qui n’ont encore fubi aucune altéra- 
“tion dans l’eftomac: onreffent , immédiatement après, 
une défaillance , une chaleur intérieure, des épreintes 
& un abbatement général des forces. 

La lienterie a fon fiége .dans J’eftomac ; c’eft pour 
cela qu'on la diftingue du flux cœliaque , qui réfide 
dans les inteftins ; car ces deux maladies font à-peu- 
près les mêmes , excepté que. les alimens ; dans, le flux 
cœliaque, font un peu plus digérés que dans la lienterie; 
ce qui rend celle-ci plus grave que lautre. 

La caufe de la lienterie vient de la foibleffe d’efto- 
mac, ou des alimens qui font par eux-mêmes trop 
indigeftes, ou enfin par un relâchement du pylore & de 
l’eftomac, comme on le voit arriver quelquefois après 

_des.bleflures faites à cette partie, & après les dyflente- 
ries. Quelquefois aufl la lienterie eft occafonnée par le 
mouvement, périftaltique de l'eftomac & des inteftins , 
qui eft augmenté, & qui précipite les alimens, avant 
qu'ils ne foient digérés. | ets SPC: 

Si la foiblefle de l'eftomac a produit la lienterie, ce 
dont on peut s’aflurer par les caracteres qui'marquent 
la foibleffe d’eftomac , ces deux maladies exigent le 
même traitement. Voyez FOIBLESSE D'ESTOMAC. 

Si la. lienterie eft occafonnée par des alimens indi- 
geftes, ce que l’on reconnoit aifément , en réfléchiflant 
fur ce que l’on a mangé, & en examinant file malade 
eft vorace &t gourmand, il faut-pour lors réformer le 
régime de vivre , faire. prendre, l’émétique. au malade, 
le mettre à l’ufage. d’une infufion de feuilles.de véroni- 
que, le purger enfuite legérement , & lui faire prendre 
pendant quelques jours un verre de vin d’abfinthe avant 
fes repas. .:. | | 

Quand la lienterie dépend.du relâchement du pylore, 
à la fuite.de quelques dyflenteries ou bleflures, le mal 
eft beaucoup plus dificile à guérir, parce qu'il.eft pro- 
bable qu'il s’eft fait quelqu'ulcere intérieur qui s’eft ci- 
çatrifé , & qui a élargi ou relâché le paflage du pylore; 
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on peut faire prendre, en ce cas, au malade la tifanté 
qui fuit: “AS 

Prenez, De Racines de Patience fauvage. 

De grande Confoude , de chaqué 
LA une once. ; 

Faites-les bouillir dans une pinte d’eau, pendant un 

quart d'heure; ajoûtez-y LA 

Ç Un gros d'Alun, 
pour en boire deux ou trois verres par jour. On mettra 
en même tems le malade à j'ufage de l’opiat fuivant : 

Prenez, De Conferve dé Grate-cu, dèwx onces. 

De Q.:rquina en poudre, demi-onces 
De Corail rouge, deux gros. 
De Safran de Mars aftringent , trois gros. 

Faites-en un opiat avec fufifante quantité de fyrop 
de coings : la dofe eft d'un demi-gros le matin à jeun, & 
d'autant le {oir, fur les fix heures. 

On n’oubliera pas en même tems le régime qui doit 
être fortifiant ; on doit fur-tout éviter les boiflons chau- 
des, boire fon vin plutôt pur, que coupé avec beaucoup 
d’eau. On ne doit pas faire ufage de lavemens en ce cas, 
ne point manger de foupe, & prendre très-peu de nour- 
riture à Ja fois, Les eaux de Spa font très-bonnes pour 
terminer la cure. Le malade en preridra, pendant'une 
quinzaine de jours : douze grains de rhubarbe en pou 
dre, fix grains de gingembre diffous dans un petit verre 
_de vin d’abfinthe, que l’on prend avant fes repas, pen- 
dant quinze jours, font des merveilles dans cette e pece 
de lienterie. | 

Quand la lienterie eft caufée par l'augmentation du 
mouvement de l'eftomac ou du mouvement périftalti- 
que des inteflins, on s’en aflure en confidérant les mou- 
vemens & l'exercice que font ceux qui font attaqués 
de cette maladie : on la reconnoit aufli à la vivacité du 
tempérament, à la chaleur de l’âge, & fur-tout en 
examinant fi le malade eff naturellement fobre &:al'ef- 
tomac bon ; auxquels cas, il eft à préfumer que la lien- 
terie vient de l'augmentation du mouvement dans l’efe 
tomac & les inteftins, fur-tout fi le malade eft d’un 
tempérament fec, fort vif, 8 qu'il air les fibres dures 
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& fenfbles. On recommande, dans la paflion cœliaque, 
la poudre fuivante , comme propre à fortifier l'efto- 
mac, à prévenir les rechutes. 

Prenez, De Rhubarbe en poudre, un demi-gros. 

D'Extrait [ec de Quinquina , deux fcrupules. 
De Cannelle en poudre , demi-gres. 

Mêlez le tout, faites-en des paquets de vingt grains, 
On en prendra un avant le diné, l’autre avant foupé. 

Comme la lienterie ne diffère de la paflion cœliaque, 
que du plus au moins, ces deux maladies exigent à- 
peu-près le même traitement , excepté que comme le 
fiége de celle-ci eft dans l’eftomac, on doit appuyer da- 
vantage fur les émétiques. Voyez C@LIAQUE , FLux 
CŒLIAQUE. 

LIPOTHYMIE, . f. défaillance, diminution fubite 
des forces du corps, accompagnée d’un pouls petit, 
foible & languiffant, d’une refpiration prefqu’infenfi- 
ble, d’une pâleur & d'une froideur aux mains, aux. 
pieds & au vifage. | 

. On diftingue la lipothymie de lapoplexie, par tous 
les fignes qui carattérifent cette maladie, (voyez APo- 
PLEXIE,) & en les comparant avec ceux de la hpo- 
thymie que nous rapporterons ci-deflous. 

On diftingue la lipothymie de l’état convulfif, en ce 
ge dans celüi-ci tout le corps eft tendu & roide; & 

ans l’autre il eft flafque. & mol. 

Quand la défaillance eft legere , on l'appelle Zpo- 
thymie; quand elle eft pouilée à certain degré, elle 
s'appelle fyncope. HUE 

© On reconnoit la lipothymie à une efpece d’anxiéré 
autour du cœur, àune ceflation prompte & fubite des 
forces, & à une diminution confidérable des actions 
vitales : le pouls & le mouvement paroïflent totalement 
fafpendus; le vifage eft d'une päleur mortelle; les chairs 
font molles & flafques, les yeux font fermés ou trou- 
blés;, les extrémités font froides. Dans la fyncope, la 
ceffation du pouls & dela refpiration paroît complette = 
and les malades commencent à revenir , ils font des 
Fr irs, profonds. je 
ds cayfe prochaine de la lipothymie eft la ceflarion 
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de l'influx des éfprits dans les nérfs : ainfi tont ce qui 
‘peut en airêter où fufpendre le cours , peut occa- 
fionner la lipothymie, comme la plénitude } l’épuifez 
ment, la voracité, la gourimandife, les poifons, les 
émétiques ; les-évacuations abondantes & promptes, 
comme la fatgnée. Les hémorrhagies , les paflions yives 
de l’ame , la joie, les trifteffes fubites, les amas glaireux 
qui fe trouvent fur l’eflomac, lés aigres ou les matieres 
putrides qui y féjournent , peuvént aufli occafionner la. 
lipothymie , comme on le voit dans les fleurs blanches 

où l’eftomac eft toujours chargé de glaires. 4 
La lipothymie quelquefois eff fymptomarique , c'eit- 
ä-dire qu'ellé dépend de quélques maladies qui l’occa- 
fionnent , comme on le voit dans les maladies vives À 
comme les févres putrides & malignes. Cette efpece 
eft fort danigéreufe ; & on en prévient les rechutes , en 

guériffant la maladie dont elle dépend. Rare à 
Quand quelqu'un tombe en lipothymie, on com- 
mence d'abord par exciter du mouvement en Pagitant 
& le remuant fortement: on lui jette de l’eau froide fur 
le vifage : on lui fait mettre fous le nez de l’eau de luce 
ou de l’efprit volatil de fel'ämmoniac, de l’eau de [à 
reine d'Hongrie. Quand le malade eft habillé, on reë 
lâche tous fes vêtemens ; on le couche horizontalément 
dans un lit bien chaud ; on lui fait des fri@tions fur tout 
le corps avec des flanelles trempées dans de l'eau-dez 
vie ; on lui fait refpirer de la poudre de bétoine , & on 
met fur fa langue du poivre concaffé ou du fel volatil, 
On fait auffi ufage, avec fuccès, en pareil cas , du vi- 
naigre diflillé, du fel de vinaigre. Quelquefois même, 
quand [a défaillance eft trop longue & qu’il y a à crain- 
dre pour la vie, on peut avoir recours à un demi grain 
de fublimé corrofif, que l'on infinue dans le nez pour : 
exciter le mouvement & la vie. Quand le malade eft 
un peu revenu à lui, on lui fait prendre un bon verré 
de vin de Bourgogne, ou quatre cuillerées d’eau de 
fleurs d'orange, & deux d’eau de cannelle , mélées en: 
femble : fi tous ces remedes font inutilés , & que le 
malade foit_ toujours en foiblefle, on lui donnera le 


Javement fuivant: : | 4 
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Prénez, Deux onces de Lénitif. "0 
Une onte dé Disphœnic. 
.… » Dex gros de Cryflal minéral, 
dans une chôpine d’eau, pour un lavement.. | 
| “Onkféfa prendre en même tems la potion fuivanre : 
Prénéz, D'Eau diflillée de Cérifes noires. 
. De Lys des Vallées, de c'a- 
| | que deux onces. 
D'Euux fpiritueufes de Cannelle. 
De Lavande, de tha- 
que demi-once. 
». pi De. Mélife compofce , 
une once. 


De Liliim de Paracelfe ; vingt gouttes. 
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recours d'abord'aux réhédes généraux qué nous vénons 


e 
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indiquer dans cet article, & après l'attaque ; à eñæ 


qui conviennent dans ces maladies. Voyez PÂLES cou: 
LEURS, SUPPRESSION DES MENSTRUES. | 
Les hypochondriaques & les femmes vaporeufes font 


fort fujettes aux lipothymies : on trouvera, Ve 


VaAPEURS, des remedes propres pour les détfüire. 
Si la lipothymie provient de la plénitude, il faut 
d’abord faire tout ce que nous avons dit ci-deflus , dans 
Finftant de la foiblefle ; après quoi, fi l’on s’apperçoit 
de la plénitude, on prefcrira les remedes convenables 
à cette maladie. ( Voyez les fignes & le traitement de la 
plénitude, } Cet état eft bien voifin de l'apoplexie, & 
très-dificile à diftinguer , fi ce n’eft par la réunion & la 
confrontation des fignes de la plénitude & de l’apoplexie. 
La faignée produit quelquefois des lipothymies & des 
défaillances dans les perfonnes faines & robuftes; mais 
elles n'ont befoin d'aucun remede particulier: ce mal fe 
difhipe en jettant de l’eau fraiche fur le vifage, & en en 
faifant boire un coup. Au refte, quand les défaillances 
font de trop longue durée, on peut fraper dans les mains 
du malade, le piquer, le pincer, lui faire refpirer des 

eaux fpiritueufes, comme nous l'avons dit ci-deflus. 
La lipothymie qui fuit les grandes évacuations , 
comme les dévoiemens, les hémorrhagies, les bleflures, 
exige une diéte reftaurante, unie à quelques cordiaux. 
On peut faire ufage , par exemple, de bons bouillons, 
dans lefquels on met une ou deux cuillerées d’eau de 
cannelle fimple : on laifle le malade dans le repos & la 
tranquillité ; &, fur le foir, on lui fait prendre un demi- 
gros de thériaque délayée dans du vin & de l'eau. 
_ À l'égard des lipothymies qui furviennent dans:les 
maladies longues , elles font ordinairement très-fâcheu- 
{es : elles n’exigent que très-peu de remedes; & on doit 
avoir foin, en ce cas, de combiner les cordiaux avec 

les remedes propres à la maladie. ; 

Dans les maladies aiguës, les lipothymies viennent 
fonvent des matieres qui fe trouvent dans les premieres 
voies ; auquel cas, les évacuations fe diffipent ordiñai- 
rement. Quand elles viennent après les faignées abon- 
gantes , la diéte & les purgations , on y: remédie parle 
x repos, 
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repos , la nourriture legere & les legers cordiaux Voyez 
SYNCOPE. 

LIPITUDE , £ £. chaffie, maladie des yeux, qui 
confifle dans l'écoulement d'une humeur épaïlle , vif 
queufe & âcre, qui fuinte des bords des paupieres , les 
colle l’une à l’autre & les enflamme. Nous avons donné 
à l'article Chaflie les remèdes propres à cette maladie. 
Voyez CHASsIE. UE 

LIPYRIE , f. £ efpece de fiévre ardente, accompa- 

_gnée d’une chaleur interne confidérable aux yifceres , 
& d'un grand froid aux parties externes. 

Cette maladie fe termine en plufieurs jours, & eft 

très-dangereufe, Voyez FIÈVRE AsSODES. 
_ LOCHIES ; £ f. vuidanges, évacuations de fans , 
de lait & d’humeurs qui fortent pat la matrice, immé- 
diatement après l'accouchement , c’eft-à-dire après la 
Îortie de l'enfant. : san 

Cet écoulement dure huit, dix, quinze, & même dix- 
huit jours, en diminuant infenfiblement, Les premiers 
jours , il eft très-teint de fang , parce que les vaifleaux 
font fort dilatés ; enfuite, à mefure qu'ils fé reflerrent, 
il devient pâle & lymphatique. Voyez VuiDANGES, 
FEMME EN COUCHE. ., , | 

LOMBRILS, f. m. pl. font des vers ronds & longs, 
gros comme un tuyau de plume, longs de demi-pied 
& plus. C’eft la même efpece que ceux qu'on. nomme 
Strongles. Voyez VERS. 

LOUP ; f. m. ulcere malin, virulenr, chancreux > 
qui vient aux jambes, & qui ronge & confume les chairs 
voifines ; c’eft de-là qu’on lui a donné le nom de Loup. 

Däns cette efpece d’ulcere, comme dans la plüpart 
des ulcères intérieurs , on doit faire ufage des pilules 
de ciguë, avec un régime convenable. Voyez CANCER, 
Voyez ULCERE, & le liftionnaire de Chirurgie. 

LOUPE, ff. C’eft ainf qu'on appelle une tumeur 
ronde , plus ou moins dure, quelquefois grofle, quel- 
quefois petite, fans douleur, fans inflammation , fans 
changement de couleurs à la. peau. po 

.". y a plufieurs efpeces de loupes , qui prennent dif- 
férens noms, felon les parties qu’elles occupent, On 
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appelle «goftre, celle qui eft faite de chair, &c qui vient 
à la gorge ; celles qui contiennent une matiere fembla- 
ble à’ du fuif s’appellent fféstome, &cc. 

Ces tumeurs refflemmblént à des ganglions, à l’ex- 
: céption qu’elles font ordinairement plus moîlafles : aïnfi 
foit qu'une loupe fe trouve fur la tête, ou qu'elle fe 
tencontre fur le dos, elle exige le même traitement. 

La caufe immédiate des loupes vient du relèchement 
de la peau & de l’épaiffiifement des humeurs ; les caufes 
AU elles font intérnes ou externes. On range', 
parmi les premieres, tout ce qui peut épaifhr la lymphe, 
.& lui donner de l’âcreté, comme l'air épais & grofñer, 
les alimens vifqueux & gluans, le grand ufage des li- 
queurs fpiritueufes , le repos, l’oifiveté, la fupprefion 
des évacuations , comme les hémorrhoïides, les règles, 
les faignées & les purgations habituelles. Parmi les cau- 
fes externes, on place les coups , les chutes , les piquu- 
tes , les morfures, & généralement tout ce qu: peut 
relâcher la peau, On prefcrit dans les commencemens 
des cataplafmes avec des herbes réfolutives ; tel que le 
fuivant : | 
"Prenez, De Seneçon, | 

. De Plantain, de chaque une-poignée. 

| De Pariétaire, deux poignées. 

Pilez-les dans un mortier, en y. verfant infenfible- 
‘ment de l'huile de lys, une once &t demie, pour fare 
un cataplafime que l’on renouvellera deux fois par jour, 
ayant foin d'ôter les côtes des plantes qui pourroient 
incommoder le malade. On fera faire en même tems 
ufage des pilules de Bellofte, que l’on continuera pen- 
dant une quinzaine de jours, en obfervant d'interrom- 
pre quelquefois , pour éviter l’effet trop fenfible de ce 
remède. Le remède fuivant eft encore très-efficace. 

Prenez, Douze Limacons rouges fans coquille. 

Pilez-les bien, & mêlez-les avec du favon noir, 
autant qu'il en faut, pour les mettre en confiftance 
‘d'emplâtre. KE | 

Ajoûtez-y une fuflifante quantité d’huile d'olive , 


pau la rendre un peu liquide. Appliquez-en fur la : 


loupe, & laifez-la juiqu'à ce qu'elle foit diffipée, 
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Ïl faut bien prendre garde d'appliquer des corrofifs 
fur les loupes, fur-touth elles font noires , parce qu’on 
pourroit y exciter des ulceres cancéreux , qui feroient 
plus incommodes & plus difficiles à guérir que la loupe. 
même ; on doit éviter pareillement les remèdes vio'ens, 
quand ces tumeurs font proches des tendons, des gros 
vaifleaux ou des futures du crâne. 

Si ces remèdes ne réuffiflent pas, il faut avoir recours 
à l'opération, fur-tout lorfque la loupe cf fujette à cau= 
fer quelqu'incommodité. Voyez le Diétionnaire de Chi- 
iurgie , où vous trouverez les traitemens dés diféren- 
tes efpeces des loupes, & la maniere de faire les Opé- 
rations néceffaires en pareil cas, 

LUETTE, (maladie de la) La luette eft cette ap= 
pendice charnue qui fe trouve au fond de la bouche ; 
dont on ne connoît pas les ufages. 

Cette partie eft fujette à s'enflammer comme toutes 
les autres parties du corps; ce qui arrive très-fouvent 
dans l’efquinancie , dans l'irflammation de la bouche & 
des amygdales. Quand cette inflammation ef réunie 
avec celles de parties voifines, elle exige le même trai- 
tement que l’efquinancie : fi elle fe trouve feule atta=. 
quée de l'inflammation, il fuffit de fe gargarifer avec des 
feuilles de mauve bouillies dans du lait, & de faire 
boire au malade une tifane faite avec une poignée: de 
quintefeuille , bouillie dans une chopine d’eau , à la- 

quelle on ajoûte un gros de crÿftal minéral : on peut 
_aufñ fe gargarifer avec la même décoion. 
. La luette eft fujette à s’abbatre par inflammation ou 
per re'âchement, Nous avons traité ci-deflus de lin 
flammation de la luette. La poudre fuivante eft très- 
bonne pour la chute de la luetre produite par le relà- 
chement. 

Prenez, Du Cachou brut. 

Des Fleurs de Grenade, de chaque douxe. 
; STAINSe 

De Alun. 

Du Poivre long, de chacun cinq grains. 

Mélez le tout, & réduifez-le en poudre fine. Il faut 

ténir la langue abbaïfée avec le dos qu cuiller, & 
so di) | 
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fouffler enfuite la poudre fur la luette, au moyen d'un 
chalumeau; ce qu'il faut réitérer deux fois par jour: où 
peut fe lervir aufh, en pareil cas, du gargariime fuivant: 
Prenez, Six Noix de Gaulle, 6 autant de celle de 
Cyprès , ou, à leur défaut, douze Noix de 
Galle. 
Une poignée de Plantaïn. 
Une piscée de Rofis rouges. 
Autsnt de Fleurs de Grenade. 
Faîtes bouillir le tout dans une chopine d’eau, pout 
réduire à la moitié; pallez la liqueur par un linge, & 
.ajoûtez-y | 


{ 


Trente Gouttes d'Efprit de Virriol, 
pour un gargariime, dont on fe fervira plufieurs fois, 
Voyez CHUTE DE LA LUETTE. 

Le poivre réduit en poudre feulement , & foufflé fur 
la luette peut fufire. On peut fe contenter de même, - 
pour gargarifme , d'une once d’oxymel avec douze 
gouttes d'efprit-dé-vitriol. 

uelquefois la luetre fe trouve couverte de boutons 
& d’aph'hss, comme on le voit dans la vérole & le 
fcorbut Voyez APHTHe, VÉROLE & ScorBuT. Voici 
un gargarifme qui nous a bien réufh en pareïile circonf- 
tance, : | 

Prenez, D’Eau de Plantain, quatre onces. 

D'Efpr'it-de-Vin, demi-once. 
De Suklimé corrofif, un grain. 

Mêlez pour un gargarifime : on aura grand foin dy 
ajoûter de l’eau, s’il eft trop fort, & de n’en pas avalery 
de peur de danger. On peut en porter fur la luette 
avec un petit bâton garni de linge. 

LYCANTEROPIE, £ f. efpece de rage ou de folie, 
dans lefquelles les hommes fe croient changés en loups, 
& qui courent les rues en hurlant, & outragent ceux 
qu'ils rencontrent; le peuple les appelle loup-garou. 
Cette maladie eft communément accompagnée de la 
rage. Voyez RAGE, HyDROPHOB:E, 

CYMPHE, (maladie dela) La lymphe eftcette par- 
tie blanche du fang, qui roule & cirçule dans les vaif- 
eaux, & qui eft compofée de deux parties; d'uue, qui 
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fe nomme la partie féreufe, qui n’eft autre chofe que 
de l'eau chargée de quelques fcis, de quelques foufres 
& de quelques molécules gélatineufes ; l’autre, qui eft 
purement mucilagineufe , eit proprement celle qu'on 
appelle Lymphe, qui fe trouve toujours réunie avec la. 
partie féreule. | 

Toutes les fois que la partie féreufe, les fels , les hui- 
les, les foutres fe trouvent en proportion exatle avec 
la partie gélatineufe, la lymphe coule librement dans les 
vatfleaux ,.fans aucun vice particulier ; mais, quand il y 
a quelqu'excès, c'eft-à-dire qu’elle péche, ou partrop 
peu de férofité, :on que les fels trop exaltés ont acquis 
de l’äcreté, il furvient des dérangemeus dans le corps, 
qui produifent différentes maladies. Ainf la Iymphe peut 
pécher par épaifhfiement, par âcreté,oupardiflolution. 


De PEpaif{flement dela Lymphe. 


Ù 

Toutes les fois que la lymphe fe trouve privée de 
l’humidité néceflaire , elle s'épaifit & fe fixe en diver- 
fes paities du corps, dans lefqueiles e!les produit difé- 
rentes maladies, felon fon degré d’épaifhflement, & 
felon la nature des parties qu’elle affeéte. | 

On reconnoit l'épaiflitemint de la lymphe en géné- 
ral, à linfpeétion d’abord du tempérament qui eft chaud 
& fec, ou froid &c fec ; à un écoulement confidérable 
de pituite épañfle ,.& vifqueufe par le rez , la bouche; 
par un amas confidérable de. glaires dans les urines &c 
les feiles ; par des tumeurs qui {urviennent aux différen- 
tes parties du corps, comine à la mâchoire, au col, 
gux oreilles ; par l'épafhflement du fang qu'on a tiré 
dans la poëlette: On juge aufh de l’épaiffifflement de la 
lymphe, par.un air fec & groflier que refpire le ma- 
lade ,,des alimens vifqueux & gluans dontil-fait ufage; 
par le défaut de boiflons aqueufes, & la trop grande 
quantité. du vin & des liqueurs fpiritueufes; par la'vie 
fédentaire du malade, {a difpoñition au fommeil, au 
défaut d'exercice; par des fueurs & des urines abon- 
dantes, & par les peines d'eforit dont 11 efttourmenté. 

Les caufes de l'épaififflementde la Iymphe fontd'abord 
toutes celles. que nous venons AR TRpEone dans les 
AUS C O ti 


582 ALYM)AÆ 

fignes, & enfuite un levain acide ou âcre , qui en fixe 
les molécules, les rafflemble & les épaiflit ; c’eft ce qu'on 
voit arriver dans les perfonnes qui font ufage des fruits 
acides , de la limonade , du vinaigre, du fel; celles qui 
font fujettes à la fuppreffion de la tranfpiration , de la 
pituite, & à la rérention des fleurs blanches. Un vice 
véroliaue, fcorbutique , cancéreux ou fcrophuleux peut 
également occafionner l'épaifliffement de la lymphe. 
Cette maladie eft aufli héréditaire ; les peres & meres 
qui font fujets à l’épaifliffement de la lymphe , ont des 
enfans qui apportent en naiflant les mêmes vices. 

Après ce que nous venons de dire, il eft aifé de con- 
cevoir que la lymphe étant répandue par-tout, & étant 
la fource de prefque toutes les humeurs du corps, doit 
caufer beaucoup de dérangement par-tout où elle eft 
infettée de ce vice. 

Dans les vaifleaux, elle produit des embarras , des 
obftacles pour la circulation du fang ; de-là naiflent les 
anxiétés, les mal-aïfes, les laflitudes fpontanées, les 
courbatures, les engorgemens &t la difpofition à lin- 
flammation. 

Dans les glandes, la lymphe épaïfñe produit des en- 
gorgemens, des gonflemens, des tumeurs, des obftruc- 
tions, des fquirrhes, des inflammations & des cancers, 
Les glandes qui fervent à la digeftion, fe trouvant obf- 
truées, ne féparent plus qu'un fac épais &c vifqueux , 
incapable de fuffire à la digeftion des alimens ; celles 
dont l’ufage eft de préparer quelqu'humeur, de l’affiner, 
fe trouvant remplies d’un fuc épais &c groffer , fe gon- 
flent, fe tuméfient, perdent leur attion & leurs for- 
ces, deviennent incapables d'accomplir le miniftere 
auquel elles font deftinées : c’eft ce qui produit la dé- 
pravation des fucs, & qui leur Ôte toute énergie. 

Quand la lymphe épaiflie paffe par les différens cou- 
loirs de la peau, il y furvient des tumeurs, des gonfle- 
mens, des boutons, des rouseurs & des diflormités. 

Dans tout le corps on voit naîtré des tumeurs froides 
& des gonflemens douloureux, qui tournent en fquirrhe 
Qu en ulcere cancéreux. 

.! Lesremèdes que l'on peut employer avec fuccès dans ; 


! 


} 
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ces maladies font les boiffons abondantes, les lave 
mens , les bains ticdes , les tifanes faites avec le chien- 
dent, le bouillon-blanc & la pariétaire bouillis dans de 
l'eau , avec quinze ou vingt grains de nitre fur chaque 
pinte. Après l’ufage des délayans continués, pendant un 
tems plus on moins long, proportionnellement à l’an- 
cienneté & à la force de la maladie, on pafle aux re- 
mèdes: apéritifs, comme les tifanes faites avec les raci- 
nes de patience fauvage , de fraifer , de piffenlit, de 
chardon-roland, d’ofaille, de fceau de Salomon, de 
dompte-venin ; les feuilles de chicorée fauvage, de pim- 
prenelle, de cerfeuil d’aigremoine , de fcolopendre ; 
les fleurs de camomille, de mélilot, de fureau. de bouil- 
Jon-blanc; les fels de nître, de duobus, d'Epfom, de Sei- 
guette; les fyrops de capillaire , des cinq racines, &tc. 
On peut, avec tous ces remèdes, faire des tifanes ou 
des apozèmes , felon le befoin ; après quoi, on pañfera 
aux fondans plus aétifs, comme la gomme ammomac, 
le fafran de mars apéritif, la racine de ferpentaire de 
Virginie, l’æthiops minéral, le mercure doux, les fleurs 
de fafran, les cloportes en poudre, le fel ammoniac, le 
benjoin, les fleurs de foufre, les extraits d’énula-cam- 
pana, de centaurée, &c, On peut faire, avectoutes ces 
drogues, des pilules, des bols ou des opiats. Nous avons 
donné des recéttes particulieres & des modeles de 
tous ces remedes dans toutes les maladies de la lymphe. 
Les eaux ferrugineufes comme celles de Pafly , de For- 
ges; les eaux de Cranfac, de Spa, de Vichy, de Plom- 
bieres, de Cauteretz, font aufl très-utiles dans ces ma- 

ladies. | 
Enfin on termine le traitement de l’épaififfement de 
la lymphe, par une diéte convenable , en prenant beau- 
coup de boïffons aqueufes , en vivant d’alimens qui ne 
foient ni grofliers ni indigeftes, en évitant tous les fruits, 
les ragoûts , le fel , les épiceries, les ratañas; le maigre, 
de quelque nature qu’il foit, & fur-tout les farineux ; en 
faifant beaucoup d’exercice, en dormant peu, mangeant 
fobrement, & prenant beaucoup de diffipation. On 
aura foin aufh de purger le malade sous les quinze jours, 
pendant to ut le traitement, 
O oiv 
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De l’Acreté de la Lymphe. 


On reconnoiït lâcreté de la lymphe à un tempéra- 
ment très-échauffé, à la couleur de la peau qui eft noire, 
féche ; au pouls qui eft vit & prompt ,; aux rapports 
âcres , aux fueurs &t aux felles fétides, aux urines en- 
flammées , aux demangeaifons de la peau, aux boutons, 
aux douleurs vagues du corps. | 

Comme nous avons difiingué trois fortes d’âcreté, 
l’alkaline , l'acide , &la mur stique ou falée, la lymphe 


eft expolée à ces trois efpeces d'acrimonie, Nous avons: 
À 


rapporté aux articles ÂCIDES, ALKALIS, ÂCRETÉ , 
ÂCRIMONIE, les fignes & le traitement de ces mala- 
dies, | 
Toutes les fois que la lymphe fe trouve imprégnée 
de quelque levain , il y éxcite une fermentation ; & in- 
fenfiblement toute la mafle acquiert un degré d’äcreté 
confidérable: de-là furviennent des embarras dans la 
circulation, dés gonflemens dans les vaifleaux, des 
élancemens dans les pattiescharnues & membraneufes ; 
des congeftions, des tumeurs, des obftruétions , des 
fquirrhes & des cancers. Les fucs qui fe diflabuent dans 
l'eftomac & les inteftins, ayant un degré d'âcreté , en- 
flamment ces fortes de parties, y produifent des cha- 
leurs & des tenfons douloureufes , des irritations de 
nerfs. À la poitrine, il fe forme des picotemens, des 
douleurs, des roux opiniâtres , des tubercules qui tour- 
nent fouvent en fuppurätion, & caufent la phthifie. On 
reffent à la tête des élancemens, des douleurs vagues, 
des pefanteurs, des embarras, qui menent fouvent à 
linflammarion, Sur toute la peau, cé font de rougeurs, 
des éryfpelles , des demangeaifons & des dartres. 
On remédie, en général, à lâcreté de la lÿmphe, par 
les faignées , les boiflons abondantes & adouciflantes , 
les bouillons rafraîchiflans & tempérans , les lavemens, 
les bains , les abforbans, les purgations répétées , les 
remèdes propres à fortifier l’eftomac; les eaux de Vichy, 
de Sedlitz , de Forges; le lait de vache ou de chévre, 
continué pendant plufeurs mois, & le régime conve- 


‘able, qui confifte à prendre des alimens doux, comme 
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la foupe grafle , la chair de poulet , les crêmes de riz, 
d'orge; la femoulte , le gruau, l'exercice modéré, let 
fommeil tranquille , la privation totale du vin & des 
liqueurs ; & enfin des paflions douces, & une vie fans 
agitation ni inquiétude d’efprit. - 


De La diffolution de La Lyrphe. 


On nomme ainfi cet état de la lymphe , dans lequel 
fes principes fe défuniflent & fe décompolent , pour 
former un liquide plus tenu & plus fubtil. 

On reconnoit la diflolution de la lymphe aux fignes 
qui carattérilent d’abord la diflolution du fang; à on 
tempérament chaud & fec, qui eft dans la force de 
l’âge ; à la vivacité naturelle du pouls, à la fétidité de 
Phaleine , des urines , des felles & des fueurs; aux laffi- 
tudes fpontanées , aux demangeaifons univerfelles de la 
peau , aux rougeurs, aux boutons, aux ulceres dans les 
différentes parties du corps, aux foiblefles habituelles; 
aux dégoûts, au défaut d'appérit, & en comparant 
toutes les caufes qui peuvent produire la diffolution. 

Ainfi tout ce qui peut exciter le mouvement du fang 
& des humeurs peut faire tourner la lymphe en diflo- 
Intion, comme les 'alimens chauds, & aflaifonnés d'aro- 
mates, les liqueurs fpiritueufes , un vice vénérien , fcor- 
butique, fcrophuleux ou cancéreux ; un air {ec & vit, 
les exercices violens, les veilles immodérées; les éva= 
Cuations forcées, comme celles de la feur &t des uri- 
nes ; ce que l'on voit arriver dans le diabètes, la 
phthife, & les paflions vives & tumultueufés. 

On conçoit aifément le défordre qui peut réfulter de 
la diflolution de la lÿmphe. Les vaïfleaux fe trouvent 
excités par ute humeur âcre, quien augmente le mou- 
vement, & qui produit des fiévres habituelles qui accé- 
lerent encore la diflolation de la lymphe. Les humeurs 
fecondaires, comme la bile & le fuc gaftrique , prove- 
nant d'une lyÿmphe décompofée , n’ont aucune ation, 
& font incapables d'opérer la digeftion. La bile elle- 
même, Âcre & mordicante , fe répand dans tous les 
couloirs du corps, les irrite, y produit des crifpations 
de nerfs, des ardeurs, des douleurs vives, des tumeurs 


& des ulceres. Toutes les autres humeurs agitées & 
fouetrées trop vivement dans leurs vaifleaux devien- 
_ nent fétides, & exhalent une odeur infeéte. Les che- 
veux, les chairs, les membranes, les os même font in- 


fenfiblement rongés, cariés ou détruits; & le corps 


tombe dans un amaigriflement & un marafme épou- 
vantable. 

Tout ce qui peut diminuer laétion des vaifleaux, 
ralentir le mouvement de la circulation , & porter au 
fang & aux humeurs un adouciflement, convient dans 
la diffolution. On emploie en ce cas les boiflons dé- 
Jayantes, les bains froids , les lavemens , les bouillors 
rafraîchiflans & empâtans, comme ceux qui fonc faits 
avec le veau, le poulet, les grenouilles , les limaçons, 
le Jair de vache , d’ânefle & de chévre ; les crêmes de 
riz, d'orge, le gruau , la femoulte, &r la farine de fagou. 

Au refte , on doit obferver la caufe qui a produit la 
diflolution. Si elle vient de quelque vice particulier, 
comme de la vérole, du fcorbut, &tc. on doit l’atta- 
quer conjointement avec les remèdes propres à ces ma- 
ladies, Si ce font des évacuarions abondantes & forcées 
qui y ont donné lieu , il faut confulter les articles qui 
ont rapport à chacune des évacuations. : 

Il faut fe méfier de la faignée & des purgations, dans 
ce vice particulier de la lymphe: il eft accompagné de 
foibleffe & d’épuifement fi confidérables , que le ma- 
lade ne peut que très-difficilement foutenir ces éva- 
cuations, 

On trouvera les vices particuliers de la diffolution de 
la lymphe, aux articles ÂcRETÉ, ALkaLt, Con- 
SOMPTION, DiaABÈTESs,DiISSOLUTION, FIÈVRE LENTE, 
MarasmE, ParHisie, ScorButT & VÉROLE, 
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Extrait du Catalogue des Livres qui fe trouvent 
chez VINCENT. 


À LeErTI H'aller ad Ant. de Haën dificultates apo- 
. Jogia, de irritabilitate, in-12, brock. 124 
L’Amputation à lambeau, ou nouvelle Méthode d’am- 
puter les membres, par Verduyn ; traduétion nou- 
velle , avec des augmentations confidérables ; par 
Mafuet , in-8° , Fig. a LE 
L’Anatomie d’Heifler, avec des Effais de Phyfique, 
fur l’ufage des parties du corpshumain ; par M. Senac, 
permier Médecin du Roi, nouvelle édition aug- 
mentée de notes fur les nouvelles découvertes, avec 
Fig. in-12, 3 vol. TUAOË 
Aphorifines de M. Boerhaave, fur la connoiflance & 
la cure des maladies, traduits en françois par M. 
Delametrie, nouvelle édition, revue & corrigée, 


in-1 # 9 ÿ 3 1 
Avis au peuple fur fa fanté; par M. Tiflor, nouvelle édi- 
tion augmentée, les 2 vol. en un, in-r2, 31 


Colle&ion de Thefes médico-chirurgicales fur les 
points les plus importans de la Chirurgie théorique 
& pratique , publiées par M. le baron de aller, ré- 
digées en françois par M. Macquard, D. M. P. in- 


12, $ volumes, avec Fig. | 121 1of. 
Séparément les Tomes IT & LIT. VE 
— Etles Tomes [IV & V. | 


5 |. 
Confulrations choïfies de plufeurs Médecins célébres 
de l’univerfité de Montpellier, fur les Maladies ai- 


guës & chroniques, i7-12, 10 vol. 2 
—— Séparément les Tomes [, IT, LIT, IV. ro, 
mass Et les Tomes V , VI » VII, VIIE F 101. 


-—— Et les tomes IX, X, sL 
Defcription abrégée des Maladies quirègnent le plus 
communément dans les Armées, avec la méthode 
de les traiter; par M. le baron de Van-Swieten , pre= 
mier Médecin de la Reine deHongrie , i1-12 , nou- 


velle édition, 2k 
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Defcription de la Veflie urinaire del'homme, & des 
Parties quien dépendent; par Parfons ,in 12, avec 


Fig. | | 2 L 
Dafinographie, ou Defcription des Ligamens du Corps 
humain ; par M. Tarir, in-8°, Fig. 3 L 


Diffionnaire des Pronoftics, ou l’Art de prévoir les 
bons ou mauvais évènemens dans les maladies; par 
M. D. T. dofteur en médecine, in-12,1770, 2 L. 104. 


D'&ionnoire du D'agnofüic , in-12, A 
Di&ionnaire portatif d'Anatomie, &.de Phyfologie, 
in-8°, 2 vol. petit formar. 10 |. 


Diétionnaire portatif de Chirurgie & Pharmacie, fer 
‘‘yant de fuite an Ditionnaire de Santé, in-8°, 
petit format, avec Fig. 1771, | SI. 
Differtation furles Vapeurs, Pertes de fang, Pertes 
blanches, Grofleffles &wCouches, &cc, par M. Maria, 


in-12, 2 
Elémens de Chymie; par M. Boerhaave, in-12, 6 vol. 
avec Fig. 15}. 


Eflai for la Maniere de perfe@ionner l’efpece humain: ; 
par M. Wandermonde , D. M. P.in-12,2 vol. 51. 
Effai fur les Alimens, pour fervir de Commentaire aux 
Livres diététiques d’Æippocrate ; par M. Lorry, D, 


M. P.:n-12, 2 vol. s L. 
Effai fur les Maladies de Durkerque, par M. Zully, 
médecin, in-12. 133 À 


Fffai fur les Vertus de l'Eau de Chaux, pour la gue- 
rifon de la pierre, de M. #/hyte ; & la Méthode de 
diffoudre la Pierre par la voie des injeétions de 
M. Butler traduits par M. Roux, D. M. R. nouvelle 
édit. in-12, : FR MB #0 à 

Effais anatomiques , contenant l'hiftoire exa@te de toutes 
les parties qui compofent le corps de l'homme, avec 
la manizre de les découvrir & de les démontrer,ornés 
de figures ; par M. Lieuraud , nouv. édir. 37-69, 7 1. 

Expofñition anatomique de toutes les parties du Corps 
humain, par M. /Zinflow,nouv.édir. in-12, 4 vol. 121, 

Familles des Plantes ; par M. Adanfon, de l'Académie 
Royale des Sciences, in-8°, 2 vol. 12 |. 

Formation du Cœur dans le poulet; par M. de Haller, 
in-12, 2 VOL $ le 
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Hiftoire des Drogues tant fimples que Compofées ; par 


_ M: Pomer, in-4°, 2 vol. Fig, 18 1. 
Hiftoire des Plantes, in-12 , 2 vol de 
Hiftoire des Poiflons, in-4°, 1770, 8 


Hhiftoria anatomico-medica > fiftens numerofiffima ca- 
davèrum extifpicia, quibus in apricum venit cenuina 
morborum fedes: horumque cbviæ fiunt caufæ, vel 
referantur effeQus;: auétore, Lieutaud, cum obferva- 

… tionibus Portal, in 42, 2 vol. 20 L 

Hifioria Morboruüm Uraftilavienfium ; au. ÆHaller, 

in- 4°, | | 8 I. 

De l'Homme & de la reprodudtion des diflérens inci. 

… vidus , pour fetvir d’introduétion à l'Hiftoire naturelle 
de M. de Buffon, in-12, TRIO 

Les Inftitutions de Médecine de M. Boerhzave, in-12, 
2 vol. gs à 

Ioftitutions de Médecine de M. Boerhazve, avec un 
Commentaire par M. de la Moririe, médecin, feconde 
édition, i:-12, 8 vol. | 204. 

——— Le Tomes IV, V, VL,VII & VIT, féparé- 

ment, à so fols le volume, 

Infituts de Chymie de M. Spie/mann, traduits par 

M. Cader, & revus par M, Devilliers, in-12, 2 vol, 
1770 , ; GI, 

Inftruions fuccinres fur les Accouchemens, &c. par 

. "M Raulin, médecin du Roi > in-12, petit formar, 
1770, Fig, . 2 1, 

Potro luétion au Ditionnaire de Santé, in-8°, fous prefle. 

Journal de Médecine, Chirurgie, Pharmacie , &c. in 5% 
Il'en paroït un Cahier chaque mois, qui [e vend feize 
fols. On fouférir pour Les douxe Cahiers, par an ,9 liv. 
12 Jols, Le port par la Pofte eft 4 fols par Cahier, dans 
toutes les Villes du Royaume , que l’on paye d'avance. 

‘Lettre dé M. Purtini fur la caufe de la non-pulfation 

‘des Veines”, in8°, broch. 12f, 

Lettres fur la Minéralopie & la Métallurgin-8°, 2 L 1of. 

‘Lettres fur plufieurs Maladies dès YEUX, caufées par le 
rouge & le blanc; par M, Deshayes Gendron, D. 
M. P, im:12, broch, ‘ . 6" 


“Mäladies des yeux, par M. Bocrkaave ; à quoi l’on a 
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joint fon Introdoétion à la Pratique clinique ; & fes 


Leçons fur la Pierre, in-12, . dhLO 
Materies medica Regni animalis & mineralis , Caroli 

Linnai , im-9°, Fig. -48:f. 
le Médecin des Dames, par M. *, 1-12, sh. 


le Médecin des Jeunes-Gens, in-12, fous preffe. 
Mémoires fur la formation des Os, par M. de Haller, 
in-12, 14 7 Le 
Mémoires fur la nature fenfible & irritable des Parties 
“du corps animal; par M. de Haller,in-12, 4 vol. 101, 
Mémoires fur le Mouvement du fang , par M. de Hal- 


_ ler, ,in-8°, AA 3 1. 
Mémoires fur les Éaux minérales d'Ax; par M. Sicre, 
Chirurgien, in-8°, broch. ae 11 


Méthode fur le Laminage du Plomb, in-12, br. 12 hr 
Méthode de tailler au petit appareil, traduite du latin 
d’Aeifler ,in-8°, 21.10 f. 
Méthode de traiter les plaies d’armes à feu, par M. 
Ranky , premier Chirurgien du. Roi d’Angieterre, 

| in-12 , 2 
Méthode générale d’Analyfes,ou Recherches phyfques 
fur les moyens de connoître les Eaux minérales ; tra- 
duite de l’anglois par M. Cofle,médecin,in-12, 21, 10 “A 
Minéralogie ou Nouvelle Expofition du Règne miné= 
ral, avec un Diétionnaire nomenclateur , & des T'a- 
bles fynoptiques ; par M. Valmont de Bomare, in 8°, 

2 vol. 10 } 
Nouvelles Obfervations fur le Pouls intermittent, de 
M. Cox, médecin de Londres, pour fervir de fuite 
aux Recherches fur le Pouls, par rapport aux Crifes ; 
par M. de Bordeu, D. M. P.in-12,nouv. édit. 2 L4æof 
Oblervations chirurgicales furles Maladies de l’urèthre, 
traitées fuivant une nouvelle méthode; par M. Daran, 
Chirurgien du Roi, cinquieme édit. 27-12, 2 l. 10. 
Obfervations de Chirurgie pratique , par Chabert,in-12, 


ALOT. 
Obfervations métérologiques de Dunkerque, in-8° ; 
brcoh. 11:42 


‘Opufcula minora; auéore Haller, in-4°, Fig. deux ! 
vo), en un. 154 
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Opufcula pathologica; auétore ÆZallerin-8°, Fig. 3 L 
Opufcules chymiques de M. Margraf, publiés & cor- 


rigés par lu-même,in-12, 2 vol. sb 
Parallele de la Taille latérale de M. Le Cat, avec celle du 
 Lithotome caché, in-8°, Figures. 61 


Pathologie de M. Geubius , traduit par M. Sue le jeune, 
‘In-12, 1770, 3L 
Pharmacopée galénique & chymique de Charras, nouv. 
édit, augmentée par M. Lemonier, D. MP. in-4°, 12 L 
Phyfologia Corporis humani; au@t. ÆHaller, in-4°, 
5 vol, 60 1, 
Précis de Chirurgie pratique , contenant l’hiftoire des 
Maladies chirurgicales, & la maniere la plus en ufage 
de les traiter; par M. Portal , in-8°, 2 vol. Fig. 10 
Précis de la Médecine pratique ; par M. Lieutaud, troi- 


fieme édition augmentée , in-8°, 2 vol. 10 |. 
Précis de la Matiere. médicale ; par le même, in-8°, 
1770... 11 L 


Recueil de Piéces concernant l'Inoculation de la petite 
Vérole, & propres à en prouver la fécurité & l'utilité, 
in-12, #12 L 10 

Recueil des Remèdes faciles & domeftiques ; par Ma- 
dame Fouquet ; in-12 , 2 vol. derniereédition, s L 

Recueil fur l'Éleétricité médicale, dans léquel on a ral 
femblé les piéces publiées fur les moyens de guérir 

. enjéleétrifant les malades, feconde édition , in-12 N 
2 val. ur s L 

Réflexions fur les Affettions vaporeufes, où Examen 
du Traité des Vapeurs des deux Sexes; par M. P. 
in-12, 2L 

Théorie nouvelle du Flux menftruel, & Curation des 
Maladies de la Tête, de M. Robert Emett, médecin, 
in-12, 2 

Traduétion des Ouvrages de Celfe, fur la Médecine & 
la Chirur, par M. Ninnin , médecin ,in-12, 2 vol. SL 

Traité complet de la Gonorrhée virulente des hommes 

 &c des femmes , & la maniere de la traiter, &cc. fuivi 
dan Mémoire fur un inftrument pour tirer l'urine de 
la vefhie, par M. Daran, Chirurgien du Roi, in-12, 

avec Figures, 2k%0f 
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Trairé dela Mâtieré médicale, pour fervir à la compos 
firon des rémedes indiqués dans les Aphorifmes de 
M. Boerhaave, auquel on a joïnt les opérations chy- 
m'ques du même Auteur , trad. par M. Delamétrie, 
7-12, | 2 1 10 f. 
Traïié de la petite Vérole, avec la maniere de la gué- 
sir, fuivant les principes de M. Boerhaave; par M. 
elam£trie, in-12, . 2 1:10 f. 
Traité de la StruQure du Cœur, de fon A&tion , &t de 
fes maladies ; par M. Senac, premier médecin du 
Roi ,1r-49, 2 vol. Fig. 211 
Traué del’O pération de la Taille; par M. Collor, in-12, 
5130 9 aient. 

Traité des Maladies des Femmes en couche, fait par 
ordre du Miniftere; par M. Raulin , médecin du 
Ro: ,in-12,, 1771, 2l.10of. 
Traïré d'Oftéologie, dans lequel , après la defcription 
ex2ête des os & l'explication de leurs mouvemens, 
on indique les infertions des Mufcles, l’attache des 
Ligzmens & des Cartilages, le cours des Vaiffleaux & 
des Nerfs; par M. Bertin, D. M. P.n-12, 4 vot. 101. 
Traité des Fiévres malignes, peftilentielles , &t autres, 
avec des Confultations fur piufeurs fortes de Mala- 
dies; par M. Chirac, D. MM. in-12, 2vol 5 k 
Traïé des Parties qui fervent de pañlage à l'urine, &t 
des Maladies qui aff-étent ces parties, fur-tout de la 
Pierre dans les Reins & dans la Veffe ; par M.Rurty, 

- anédecin, in-12', Fe. : 2 1.10f. 
Trié des Sels; par S:ahl, dans lequel on démentre 
qu'ils font compofés d’une terre fubtile, intimement 
combinée avec l’eau, iñ-12, 1770 , 31. 
nouveau Traité du Poul:; par M. Menuret, pour fervir 
de fuite à celui de M. de Bordeu, & à celuide M. 
Céx,in-12, , 21.1of. 
les Vapeurs & Maladies nerveufes , hypochondriaques 
ou hyttériques , reconnues & traïtées dans les deux 
fexes; traduites de -langlois de M. Why: on y a 
joint l'Expofition anatomique des nerfs par M. Monro, 
& lExtrait des principaux ouvrages fur cette ma- 
eie,i12,2 vol. avec Fig 61 
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